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trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
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£  le  dift^  et  il  me  s^^nUe  que  )e  n\x  fait  cief 
ouvrage  que  pour  le  prouvier ;  Tesprit  de  'ino« 
deration  doit  dtre  celui  du.l^g^lateur » U  hiea 
|K>litk|iie  9  comine  le  ihita  *  mofjal  >  $e  trouve 
toujours  entre  detin  Uinttes.  En  Toici-ua 
^xemple'.'  ';''  • 

Le$  formalit^s  de  la  justice  sont  ndcesisairesf 
i  la  liberty.  Mais  le  hombre  en  pourroit  etre 
si  grand  ^  qu*il  choqueroit  le  but  des  loix 
mSme  qui  les  auroient  ^tablies  ;  les  affiiires 
n'auroient  point  de  fin  :  la  propriety  des  biens 
resteroit  incertaine ;  on  donneroit  4  Tune 
des  parties  le  bien  de  Tautre  sans  examen^ 
ou  on  les  ruineroit  toutes  les  deux  k  force 
d'examiner* 
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Les  citoyens  perdroient  leur  liberty  et  leur 
siiret6  •  les  accusateurs  n'auroient  plus  les 
moyens  .(KL  cfinvi^nQie ,  ^i.  )cs  ^^cus^s  le 
moyen  de  se  justifies 
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^iciLivs  ^  dans  AtdugdU  (i),  discourant 
siir  la  Tbides  "douze-ta"bles ,  qui  permettoifaa 
cr^ander  de- oouper  en  ;piDrQiajax  le  d^biteur 
insolvable^  Ta  justitie  par  son  stti^din[te'iii6me» 
qui  (2)  empSchoit  qu'on.  n*emprjfntit  au-deU 
de  ses  facultesl  Les  loix  lei  plus  cruelles  se- 
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(a}  C^ciEux  4it  <)4i*ilrn'tiiaala]S.!ra  m  lu  qm  iJbtDf     . 
pnne:e(it  Ati  inflig^  i#MBs:ay.a,;^pparencp  ij^'^QUci}'^ 
jamais  Mtedblie.  L'opinion  de  quelques  iuriscpnsiiltesy 
que  la  loi  des  doyze-^lesj  ae  parloit  /pie  de  la  diyis^oii 
du  prix  du  dibiteur  vendu,^  est  ^e^-Trais^misikbie.-^ 


• '  •  ♦  ...    ,  -, 


# 
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C  H  A  PI  T  R  EI  I  I. 

Que  Its  lolx  qui  pt^Uieni  s*itoigner  dts  vati  Jtt 
:UgisltUeur^  y  soat  souyent  confprmeSt    .  '. 

XjA  loi  de  i 

ceux  qui ,  dai 

aucun  parti  ^  i 

il  faut  faire  z 

lesguelles  la  ( 

itoit  partag^e 

\  craindre  que ,  daos  une  republique  traratll^e 

par  des  dissensions  civlles ,  les  gens  1^  plus 

pnidens  ne  se  missent  ^  couvert,  etque  paT- 

■^  les  -closes  pe-fiissent  portAe6-^-^«ay^out^, 
Dans,ks  seditions  qui  ^trjvQi^nt.  dans  cei 
petits  ^ts,  le  gros  de  la  cit£  (intrDit  dans  la 
querelle  ou  la  ^oit.  Dans  nos  grandes  mo- 
narchies ,  les  partis  sont  formds  par  peu  de 

,eens ,  et  le  people  ^ 

tiQiL  'pans  ce  cas.' 

les  s^ditieux  au  {^oi 

gros  des  citoyens'  ai 

U  faut  (aire  rentrer 

sagf  s  et  tranquilles  parmi  les  seditieux  :  c'est 

ain^  que  la  feimentation  d'une  liqueur  peut 

€tre  airStie  par  une  seule  goutte  d'une  autre. 


4        t>t  VEsTTLlT  DBS   LqiX, 

CHAPITRE     ly. 

Des  loix  qui  ehofuem  Us  vtusdu  lipslattur, 

X  L  y  a  des  loix  que  le  Ugislateur  a  si  peu 

connues,  qu'elles  soDt  coatraires  au  but  mime 
iblt  chez 
I  pr^ten- 
e  reste  i 
doutfi  \ 
I  uneffet 
;*anaquer 

ct  se  battre,  comme  des  dogues  anglois,  \vn-. 

qu'i  la  more 

"  I"  ' ''  ''    "^  '  "■■  ■';   f  ■'   ''■ 

C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Coatinuatioa  du  aUmt  suftt. 

XjA  loi  dont  JE 

ce  iserment ,  qui 

ehints-(^').  «  Je  j 

I*  une  ville  des  A 

»  tournerai  poim 

n  peuple  ose  fair     ^      ^ 

M  lui  d^clarerai  la  guerre ,  et  )e  detniirai  ses 

»  villes  ».  Le  dernier  article  de  -cette  loi ,  qui 

paroit  confirmer  le  premier,  lui  est  r^ellement 

(*)  OtfaUA  l^tm  a*. 


•"3**.-  ^, 
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contraire.  Amphicuon  veut  qu*on  ne  d^truise 
lamais  les  villes  grecques  ^  et  sa  loi  ouvre  la 
porte  k  la  destruction  de  ces  villes.  Pour  eta- 
blir  un  bon  droit  des  gens  parmi  les  Grecs, 
il  feUoit  les  accoutumer  ^  penser  que  c'^oit 
une  chose  atroce  de  d^truire  une  ville  grecque  ; 
il  ne  devoit  done  pas  m6me  d^truire  les  des- 
tructeurs.  La  loi  SAmphiction  6toit  juste  y  mais 
elle  n'^toit  pas  prudente ;  cela  se  prouve  par 
Tabus  mSme  que  Ton  en  fit.  Philippe  ne  se  fitui 
pas  donner  le  pouvoir  de  d^truire  les  villes » 
sous  pr^texte  qu*elles  avoient  viol^  les  loix 
des  Grecs  ?  Amphiaion  auroit  pu  infliger  d'autres 
t>eines  :  ordonner ,  par  exemple,  qu*un  certain 
tiombre  de  magistrats  de  la  ville  destructrice , 
bu  de  chifs  de  Tarm^e  violatrice ,  seroient 
punis  de  mort ;  que  le  peuple  destmcteur  ces- 
seroit  9  pour  un  temps ,  de  jouir  des  privi- 
leges des  Grecs;  qu*il  paieroit  une  amende 
jusqu'au  r^tablissement  de  la  ville.  La  loi  de* 
voit  sur-tout  porter  sur  la  reparation  du  dom- 
teage. 


# 


t 
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CHAPITRE    VI. 

Que  Its  loix  qui  paroisstnt  Us  mimes  ,  n^oni  pas 

toujours  U  mime  tfftt. 

\^ksAK  (*)  defendit  de  garder  chez  soi  plus 
de  soixante  sesterces*  Cette  ioi  fut  regard^e  \ 
Rome  comme  tres-propre  ^  concilier  les  d^bi« 
teurs  aveo  les  cr^anciers ;  parce  qu'en  obli- 
geant  les  riches  ^  prSter  aux  pauvres,  elle 
mettoit  ceux-ci  en  ^tat  de  satisfaire  les  riches. 
Une  mdme  Ioi ,  faite  en  France ,  du  temps  du 
systdme ,  fut  tres-funeste  :  c^est  que  la  circons- 
tance  dans  laquelle  on  la  fit  ^toit  aflPreuse. 
Apr^s  avoir  6te  tous  les  moyens  de  placer 
son  argent,  on  ota  mSme  la  ressource  de  le 
garder  chez  soi ;  ce  qui  etoit  egal  ^  un  enle- 
vement fait  par  violence.  Cisar  fit  sa  Ioi  pour 
que  I'argent  circuldt  parmi  le  p'euple ;  le  mi- 
nistre  de  France  fit  la  sienne  pour  que  Targent 
fut  mis  dans  une  seule  main.  Le  premier  donna 
pour  de  Targent  des  fonds  de  terre,  ou  des 
hypoth^ues  sur  des  particuliers ;  le  second 
proposa  pour  de  I'argent  des  effets  qui  n*avoient 
point  de  valeur ,  et  qui  n'en  pouvoient  avoir 
par  leur  nature ,  par  la  raison  que  sa  Ioi  obli-> 
geoit  de  les  prendre. 
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CHAPITRE    VIL 

CoMimuuion  da  menu  suju.  Nictssui  dc  bicn 

compcnser  Us  loix. 

X^A  loi  de  Tostracisme  fut  Stabile  k  Ath^nes; 
^  Argos  et  ^  Syracuse  (i).  A  Syracuse  ^  elle 
fit'miUe.m^uXy  parce  qu'elle  fut  £|ite  sans  pru- 
dence. Les  piincipaux  citoyens  se  bannissoient 
ie$  uns  l^s  autre$9  en  $e  mettant  une  feuille 
.d^  figuier  k  la  main  (x);  de  sorte  que  ceux 
qui  ayoient  quelque  m^rite  quitt^rent  les  af- 
£ures.,A  Athenes,  oii  le  Ugislateur  avoit  send 
rexteasioa  et  les  bornes;  qu'il  devoit  donner  k 
i^d^XoXj  Tostrac^ispie  fut  une  chose  admirable: 
^n  n'y  spumettpit  jamais  qu'une  seule  per- 
.Sonne;  il  falloit  un  si  grand  nombre  de  suf- 
frages»  qu'il  ^toit  difficile  qu'on  exildt  quel* 
:qu!un-  dc^t  Tiabsertce  lie  (^^  pas  n^cessaire. 
.  ' .  On  ne.'pouvpil  bannir  que  tons  l^s  cinq  ans : 
.en  effet  ^  d^s  que  rpstracisme  ne  devoit  s^exer- 
cer  que  contre  un  grand  p^rsonnage  qui  don- 
neroit  de  la  crainte  k  ses  concitoyens  y  ce  ne 
devoir  pas  itte  une  affaire  de  tous  les  jours. 

(i)  Anstou^  ripubL  liv.  V,  ch«  IH. 
(2)  Pluutrque^  vie  de  Dttiys. 
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CHAPITRE    VIIL 

Que  Its  loix  qui  paroissent  Us  mimes  ^  fCont  pai 
toujours  cu  U  mime  motif. 

\J  N  revolt  en  France  la  plupart  des  lobe  des 
Romains  sur  les  substitutions ;  mais  les  subs* 
titutions  y  ont  tout  un  autre  motif  me  chez 
les  Romains.  Chez  ceux-*ci  ^  I'h^r^diti  ^tott 
)ointe  k  de  certains  (*)  sacrifices  qui  devoient 
Stre  faits  par  Th^ritier,  et  qui  ^toient  r^gl^s 
par  le  droit  des  pontifes ;  cela  fit  qu'ils  tinrent 
k  d^honneur  de  mourir  sans  h^ritier*  qu'ilift 
prirent  pour  h^ritiers  leurs  esclaves ,  et  qu'ils 
invent&rent  les  substitutions.  La  substitution 
vulgaire ,  qui  fut  la  premiere  inveht^e  i  et  qui 
n  avoit  lieu  que  dans  le  cas  ott  llieritier  insti- 
tu^  n'accepteroit  pas  ThMdit^ ,  en  est  une 
grande  preuve  :  elle  n*avoit  point  pour  objet 
de  perp^tuer  lli^ritage  dans  une  famille  du 
m&me  nom,  mais  de  trouver  quelqu'un  qui 

accept&t  lliiritage. 

\    .  .        ' 

(*)  Lorsque  Th^iditi  ^it  trop  chaigie^  on  iludpit 
le  droit  des  pontifes  par  de  certaines  ventes :  d*ou  yint 
le  mot  sine  sacrU  h^eJUas^ 


CHAPITRE 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Qut  Us  loix  grecqius  a  romaincs  one  puni  Fho^ 
,micidc  dc  soi'mime  ^  sans  avoir  U  mime  motif, 

L/ N  homine)  dit  PUuon  (*)  j  qui  a  tue  celui 
qui  lui  est  ^troitemeat  li^^  c'est-^->dire  lui- 
m6me ,  non  par  ord^e  du  magistrat  ^  ni  pour 
^yiter  rigaominie.9  mais  par  foiblesse,  sera 
puni.  La.  loi  romaine  punissoit  cette  action  ^ 
lorsqu'elle  n'avoit  pas  et^  faite  par  foiblesse 
d'ame,  par  ennui,  de  la  vie  y  par  impuissance 
de  souf&ir  la  douleur>  mais  par  le  d^sespoir 
de  quelque  crime.  La  loi  romaine  absolvpit 
dans  le  cas  oil  la  grecque  condamnoit,  et  conr 
damnoit  dans  le  cas  oil  Tautre  absolvoit. 

La  loi  de  Platon  6toit  form^e  sur  les  insti- 
tutions lac^d^moniennes ,  oil  les  ordres  du 
magistrat  ^toient  totalement  absolus ,  oil  Tigno- 
minie  etoit  le  plus  grand  des  malheurs ,  et  la 
foiblesse  le  plus  grand  des  crimes.  La  loi  ro* 
maine  abandonnoit  toutes  ces  belles  idies; 
elle  nMtoit  qu'une  loi  fiscale. 

Du  temps  de  la  r^publique*  il  n'y  avoit  point 
de  lo]  k  Rome  qui  punit  ceux  qui  se  tuoient 
eux-mSmes  :  cette  action ,  chez  les  historiens , 
est  toujours  prise  en  bonne  part  ^  et  Ton  n'y 
voit  jamais  de  punition  contre  ceux  qui  Tout 
£ute« 

r^  Uy.  IX  dts  loix. 

Tome  III.  B 


/ 
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Du  temps  des  premiers  empereurs ,  les, 
grandes  families  de  Rome  furent  sans  cesse 
extermin^es  par  des  jugemens.  La  coutume 
s'introduisit  de  pr^venir  la  condamnation  par 
une  mort  volontaire.  On  y  trouvoit  un  grand 
avantage.  On  obtenoit  (i)  l*honneur  de  la  s6^ 
pulture  9  et  les  testamens  ^oient  ex^cutds ; 
cela  venoit  de  ce  qu^il  n'y  avoit  point  de  l<rf 
civile  k  Rome  cbntre  ceux  qui  se  tuoient  eilx- 
inSmes.  Mais  lorsque  Us  empereurs  devinrent 
aussi  avares  qu'ils  avoient  ^t^  cruels ,  ils  ne 
Iftiss^rent  plus  k  ceux  dont  ils  vouloient  se 
d^faire  le  moyen  de  conserver  leurs  biens^  et 
ils  d^dardrent  que  ce  seroit  un  crime  de  s*dter 
la  vie  par  les  remords  d*un  autre  crime. 

Ce  que  je  dis  du  motif  des  empereurs  est  si 
vrai,  qu'ils  conseiitii^ent  que  les  biens  (i)  de 
ceux  qui  se  setoieht  tti^s  fciix-tnSmes  ne  ftissent 
pas  confisqu^Sy  lorsque  le  crime  pout  lequel 
ils  s'dtoient  tu^s  n*issu)ettissoit  point  kla,  con- 
fiscation. 

(i)  Eomm  qtii  de  se  sutueBdM,  hmnabwuur  iorpotdi 
mancbant  ustametua-,  preumn  fkstauauU.  Tacite. 

(2)  Rescript,  de  Tempereur  PU^  dans  la  loi  m,  §•  i 
et  &  y  ff.  ^  bonis  eorum  qui  aati  setuendam  mortem  iibi 
eonscivertmu 


# 
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CHAPlTRE    X. 

Qttf  Us  loix  qui  paroisstm  contrains  dirivtnt  quel' 
quejfois  du  mime  tsptit. 

V/N  va  aujourchiiu  dans  la  maison  d'un 
homme  pour  Tappeller  en  jugement ;  cela  ne 
{>ouvoit  se  £tire  (!hez  les  (i)  Romains. 
'  L'appel  en  jugement  etoit  une  action  vio- 
lente  (^),  et  comme  une  esp^ce  de  contrainte 
par  corps  (3) ;  et  on  ne  pouvoit  pas  plus  aller 
dans  la  maison  d'un  homme  pour  Tappeller  en 
jugement ,  qu*on  ne  peut  aller  aujourti*hui  con- 
traindre  par  corps  dans  sa  maisoq  un  homme 
qui  n'est  condamn6  que  pour  des  dettes  civiles, 
Les  loix  romaines  (4)  et  les  n6tres  admcttent 
^galement  ce  principe ,  que  chaque  citoyen  a 
Sa  maison  pour  asyle »  et  qull  n'y  doit  rece- 
voir  aucune  Tiolence  {a). 

(1)  Leg.  XVm,  ff.  a^  ifi  jut  voeando. 

(2)  Voyec  la  lot  des  douaeNtaUes. 

(3)  R^  in  jus^  Horn*  sat.  3*  Cest  pour  ceb  qu^on 
ne  pouvoit  appeller  esi  jugement  ceux  k  qui  on  devott 
|in  certain  respect. 

(4)  Voy ez  la  lot  XVIII  ^  ff,  de  in  jus  yocando. 

(tf)  Cette  jurisprudence  a  changi  \  Paris  en  1771. 


B  X 
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CHAPITRE     XL 

Dt  quelle  mamkre  deux  loix  diyerses  peuvent  itre 

comparies. 

JliN  France ,  la  peine  centre  les  faux  temoins 
est  capitale ;  en  Angleterre  9  elle  ne  Test  point.. 
Pour  juger  laquelle  de  ces  deux  loix  est  la 
meilleure  >  il  faut  ajouter  :  en  France  9  la  ques- 
tion contre  les  criminels  est  pratiquee,  en 
Angleterre  elle  ne  Vtst  point;  et  dire  encore: 
en  France  y  Taccus^  ne  produit  point  sts  t^-> 
moins,  et  il  est  tris-rare  qu'on  y  admette  ce 
que  Ton  appdle  les.faits  justificatifs;  en  An- 
gleterre 9  Ton  re9oit  les  t^moignages  de  part 
et  d^autre.  Les  trois  loix  franfoises  formen^ 
un  systSme  tr&s-li^  et  tr&s-suivi ;  les  trois  loix 
angloises  en  forment  un  qui  ne  Test  pas  moins. 
La  loi  d'Angleterre  9  qui  ne  connoit  point  la 
question  contre  les  crimihels ,  n*a  que  peu  d'es- 
p6rance  de  tirer  de  Taccus^  la  confession  de 
son  crime ;  elle  appelle  done  de  tous  cdt6s 
les  t^moignages  Strangers,  et  elle  n*ose  les 
decourager  par  la  crainte  d*une  peine  capi- 
tale. La  loi  fran^oise ,  qui  a  une  ressource  de 
plus ,  ne  .craint  pas  tant  dUntimider  les  te- 
moins ;  au  contraire ,  la  raison  demande  qu*elle 
les  intimide  :  elle  n'ecoute  que  les  temoins 
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cPune  (i)  part;  <e  sont  ceux  que  prodiiit  la 
paitie  publxque;  et  le  destin  de  I'accuse  de- 
pend deleur-seiil  ti^oignage.  Mais  en  Angle- 
terre  on  re^oit  les  t^oins  des  deux  parts;  et 
Paffiiii^e  est  >  pour  ainsi  dire ,  discut^e  entre 
feiix;  te  feux  t^moignage  y  pent  done  Stre  moins 
dangereux ;  Paccus6  y  a  uhe  ressource  coiitre 
le  feux  t^moignage ,  au  lieu  que  la  loi  fran- 
(oise  n'en  donne  point.  Ainsi ,  pour  juger  les« 
iquellesde  ces  deux  loix  sont  les  plus  conformes 
^  la  raison  j  il  he  faut  pas  comparer  chacune 
de  ces  loix  &  chacune ;  il  &ut  les  prendre  toutes 
ensemble ,  xx  les  comparer  toutes  ensemble. 


» 


G^  A  PIT  RE    XII. 

'•  '    '  '*  v- 

Qm  Us  loix  qui  paroisunt  Us  mimes  ^  sont 
rUlUmtnt  quclqiufois  diffircntts. 

JLes  loix.grecques  et  romaines  piuiissoient 
le  (x)  rec,el?ur  4u  vol  comme  le  voleur  :  la 
loi  franjoise  fait  de  meme.  Celles-IA  etoient 
raisonnables ,  celle-ci  ne  Test  pas.  Chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  le  voleur  itant 
condamn^  k  une  peine  pecuniaire ,  il  falloit 

■ 

(i)  Par  Tancicnne  jurisprudence  fran^oise,  les  timoins 
feoient  ouis  des  deux  parts.  Aussi  voit-on ,  dans  les 
*tabUssemens  de  5.  Loms,  Uv.  I,  ch.  VII,  que  la  peine 
conn-c  les  faux  tteioins  en  justice  6toit  p6cuniaire. 

(2)  Leg.  I ,  ff.  </e  rcceptatoribus^ 


■^  ^  ^> 
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punir  le  receleur  de  la  mScne  peine ;  car  tou( 
homme  qui  cohtribue  9  de  quelque  fafon  que 
ce  soit ,  k  un  dommage  ^  dpit  le  r^payrer^  Mais 
parmi  nous  la  peine  du  vol  ^taat  capitale  ,  oa 
n'a  pas  pu,  sans  outrer  les  choses^  punir  le 
receleur  comme  le  voleun  Celui  qui  re^oit  le 
vol  peut  y  en  mille  occasions  ^  le  recevoir  in-? 
nocemment ;  celui  qui  vole  est  toujours  cou« 
pable  :  Tun  emp6che  la  convicti^a  d*uo  crinie 
d^ja  commis  ^  Tautre  commet  ce  crime  :  tout 
est  passif  dans  Tun ,  il  y  a  une  action  dans 
Tautre  :  il  faut  que  le  voleur  surmonte  plus 
d'obstades ,  et  que  son  ame  se  roidisse  pluy 
long-temps  contre  les  loix. 

Les  jurisconsuUes  ont  iti  plus  loin  :  ils  ont 
regard^  le  receleur  comme  plus  odieux  que  le 
voleur  (*) ;  car  sans  eux,  disent41s,  le'^ol  ne 
pourroit  6tre  cach^  long-temps.  Cela,  encore 
une  fois ,  pouvoit  £tre  bon ,  quand  la  peine 
£toit  picuniaire ;  il  s'agissoit  d'un  dommage  » 
et  le  receleur  ^toit  ordinairement  plus  en  ^tat 
de  le  r^parer :  mais  la  peine  devenue  capitale  > 
il  auroit  'feUu  se  r^gler  sur  d'autres  principes, 

^*)  Leg.  IfS^de  rtceptaioribm* 


# 
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CHAPITRE    XIIL 

QjlM  nt  fatu  point  sipanr  Us  loix  dt  Pcbjtt 
four  letpul  tilts  sontfidus.  Dts  loix  romaints 
sur  It  vol. 

XjORSQUEle  voleur  &oit  siffpris  avec  la 
chose  vol6e ,  avant  qu'il  Teiit  port^  dans  le 
lieu  oh  il  avoit  r^solu  de  la  cacber »  cela  ^oic 
appelH  chez  les  Romains  un  vol  manifeste; 
quand  le  voleur  n*^toit  d^couvert  qu'apr^s^ 
c'6toit  un  vol  non  manifeste. 

La  loi  des  douze^tables  ordonnoit  que  le 
voleur  manifeste  f&t  battu  de  verges ,  et  r^ 
duit  eh  servitude ,  s'il  ^toit  pubtee ;  ou  seu* 
lenient  battu  de  verges  ^  s*il  ^toit  impub^re : 
eHe  ne  eondamnoit  le  voleur  non  manifeste 
qu'au  paiement  du  double  de  la  chose  vol^e. 

Lorstque  la  loi  Porcia  eut  aboli  l^lsage  de 
battre  de  verges  les  citoyens ,  et  de  les  ti*^ 
duite  tii  iervitud^ ,  le  ytXtM  manifeste  fiit 
condamn^S  att  (*)  quadruple ,  et  on  continua 
i  punir  du  double  le  volMr  non  manifeste. 

II  paroit  bizarre  que  ces  loix  missent  une 
telle  difiiirence  dans  la  quality  de  ces  deux 
crimes ,  et  dans  la  peine  qu'elles  infligeoient : 
en  effete  que  le  voleur  fut  surpris  avant  ou 


C)  Voyez  ce  qae  dit  Favarums  sur  Aulugelle ,  liv.  XX, 
ch.  L 
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zprhs  avoir  port^  le  vol  dans  le  lieu  de  sa 
destination,  c'etoit  une  circonstance  qui  ne 
changeoit  point  la  nature  du  crime.  Je  ne 
s^urois  douter  que  toute  la  theorie  des  loix 
romaines  sdr  le  vol^  ne  fut  tiri^e^des  insti<* 
tutions  lac^demoniennes.  Ly curgue »  dans  ta 
vue  de  donner  k  ses  citoyens  de  Tadresse  ^  !de 
la  ruse  y  et  de  I'activit^ ,  voulut  qu'on  exerqSit 
les  enfans  au  larcin ,  et  qu'on  fouett&t  rude- 
ment  ceux  qui  s'y  laisseroient  surprendre  : 
cela  etablit  chez  les  Grecs ,  et,ei]suite  chez  les 
Romains ,  une  grande  difference  entre  le  vol 
manifeste  et  le  vol  non  manifeste  (i). 

Chez  les  Romains,  Tesclave  qui  avoit  vol^ 
^toit  pr^cipit^  de  la  roche  Tarp^senne.  Li, 
il  n'etoit  point  question  des  institutions  lac^i 
d^moniennes ;  les  loix  de  Lycurgue  sur  le 
vol  n'avoient.  point  ^t^  faites  pour  les  es- 
claves ;  c'^toit  les  suivre  que  de  s'en  ^carter 
en  ce  point. 

A  Rome ,  lorsqu'un  impub^re  avoit  ^t^  sur- 
pris  dans  le  vol ,  le  pr^teur  le  faisoit  battre 
de  verges  k  sa  vok>nt^ ,  comme  on  &isoit  k 
Lac^demone.  Tout  ceci  venoit  de  plus  loin. 
Les  Lac^demoniens  avoient  tir^  ces  usages  des 
Cr^tois ;  et  Platon  (%) ,  qui  veut  prouver  que 
les  institutions  des  Cr^tois  etoient  faites  pour 
» 

(i)  Confoez  ce  que  dit  Plutarque^  vie  de  Lycurpu; 
avec  les  loix  du  digeste ,  au  titre  dc  funis;  et  les  ins* 
tinites,  liv.IV,  tit.  ij  §•  2  et  3* 

(2)  Dts  lolx^  livt  L 
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la  guerre ,  cite  celle-ci  :  <4  la  £icult6  de  sup* 
>»  porter  la  douleur  dans  les  combats  parti- 
»  cullers  9  et  dans  les  larcins  qui  obligent  de 
»  se  cacher  h. 

Comme  les  loix  civiles  dependent  des  loix 
politiquesy^parce  que  c'est  toujoiu^  pour  une 
soci^t^  qu'elles  sont  faites ;  il  seroit  bon  que  9 
quand  on  veut  porter  une  loi  civile  d'une  na- 
tion chez  une  autre ,  on  examin^t  auparavant 
si .  elies  ont  toutes  les  deux  les  mSmes  insti- 
tutions et  le  m6me  droit  politique. 

Ainsi ,  lorsque  les  loix  sur  le  vol  pass^rent 
des  Cr^tois  aux  Lac^d^moniens ,  comme  elles 
y  pass^rent  avec  le  gouvernement  et  la  cons- 
titution m8me  9  ces  loix  furent  aussi  sens^es 
chez  un  de  ces  peuples  qu'elles  Fetoient  chez 
Tautre.  Mais »  lorsque  de  Lac^demone  elles 
fiirent  port^es  k  Rome ,  comme  elles  n'y  trou^ 
y^rent  pas  la  m6me  institution ,  elles  y  furent 
toujfours  ^trang^res ,  et  n'eurent  aucune  liaison 
avec  les  autres  loix  aviles  d«s  RomainSt 
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CHAPITRE    XIV. 

Qtt'/7  ne  faut  point  separcr  Us  loix  des  circons^ 
iances  dans  UsqucUcs  eUcs  onjL  iti  faitcs. 

V/ NE  loi  d'Ath^nes  vouloit  que,  lorsque  la 
ville  ^toit  assieg^e ,  On  fit  mourir  tous  les  gens 
inutiles  (i).  Cetoit  une  abominable  loi  poli- 
tique ,  qui  ^toit  une  suite  d*un  abominable  droit 
des  gens.  Chez  tes  Grecs ,  les  habitans  d'une 
ville  prise  perdoient  la  liberty  civile ,  et  ^toient 
vendus  comme  esclaves*  La  prise  d*une  ville 
emportoit  son  enti^re  destruction ;  et  c'est  Tori-* 
gine  non-seulement  de  ces  defenses  opinidtres 
et  de  ces  actions  d^hatur^es ,  mais  encore  de 
ces  loix  atroces  que  Ion  fit  quelquefois. 

Les  loix  (x)  romaines  vouloient  que  les  m^- 
decins  pussent  etre  punis  pour  leur  negligence 
ou  pour  leur  imp^ritie.  Dans  ces  c^s,  elles 
condamnoient  ^  la  d^portattoii  le  medecin  d'une 
condition  un  peu  relevee ,  et  ^  la  mort  celui 
qui  ^toit  d'une  condition  plus  basse.  Par  nos 
loix,  il  en  est  autrement.  Les  loix  de  Rome 
n*avoient  pas  ete  faites  dans  les  mdmes  circons- 
tances  que  les  notres  :  i  Rome »  s'ingeroit  de 
la  m^decine  qui  vouloit;  mais,  parmi  nous, 
les  m^decins  sont  obliges  de  faire  des  Etudes', 
et  de  prendre  certains  grades;  ils  sont  done 
censes  connoitre  leur  art. 

(i)  InutWs  atas  occidatur^  Syrian  in  Hermog. 
(2)  La  loi  Cornelia,  dt  sicanis;  iosut.  liv.  IV,  dt.  33*^ 
de  Up  jfftulia^  §.  7. 
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CHAPITRE    XV. 

Qii^il  est  bOfi  qudfuefdis  qi^uiu  loi  st  corrigt 

clU'tncmc. 

JL  A  loi  des  douze-tables  permettoit  de  tuer  le 
yoleur  de  nuit  (i) ,  aussi  bien  que  le  voleur  de 
jour  qui ,  ^tant  poursuivi  ^  se  mettoit  en  de- 
fense :  mais  elle  vouloit  que  celui  qui  tuoit  le 
voleur  criSt  et  appellit  les  citoyens  (x) ;  et 
c'est  une  chose  que  les  loix  qui  permettent  de 
fe  faire  jusdce  soi-m6me  »  doivent  toujours 
exiger.  C*est  le  cri  de  rinnocence  ^  qui  ^  dans  le 
moment  de  Taction  ,  -appelle  des  t^moins  , 
appelle  des  juges.  li  faut  que  le  peuple  prenne 
connoissance  de  Taction  ^  et  qu'il  en  prenne 
connoissance  dans  le  moment  qu'elle  a  et^  faite  ^ 
dans  un  temps  oil  tout  parle^  I'air ,  le  visage » 
les  passions  ^  le  silence »  et  oil  chaque  parole 
condamne  ou  jusiifie.  Une  loi  qui  pent  devenir 
si  contraire  k  la  sfiret^  et  li  la  liberty  des  ci- 
toyens f  doit  Stre  ez^cut^e  dans  la  presence  des 
citoyens. 

(i)  Voyez  la  loi  IV,  ff.  ad  kg.  AqulL 
(i)  Ibid.  Voyez  le  dicret  de  Tassillon ,  ajouti  a  la 
loi  des  BaTarois,  de  fcfulanbus  kg.  art.  4« 
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CHAPITRE    XVI. 

Chases  a  observer  dans  la  composition  des  ioixi 

V>  Eux  qui  ont  un  g^nie  assez  ^tendu  pour 
pouvoir  donner  des  loix  k  leur  nation  ou  k 
une  autre ,  doivent  faire  de  certaines  attentions 
sur  la  maniere  de  les  former. 

Le  style  en  doit  6tre  concis.  Les  loix  des 
douze'^tables  sont  un  modele  de  precision :  les 
enfans  les  apprenoient  par  coeur  (i).  Les  no-* 
velles  de  Justinien  sont  si  diffuses ,  qu'il  fallirt 
les  abr^ger  (i). 

Le  style  des  loix  doit  6tre  simple ;  Texpres- 
sion  directe  s'entend  toujours  mieux  que  Teic* 
pression  r^flechie.  II  n'y  a  point  de  tn^]est6 
dans  les  loix  du  has  empire ;  on  y  fait  parler  les 
princes  comme  des  rheteurs.  Quand  le  style  des 
loix  est  enfl6,  on  ne  les  regarde  que  comme  un 
ouvrage  d'ostentation.  ' 

H  est  essentiel  que  les;  paroles  des  loix  t6^ 
veillent  chez  tous  les  hpmmes  les  mdmes  id^es. 
Le  cardinal  de  Richelieu  convenoit  que  Voti 
pouvoit  accuser  un  ministre  devantle  roi  (}); 
mais  il  vouloit  que  Ton  fut  puni  si  les  chooses 
qu'on  prouvoit  n'^tpient  pas  considerables^ :  cp 

(i)  Ut  carmen  necessarium,  Cic^ron,  ^«  UgibuSf  liv.  IL 
(2)  Cest  Touvrage  Slmcrius^ 
(}}  Testament  politicjue. 
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qui  devoit  emp^cher  tout  le  monde  de  dire 
quelque  v^rit^  que  ce  f  ut  contre  lui ,  puisqu'une 
chose  considerable  est  enti^rement  relative ,  et 
que  ce  qui  est  considerable  pour  quelqu'un  ne 
Test  pas  pour  un  autre. 

La  loi  diHonorius  punissoit  de  mort  celui  qui 
achetoit  comme  serf  un  affranchi,  ou  qui  au- 
roit  voulu  rinquieter  (i).  II  ne  falloit  point  se 
servir  d'une  expression  si  vague :  Tinqui^tude 
que  Ton  cause  k  un  homme  depend  entierement 
du  degr^  de  sa  sensibility. 

Lorsque  la  loi  doit  faire  quelque  vexation  ^ 
il  faut,  autant  qu'on  le  peut ,  ^viter  de  la  faire 
ii  prix  d'argent.  Mille  causes  changent  la  valeur 
de  la  monnoie;  et,  avec  la  m&me  denomina- 
tion ,  on  n'a  plus  la  m6me  chose.  On  sait  This* 
toire  de  cet  impertinent  (i)  de  Rome  ,  qui 
donnoit  des  soufflets  a  tous  ceux  qu'il  rencon- 
troit ,  et  leur  faisoit  presenter  les  vingt-cinq 
sols  de  la  loi  des  douze-tables. 

Lorsque ,  dans  une  loi ,  Ton  a  bien  fixe  les 

.  id^es  des  choses ,  il  ne  faut  point  re venir  k  des 

expressions  vagues.  Dans  Tordonnance  crimi- 

•  nclle  de  Louis  XIV  {^^^  apres  qu'on  a  fait  I'e- 

nmneration  exacte  des  cas  royaux ,  on  a)oute 

ces  mots :  «  Et  ceux  dont  de  tout  temps  les 

• 

(i)  Aui  qudlibu  manumlssione  donatum  inquletare  vo- 
luerlu  Appendicc  au  code  Th^odosien ,  dans  le  tome  I 
des  oeuvres  du  P,  Sirmond,  p.  737. 

(2)  AulugilU ,  liv.  XX ,  ch,  I. 

(3)  On  trouve  dans  le  proces-verbal  de  cette  ordon- 
nance  le^  motifs  que  Ton  eut  pour  cela. 
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9f  juges  royaux^nt  juge  » ;  ce  qui  fait  rentrcr 
dans  rarbitraire  dont  on  venoit  de  sortir. 

Charles  Vll  (i)  dit  qu'il  apprend  que  de$ 
parties  font  appd ,  trois  ^  quatre  et  six  mois 
apr^s  le  jugement  ^  contre  la  coutume  du 
royaume  en  pays  coutumier :  il  ordonne  qu'on 
appellera  incontinent ,  ^  moins  qu'il  n'y  ait 
fraude  ou  dol  du  procureur  (i) ,  ou  qu'il  n'y 
ait  grande  et  ^vidente  cause  de  relever  I'appel- 
lant.  La  fin  de  cette  loi  d^truit  le  commence- 
ment ;  et  elle  le  d^truisit  si  bien  ^  que  dans  la 
suite  on  a  appell^  pendant  trente  ans  (3). 

La  loi  des  Lombards  ne  veut  pas  qu'une 
femme  qui  a  pris  un  habit  de  religieuse  >  quoi« 
qu'elle  ne  soit  pas  consacr^  9  puisse  se  ma» 
rier  (4) ;  «  car ,  dit-elle  9  si  un  ^poux  ^  qui  a 
^  engage  i  lui  une  femme  seulement  par  un 
>»  anneau ,  ne  peut  pas ,  sans  crime ,  en  epouser 
M  une  autre ,  ^  plus  forte  raison  I'^pouse  de 
>>  Dieu  ou  de  la  sainte  vierge.  ••.>».  Je  dis  que 
dans  les  loix ,  il  faut  raisonner  de  la  r^alit^  a  la 
realit^ ,  et  non  pas  de  la  r^alit^  k  la  figure  ^  ou 
de  la  figure  4  la  r^alit^. 

Une  loi  (5)  de  Constamin  veut  que  le  t^moi- 

(i)  Dans  son  ordonnance  de  Montel-les-Tours ; 
Van  1453. 

(a)  On  pouvoit  punir  le  procureur ,  sans  qu*il  fut 
n^cessaire  de  troubler  I'ordre  public. 

(3)  L'ordonnance  de  1667  a  fait  des  riglemens  U«- 
dessus. 

(4)  Liv.  II ,  tit.  37. 

(5)  Dans  Tappendice  du  P.  Sirmond,  au  code  Th^ 
dosien » tome  L 
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gnage  seul  de  T^vSque  suffise>  sansouir  d'autres 
t^moins.  Ce  prince  prenoit  un  chemin  bien 
court ;  il  jugeoit  des  affaires  par  les  personnes  ^ 
et  des  personnes  par  les  dignit^s. 

Les  loix  ne  doivent  point  Stre  subtiles ;  elles 
sont  faites  pour  des  geiis  de  mediocre  entende« 
ment :  elles  ne  sont  point  un  art  de  logique  y 
mais  la  raison  simple  d*un  pere  de  famille. 

Lorsque  y  dans  une  loi,  les  exceptions  , 
limitations  ,  modifications  ^  ne  sont  point  ne- 
cessaires ,  il  yaut  beaucoup  mieux  n'en  point 
ihettre :  de  pareils  details  j.ettent  dans  de  nou* 
veaux  details. 

II  ne  faut  point  faire  de  changement  dans 
une  \o\y  sans  uae  raison  sufEsante.  JustinUn 
ordonna  qu'un  mari  pourroit  €tre  r^pudi^  , 
sans  que  la  femme  perdit  sa  dot  ^  si ,  pendant 
deux  ans^.  il  n'avoit  pu  consommer  le  ma* 
riage  (i).  II  changea  sa  loi,  et  donna  trois 
ans  §u  paqvre  malheureux  (a).  Mais ,  dans 
vn  cas.  pareil  ^  deux  ans  en  valent  trois ,  et 
tfoi^  n'en  valent  pas  plus  que  deux. 

Lorsqu'qn  fait  tant  que  de  rendre  raison 
d*uae  loi ,  il  faux  que  cette  raison  soit  digne 
d'elle.  Une  loi  romaine  decide  qu'un  aveugle 
le  peut  pas  plaider ,  parce  qu'il  ne  voit  pas 
les  ornemens  de  la  magistrature  (3).  II  faut 
Uavoic  £ut  expres  ^  pour  donner  une  si  mau- 

(i)  Leg.  I>  code  de  repudiu, 

(2)  Yoyez  Tauthentique  scd  hodUj  au  code  de  rr- 
fudiis. 

(3)  Leg.  l^tL  de  posmlaado^ 


/ 


24      DE  l'EsPRIT   DES   LoIX, 

vaise  raison ,  quand  il  s'en  pr^sentoit  tant  de 
bonnes. 

Le  jurisconsulte  Paul  dit  que  Tenfant  nait 
parfait  au  septieme  mois  «  et  que  la  raison  des 
nombres  de  Pythagore  semble  le  prouver  (i). 
II  est  singulier  qu'on  juge  ces  choses  sur  la 
raison  des  nombres  de  Pythagore. 

Quelques  jurisconsultes  franfois  ont  dit 
que  9  lorsque  le  roi  acqueroit  quelques  pays  ^ 
les  eglises  y  devenoient  sujettes  au  droit  de 
regale ,  parce  que  la  couronne  du  roi  est  ronde, 
Je  ne  discuterai  point  ici  les  droits  du  roi , 
et  9  si  9  dans  ce  cas ,  la  raison  de  la  loi  civile 
ou  ecclesiastique  doit  ceder  i  la  raison  de  la 
loi  politique  :  mais  je  dirai  que  des  droits  si 
respectables  doivent  etre  defendus  par  des 
jnaximcs  graves.  Qui  a  jamais  vu  fonder ,  sur 
la  figure  du  signe  d'une  dignite,  les  droits  r^els 
de  cette  dignity  ? 

Davila  (i)  dit  que  Charles  IX  fut  declar6 
tnajeur  au  parlement  de  Rouen  i  quatorze  ans 
commences  ^  parce  que  les  loix  veulent  qu'on 
compte  le  temps  du  moment  au  moment  ^ 
lorsqu'il  s*agit  de  la  restitution  et  de  Tadmi- 
nistration  des  biens  du  pupile  :  au  lieu  qu'elle 
regarde  Tann^e  commencee  comme  une  ann^e 
complette ,  lorsqu'il  s'agit  d'acqu^rir  des  hon- 
neurs.  Je  n*ai  garde  de  censurer  une  dispo- 
sition qui  ne  paroit  pas  avoir  eu  jusqu'ici  d'iii- 

(i)  Dans  ses  sentences ,  liv.  IV,  nt  9.  » 

(a)  Delia  guerra  civile  dl  Francia ,  p.  96. 

convenient ; 
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convenient ;  je  dirai  seulement  que  la  raison 
all^gude  par  le  chancelief  de  THopital  n'^tott 
pas  la  vraie  :  il  s'en  faut  bien  que  le  gouver- 
nement  des  peuples  ne  soit  qu'un  honneur* 

En  fait  de  pr&omption ,  celle  de  la  loi  vaut 

mieux  que  celle  de  rhomme.  La  loi  firanfoise 

regarde  comme  frauduleux  tous  les  actes  faits 

par  un  marchand  dans  les  dix  jours  qui  ont 

pr^c^d^  sa  banqueroute  (i)  :  c'est  la  presomp- 

tion  de  la  loi.  La  loi  romaine  infligeoit  des 

peines  au  mari  qui  gardoit.sa  femme  apr^s 

I'adult^re ,  k  moins  qu'il  n'y  fut  determine  par 

la  crainte  de  r^v^nement  d'un  proces ,  ou  par 

la  negligence  de  sa  propre  honte ;  et  c'est  la 

pr^somption  de  rhonune.  II  falloit  que  le  juge 

presumlt  les  motifs  de  la  conduite  du  mari , 

et  qu'il  se  d^termin&t  sur  une  mani^re  de  penser 

tris  -  obscure.  Lorsque  le  juge  presume,  les 

}ugemens  deviennent  arbitraires;  lorsque  la 

loi  presume  »  elle  donne  au  juge  une  r^gle 

fixe. 

La  loi  de  Platan  (x) ,  comme  j'ai  dit ,  vou« 
loit  qu'on  punit  celui  qui  se  tueroit  non  pas 
pour  eviter  rignominie,  mais  par  foiblesse. 
Cette  loi  ^toit  vicieuse^  en  ce  que  9  dans  le 
seul  cas  oh  Ton  ne  pouvoit  pas  tirer  du  cri- 
minel  I'aveu  du  motif  qui  Favoit  fait  agirj^ 
elle  vouloit  que  le  juge  se  determin&t  sur  ces 
moti& 

(i)  Elle  est  da  mois  de  noyenbre  1701; 

(2)  Liy.  IX  Jis  ioix. 

Tome  III.  D 
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Comme  les  loix  inutiles  affoiblissent  les  loix 
necessaires,  celles  qu*oo  peut  ^luder  affoi- 
blissent  la  legislation.  Une  loi  doit  avoir  son 
effet ,  et  il  ne  faut  pas  permettre  d'y  d^roger 
par  uae  convention  particuli^re. 

La  loi  falcidie  ordonnoit  y  chez  les  Romains  9 
que  rhi6ritier  eut  toujours  la  quatri^me  partie  de 
rh^redite :  une  autre  loi  (*)  permit  au  testateur 
de  defendre  k  Th^ritier  de  retenir  cette  qua- 
trieme  piartie  :  c'est  se  jouer  des  loix.  La  loi 
falcidie  devenoit  inutile  :  car  ^  si  le  testateur 
vouloit  favoriser  son  h^ritier ,  celui-ci  n'avoit 
pas  besoin  de  la  loi  falcidie;  et  s'il  ne  vou« 
loit  pas  le  favoriser ,  il  lui  d^fendoit  de  se 
servir  de  la  loi  falcidie. 

II  faut  prendre  garde  que  Les  loix  soient 
conf  ues  de  mani^re  qu'elles  ne  choquent  point 
la  nature  des  chos.es.  Dans  la  proscription  du 
prince  d'Orange  y  Philippe  H  promet  ii  celut 
qui  le  tuera  de  donner  k  lui,  ou  k  ses  h6- 
ritiers ,  vingt-cinq  mille  ^cus  et  la  noblesse  f 
et  cela  en  parole  de  Roi ,  et  comme  serviteur 
de  Dieu.  La  noblesse  promise  popr  unQ  telle 
action !  une  telle  action  ordopnee  en  quality 
de  serviteur  de  Dieu !  tout  cela  renverse  ^ga* 
lement  les  id^es  de  I'honneur,  celles  de  la 
morale ,  et  celles  d^  la  religion. 

II  est  rare  qu'il  feilU  defendre  une  choke 
qui  n'est  pas  mauvaise ,  sous  pretexte  de  qiieU' 
que  perfection  qu'on  imagine. 

(')  Cest  rauthentique ,  sid  cim  testator. 
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11  hxLt  daas  les  loix  une  certaine  ^^deur. 
Faites  pour  punir  la  mdchancet^  des  hommes  « 
elles  doiveat  avoir  elles-mSmes  la  plus  grande 
innocence.  On  peut  voir  dans  la  loi  (*)  des  Wi^ 
sigoths  cette  i^qu&te  ridicule  j  par  laquelle  on 
£t  obliger  les  Juks  k  manger  toutes  les  choses 
apprStees  avec  du  cochon ,  pourvu  qu'ils  ne 
mangeassent  pas  du  cocbon  meme.  C'^toit 
line  grande  cruautd :  on  les  soumettoit  k  une 
loi  contraire  k  la  leur ;  on  ne  .leur  laissoit 
jgardar  de  la  leiir  que  ce  qui  fiouvoit  &ttt  un 
«igne  pour  les  i«connoitre;« 


CHAPITRE    XV  II. 

MaHvahe  manlire  de  donnkr  des  loixm 

Lj  E  s  empereurs  romains  manifestoient ; 
comme  nos  princes ,  leurs  volont^s^  par  des 
d^crets  et  des  ^dits :  mais  ce  que  nos  princes  ne 
font  pas  9  ils  permirent  que  les  juges  ,  ou  les 
particuliers  dans  leurs  ditferends  9  les  interro- 
geassent  par  lettres ;  et  leuris  r^onses  ^oient 
-appellees  des  rescripts.  Les  d^r^tales  des  papes 
sont  y  k  proprement  parler ,  des  rescripts.  On 
sent  que  c'est  une  mauvaise  sorte  de  legisla- 
tion. Ceux  qui  demandent  ainsi  des  loix  sont 
de  xnauvais  guides  pour  le  l^gislateur ;  les  (iaits 
sont  toujours  mal  exposes.  Trajan ,  dit  Jules 

0  Liv.  Xll.dt.  a,  §.  16. 
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Capitolin  (i) ,  refusa  souvent  de  dooner  de 
ces  sortes  de  rescripts ,  afin  qu'on  n'etendit 
pas  9  k  tous  les  cas ,  une  decision  ,  et  souvent 
une  faveur  particuliere.  Macrin  avoit  r^olu 
d'abolir  tous  ces  rescripts  (x) ;  il  ne  pouvoit- 
soufirir  qu'on  regardit  5  comme  des  loix ,  les 
r^ponses  de  Commode ,  de  Caracalla ,  et  de 
tous  ces  autres  princes  pleins  d'imperitie.  Jus^ 
tinUn  pensa  autrement  ^  et  il  en  remplit  sa 
compilation.     . 

Je  voudrois  que  ceux  qui  lisent  les  loix 
romaines  distinguassent  bien  ces  sortes  d'hy- 
potheses  d'avec  les  s^natus-consultes ,  les  pl^« 
biscites ,  les  constitutions  gdn^rales  des  em« 
pereurs ,  et  toutes  les  loix  fondees  sur  la  na- 
ture' des  choses  ^  suf  la  fragility  des  femmes, 
la  fpiblesse  des  mineurs  et  Tutilit^  publique. 


CHAPITRE     XVII  I. 

Dts  idies  iPumformitii 

Il  y  a  de  certaines  idees  d'uniformh^  qui 
saisissent  quelquefois  les  grands  esprits  (car 
elles  ont  touch^  Charlemagne)^  mais  qui  frappent 
infailliblement  les  petits.  lis  y  trouvent  ua 
genre  de  perfection  qu'ils  recbnnoissent ,  parce 
qu'il  est  impossible  de  ne  le  pas  d^couvrir; 

* 

(i)  Voyez  Jules  Capitolin ,  in  Mterim^ 
(a)  Ibid. 


\ 
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les  mSmes  poids  dans  la  police,  les  monies 
mesures  dans  le  commerce ,  les  m6mes  loix 
dans  r^tat  9  la  m8me  religion  dans  toutes  ses 
parties.  Mais  cela  est- iltou jours  k  propos, 
sans  exception  ?  Le  mal  de  changer  est-il  tou- 
fours  moins  grand  que  le  mal  de  soufFrir  ? 
Et  la  .grandeur  du  genie  ne  consisteroit-elle 
pas  mieux  k  savoir  dans  quel  cas  il  faut  Tuni- 
formite ,  et  dans  quel  cas  il  faut  des  difF6- 
rences  ?  A  la  Chine ,  les  Chinois  sont  gou- 
vern^s  par  le  ceremonial  Chinois ,  et  les  Tar« 
tares ,  par  le  ceremonial  Tartare :  c'est  pourtant 
le  peuple  du  monde  qui  a  le  plus  la  tranquil- 
lite  pour  objet.  Lorsque  les  citoyens  suivent 
les  loix ,  qu'importe  qu'ils  suivent  la  mSme  ? 


CHAPITRE    XIX. 

Des  UgUlateurs. 

yti RiSTOTE  vouloit  satisfaire ,  tant6t  sa 
jalousie  contre  Plaeon ,  tantdt  sa  passion  pour 
Alexandre.  Plaion  etoit  indigne  contre  la  ty- 
rannic du  peuple  d'Athenes.  Macfuavel  etoit 
plein  de  son  idole  ,  le  due  de  Valentinois. 
Thomas  More^  qui  parloit  plutot  de  ce  qu'il 
avoit  lu  que  de  ce  qu'il  avoit  pense ,  vouloit 
gouverner  tous  les  ^tats  avec  la  simplicite 
d'une  ville  Grecque  (*).  Arringluon  ne  voyoit 

(*)  Dans  son  UmpU. 
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que  la  republique  d'Angleterre »  pendant  qu'une 
foule  d'^crivains  trouvoient  le  ddsordre  par- 
tout  oh  ils  ne  voyoient  point  de  couronne. 
Les  lolx  rencontrent  toujours  les  passions  et 
les  pr^juges  du  l^islateur.  Quelquefois  elies 
passent  au  travers ,  et  s*y  teignent ;  quelque^ 
ibis  elles  y  restent  f  et  s'y  incorporent 


# 
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L  I  V  R  E     XXX. 

Thiorie  des  loix  fiodaUs  che\  les  Francs^ 
dans  le  rapport  quelles  ont  avec  Pita* 
blissement  dc  la  monarchic. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Dcs  loix  fiodaUs. 

Je  croirois  qu*il  y  auroit  une  imperfection 
dans  mon  ouvrage  9  si  je  passois  sous  silence 
un  ^v^nement  arriv^  une  fois  dans  le  monde « 
et  qui  n'arrivera  peut  -  6tre  jamais  ;  si  je  ne 
parlois  de  ces  loix  que  Ton  vit  paroitre  en 
un  moment  dans  toute  TEurope  y  sans  qu'elles 
tinssent  ^  celles  que  Ton  avoit  jusqu'alor$ 
connues;  de  ces  loix  qui  ont  fait  des  biens 
et  dea  maux  infinis ;  qui  ont  laiss^  des  droits 
quand  on  a  ced^  le  domaine ;  qui  y  en  donnant 
^  plusieurs  personnes  divers  genres  de  sei«" 
gneurie  sur  la  m&me  chose  ou  sur  *les  mSmes 
personnes ,  ont  diminu^  le  poids  de  la  sei-* 
gneurie  enti^re ;  qui  ont  pose  diverses  limites 
dans  des  empires  trop  ^tendus  )  qui  ont  pro- 
duit  la  r^gle  avec  une  inclinaison^  Tanarcbie^ 
et  Tanarchie  avec  une  tendance  ci  I'ordre  et 
k  rhaimoiiie« 
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Ceci  demanderoit  un  ouvrage  expr^s;  tnais 
vu  la  nature  de  celui-ci ,  on  y  trouvera  plutot 
ces  loix  comme  je  les  ai  envisagees^  que 
comme  je  les  ai  trait^es. 

C'est  un  beau  spectacle  que  celui  des  loix 
f<£odales.  Un  chSne  antique  s'd^ve  (i)  ;  Toeil 
en  voit  de  loin  les  feuillages ;  il  approche » 
il  en  voit  la  tige ;  mais  il  n'en  apperfoit  point 
les  racines  :  il  faut  percer  la  terre  pour  les 
trouver. 


C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

Des  sources  des  loix  fiodales^ 

1^  £  s  peuples  qui  conquirent  Tempire  romain 
^oient  sortis  de  la  Germanie.  Quoique  peu 
d*auteurs  anciens  nous  aient  d^crit  leurs 
moeurs  ^  nous  en  avons  deux  qui  sont  d'un 
tr^s-grand  poids.  Cisar  ^  faisant  la  guerre  aux 
Germains » d^crit  les  moeurs  des  Germains  (i)  ; 
et  c*est  sur  ces  moeurs  qu'il  a  r£gl6  quelques- 
unes  de  ses  entreprises  (3).  Quelques  pages 
de  Cisar  ^  sur  cette  mati^re,  sont  des  volumes. 
TacUe  fait  un  ouvrage  expr^s  sur  les  moeurs 
des  Germains.  II  est  court ,  cet  ouvrage  j  mais 

(i)  .,;.•••  Quatidtm  vmice  ad  auras 
Mthenas^  umtkm  radice  ad  tartara  tendit* 

Virgilc, 

(2)  Liv.  VL 

(3)  Par  ezemplej  sa  retraite  d* AUemagae  ^  ibuU 

c^cst 
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c^est  l*ouvrage  de  Tacitt  ^  qui  abr^geoit  tout, 
parce  cju'il  yoyoit  tout. 

Ces  deux  auteurs  se  trouvent  dans^  un  tel 
concert  avec  les  codes  des  loix  des  peuples 
barbares  que  nous  avons ,  qu*en  lisant  Cisat 
et  TacUt ,  on  trouve  par-tout  ces  codes ;  et 
qu'en  lisant  ces  codes ,  on  trouve  par -tout 
Cisar  et  Taciu. 

Que  si ,  dans  la  recherche  des  loix  £f  oda* 
ks  9  je  me  vois  dans  un  labyrinthe  obscur , 
plein  de  routes  et  de  detours,  \t  crois  que 
je  tiens  le  bout  du  fil^  et  que  je  puis  marcher* 


CHAPITRE    IIL 

* 

Orig^nc  Mi  vassctagc. 

ic  OiisAR  (1)  dit  que  les  Germains  ne 
H  s'attachoient  point  k  I'agriculture  ;  que 
H  la  plupart  vivoient  de  lait »  de  fromage  et 
H  de  chair;  que  personne  n'avoit  de  terres 
H  ni  de  limites  qui  lui  fussent  propres ;  que 
H  Us  princes  et  les  magistrats  de  chaque  nation 
n  donnoient  aux  particuliers  la  portion  de  terre 
H  qu'ils  vouloient ,  et  dans  le  lieu  qu'ils  vou- 
H  loient^  et  les  obligeoient  I'ann^e  suivante 
n  de  passer  ailleurs.  Taciu  dit  (x)  que  chaque 

(i)  Liy*  YI  de  la  gaerre  des  Gaoles.  TacUe  ajoute: 
Nulti  domus^  out  agtr,  out  aliqua  cura;  proiu  ad  qutm 
venire  alunmr.  De  morib.  Germ* 

(2)  De  morih.  Germ. 

Tonu  III.  £ 
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n  prince  avoit  une  troupe  oe  gens  qui  s'atta^* 
M  choient  k  lui  et  le  suivoieiif. »  Get  auteur 
qui ,  dans  3a  langue ,  leig*  doime  un  nom  qui 
a  du  rapport  avec  leur  ^tat ,  les  ngmme  (i) 
{^ompagnons.  II  y  avQit  entre  eux  uae  ^ula* 
tipn  (2)  $ioguliere  pour  obtenir  quelque  di$<^ 
tinction  aupr^s  du  prince ,  et  une  mSme  ^a)u« 
lation  entre  les  princes  sur  le  nombre  et  la 
br^voure  de  leurs  iopspagpops. «  C^s!^^  s^ute 
M  Taciu  ^  la  digait6 ,  c'est  la  (^Mi^saja^e  d'^tff! 
>¥  toujours  entoure  d'une  foule  dd  jeunes  gens 
M  que  Ton  a  choisis  ;  c*est  un  ornemSnt  d^ns 
v^  la  paix,  c'est  un  rempart  dans  la  guerre. 
n  On  se  rend  ciid^re  dans  sa  nation  et  chez 
H  les  peuples  voisins^  si  I'pn   surpasse  les 
H  autrdl;  par  le  nombre  et  le  courage  de  ses 
n  compagnons  :  on  refoit  des  j>r^sens ;  les 
f^  ambassades  viennent  de  toutes  parts.  Sou« 
M  vent  la  reputation  decide  de  la  guerre.  Dkns 
>»  le  combat  il  est  honteux  an  prince  d'etre 
H  inferieur  en  courage  ;  il  est  honteux  k  la 
H  trpif pe  de  ne  point  egaler  la  verti;  du  prince ';' 
»  c'est  une  infamie  ^teraelle  de  lai  avoir  sur- 
M  vecu^'engagemcnt  le  plus  sacre ,  c'est  dele 
n  defendre.  Si  une  cit^  est  en  paix,  les  princes 
>»  vont  chez  celles  qui  font  la  guerre ;  c'est 
H  par-1^  qu'ils  conservent  un  grand  nombre 
»>  d'amis.  Ceux-ci  rejoivent  le  .chev?il  ,du 
n  combat  et  le'javelot  terrible.  Les  repas  peu 

(i)  Comtts^ 
(a)  Ibid. 
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1^  d^icats ,  mais  grands ,  sont  une  esp^ce  de 
»>  soide  pour  eiix.  Le  prince  ne  soutient  ses 
w  lib^ralit^s  que  par  l€$  guerres  etles  rapines;' 
»>  Vousleurpersuaderie2biehmbin$  de  labou« 
ii  rer  la  terre  et  d'attendre  I'annde ,  que  d'ap* 
s»  pellerrenoemietde  recevoirdes  blesmires; 
)»  ils  n'acquerront '  pas  par  la  sueur  ce  quUls 
9^  peuvent  obteair  par  le  sang  >»• 

Ainsi  9  chez  les  Germains  il  y  avoit  des 
yassauic  et  non  pas  des  fiefs  :  il  n^  avoit 
point  de  fiefs ,  parce  que  les  princes  n^sivoient 
point  de  terres  ^  donner ;  ou  plutdt  les  fiefs 
^oient  des  chevaux  de  bataiUe,  des  anneSf 
des  repas.  II  y  avoit  des  vassaux ,  parce  qu*il 
y  avoit  des  hommes  fiddles  qui  ^toient  li^s 
par  leur  parole ,  qui  (itoient  engagtis  pour  la 
guerre ,  et  qui  faisoient  k  peu  prte  le  mSmo 
service  que  Ton  fit  depuis  pour  les  fi^fs. 


CHAPITRE    IV. 

Cofuinuation  du  mtmt  sujtt. 

V^iSAR  (*)  dit  que  «  quand  un  des  princes 
H  diclaroit  k  I'assefnblee  qu*il  avoit  form6  le 
i»  projet  de  quelque  expedition,  et  demandoit 
»  qu*on  le  suivit,  ceux  qui  approuvoient  le 
n  chef  et  Tentreprise  se  levoient  et  offiroient 
n  le^  secoiu-s.  lis  ^toient  lou^s  par  la  mul- 

E  1. 
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t»  titude.  Mais  s'ils  ne  remplissoient  pas  leurs 
H  engagemens  ,  ils  perdoieot  la  confiance  pu« 
n  blique ,  et  on  Its  regardoit  comme  des  d^* 
n  serteurs  et  des  traitrei  n, 

Ce  que  dit  ici  Cesar ,  et  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  precedent  apr^s  Tacite^ 
est  le  germe  de  l*histoire  de  la  premiere  race. 

II  ne  faut  pas  Stre  etonn^  que  les  rois  aient 
toujours  eu  k  chaque  expedition  de  nouvelles 
armies  k  refaire ,  d'autres  troupes  k  persua- 
der, de  nouvelles  gens  k  engager;  qu*il  ait 
fallu ,  pour  acqu^rir  beaucoup  j  qu41s  r6pan« 
dissent  beaucoup  ;  qu'ils  acquissent  sans  cesse 
par  le  partage  des  terres  et  des  depouil^S9 
et  qu'ils  donnassent  sans  cesse  ces  terres  et 
ces  d^pouilles ;  que  leur  domaine  grossit  con- 
tinuellement^  et  qu'il  diminu^t  sans  cesse; 
qu'un  p^re  qui  donnoit  ^  un  de  sts  en&ns  un 
royaume^  y  joignit  toujours  un  tr^sor  (i); 
que  le  tr^sor  du  roi  fut  regard^  comme  n^- 
cessaire  k  la  monarchie ;  et  qu'un  roi  (x)  ne  put 
mSme ,  pour  la  dot  de  sa  fille  ,  en  faire  part 
aux  Strangers  sans  le  consentement  des  autres 
rois.  La  monarchie  avoit  son  allure »  par  des 
ressorts  qu*il  £iUoit  toujours  remonten 

(i)  Voyez  la  vie  de  Dagobert. 

(i)  Voyez  Gregoire  de  Tours « liv.  VI »  snr  le  manage 
de  la  filie  de  Chiipirie.  ChiUetert  lui  eovoie  des  ambas- 
sadeurs  (xNir  lui  dire  qu*il  n'ait  point  i  donncr  des  villes 
du  royaume  de  son  pere  k  sa  fiUe^  ni  de  ses  trisors^ 
ni  des  ser6y  ni  des  chevaux*  ni  des  cavaliers,  ni  des 
attelages  de  boeufs  ^  &c. 
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CHAPITRE    V. 

.    .  De  la  amquitc  its  Frams. 

1l  n'est  pQ$  vrai  que  les  Francs.,  enttaot  dan$ 
la  Gaule ,  aient  occupe  toutes  les  terres  du 
pays  pour  en  faire  des  fiefs.  Quelques  gens 
pnt  pens6  ainsi|  parce  qii'ils  pnt  yu  sur  J^ 
fin  d^  la  seconde  j:ace  9  presque.  fortes  Jes 
terres  de venues  des  fiefs  ;  des  .  anriirct 
fiefs >  ou.  des  d^pendaa(;e$'  de*  Tun^  ou.de 
i'autre  :  mais  cela  a  eu  de^  causes  particu- 
ii^s  qa'on  expliquera  dans  la  suite. 

La  consequence  qu'on  en  youdroit.  tirer^ 
qiie  les  Bari^ares  fire^it  un  reglement  g^^ral 
pour  dtablir  par-tou;  la  servitude  de  la  glebe, 
ii'est  pas  moins  fausse  que  le  p;^ncipe.:Si  dans 
un  temps  oii  les  fiefs  etoient  amovibles,  toutes 
les  terres  du  royaume  avoient  ite  des  fiefi 
ou  d^s  depen^ces;  des  ^efs ,  et.  tous  les 
liommes  du  royaume  des  vassauk  ou  des  serft 
qui  d^pendp^ent  d'eax  ;.  cpmme  .celMi^  qui  a 
les  biens  a  toujours  aussi  la  puissance ,  le  roi, 
qui  auroit  dispose  continuellement  des  fiefs , 
c'est-^^dire ,  de  I'unique  propri^te ,  auroit  eu 
une  puissance  aussi '  arbitraire  que  celle  du 
sultan  Test  en  Turquie  \  ce  qui  renverse  toute 
l*histoire. 


38    DE  L^EssuitDES  Loti; 
C  H  A  P  ITR  E    V.I. 

Dcs  Goth  9    d^  B^tttpiipt9nx '  u  its  Francs. 

Xj  E  s  Gaules  fureht  enV^bies  par  lis  mitiens 
germaines.  Les  Wisigoths  occupdrent  la  nar* 
bonnoise  9  et  presque  tout  le  midi ;  les  Dourv 
guigm>ns  s'^tablirent  dans  bi  partie  qui  regards 
I'brient ;  et  les  France  con^i^frefit  k  peu  pr^ 
le  reste. 

U  ne  faiit  pas  dbiittor  que  cfe  barba^es  n'aieni 
conserve  dans  leurs  conquftfes  les  inoeurs, 
les  inclinations  et  les  usages  quails  avoient 
dans  leur  pay^ ;  parce  qu'one  natioh  he  change 
pas  dans  tin  instant  de  nianiii^e  db  penser  et 
d'agir.  Geli  pfcuples  ^  dans  la  Gerihanie ,  cul* 
tivoient  peu  les  terres.  11  parblt  par  Tacice  et 
Cdsar^  qu'ils  s*appliquoient  beaucoup  k  la  m 
pastorale  1  aussi  les  dispositions  des  codes  des 
loix  des  Barbares  roulent-elles  presque  toutes 
sur  les  troupeaux.  Roricon ,'  qui  ^crivoit  lliis^ 
toire  chez  les  Francs^  ^toxt  pa^ur* 


# 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VII. 


^«     J 


,    Diffinnus  manHns  dc  panagcr  Us  temt 

JL#  E  s  Goths  et  les  Bourguignons  ayant  p^« 
Xiitth  J  sous  divers  pr^textos  y  dans  rint^ieidr 
xk  I'eaipire^  les  Rotnaios^  pour,  arr^er  leur$ 
<d^ yastatnms  ^  iiireot  i  loUig^s?  de .  pdurvQir .  k 
laitr  ;sdbsiiMaiiDC&  D'^jacord  ik  ieur  .donnoiefllt 
du  bled  (i);  dans  la  suite  ils  atmj&rent  mieux 
Ieur  donner  des  terres.  Les  empereurs,  ou 
'^ous  Ieur  nom ,  lei  ^agisirats  romains  (i) 
firent  df  s  (COC|ven|^oM  ave^  wx  sur  le  partage 
du  pays  9  comme  oh  le  voit  dans  Tes  chro- 
niques  et,  d^p5  |l^,  C«des  de$  Visigoths  (3) 
et  des  Bourguignons  (4). 
^  ;^  Les  Frwc^  ne  sulyisent  pas  le  mStee  plan. 
P9.  ofli  irwv^;  d^ftft  Iw  h)ix:  ^i^^s  et  rif- 

RWWS  V  jutPHM  .WW  dW  %^\  parts^^  d^ 
Ifl^ftfri  il*'%?pi«tf  «QnqvU!,iJftpri¥eiirc*  qu'iU 

-  -  (i|)>  Yi^ye^  JEb{2}iiev  1)V«  'V)  itir  k  4iieributloo  di»  bled 
demands  par  ^/tfiic.  ; 

fum  Q/^f^ffjfin^i;ii/is  (^vU;^^•l(^CiPA^}le  de  Marius^ 

(3)  Liv.  X ,  tit.  X,  §,8 ,9  et  16.         .. 

(4)  Ch.  LIv,  §'•  I  et  i;  et  c^  partage  subsistoiV  da 
teipps  de  Louis'U'Debormalrt  ^  comme  11  paroitpar  son 
capitulaire  de  lah  829,  qui  a  ^ti  insiri  dans  la  loi  des 
Bourguignons,  tit.  79 ,  §•  i. 


if  •  •      , 


40    DE  l'Esprit  des  Loix, 

voulurent ,  et  ne  fireDt  de  r^glemens  qu'entre 
eux. 

Distmguons  done  le  prQc^d^  des '  Bour- 
guignons  et  des  "Wisigoths  dans  la  Gaule  » 
celti  de  ces  m£mes  Visigoths  en  Espagne  ^ 
des  soldats  auxiliaires  (i)  sous  AugustuU  et 
Odoaccr  en  Italie  9  d'avec  celui  des  Francs  dans 
les  Gaules  et  des  Vandales  en  Aftique  (i). 
Les  premiers  firent  des  conventions  avec  les 
anciens  habitans  9  et  en  cons^uence  un  par* 
tage  de  terres  avec  euK  ;  les  seconds  ne  firent 
rien  de  tout  cela. 


C  H  A  P ITR  E    V  I  I L 

. .      .     .  ■      •  / 

ComifiuAtion  du  mtmc  suja, 

C^  E  qui  donne  I'ldie  d'une  grande  usurpa« 
tion  des  tef  res  des  Romains  par  les  Barbares  9 
c'est  qu'on  trouve  dans  les  loix  d«s  Visigoths 
et  des  Bourgujgnons ,  que  ces  deux  peuples 
eurent  les  deux  tiers  des  terres  :  mais  ces  deux 
tiets  ne  furent  pris  que  dans  de  certains  quar« 
tiers  qu'on  leur  assigna. 

Gondibaud  dit  (3) »  dans  la  loi  des  Boiur^ 
guignons  9  que  son  peuple^  dans  son  ^tablis^ 

(s)  Voyez  Procope ,  euerre  des  Goths. 

(a)  Guerre  des  Vandales* 
'    (i)  Licet  to  umporc  qub  populus  noster  mandplontm  ter» 
uam  it  duos  urrarum  partis  accepit^  &c.  loi  des  Bourgui« 
gnonSyUt.  54»§*  i« 

sementy 
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sement ,  re^ut  les  deux  tiers  des  terres ;  et 
il  tst  dit  dans  le  second  suppl^nient  ^  cette 
loi  (*)  ,  qu'on  n*en  donneroit  plus  que  la 
moitie  k  ceux  qui  viendroient  dans  le  pays. 
Toutes  les  terres  n'avoient  done  pas  d'abord 
ixi  partagees  entre  les  Romains  et  les  Bour- 
guignons. 

On  trouve  dans  les  textes  de  ces  deux  re« 
glemens  les  mSmes  expressions  ;  ils  s'expH^ 
quent  done  Tun  et  Tautre.  Et  comme  on  ne 
peut  pas  entendre  le  second  d'un  partage  uni* 
versel  des  terres ,  on  ne  peut  pas  non  plus 
donner  cette  signification  au  premier. 

Les  Francs  agirent  avec  la  mSme  snod^ra* 
tion  que  les  Bourguignons ;  ils  ne  dSpouil* 
l^rent  pas  les  Romains  dans  toute  T^tendue 
de  leurs  conquetes.  Qu'auroient  -  ils  fait  de 
tant  de  terres  ?  lis  prirent  celles  qui  leur  con* 
vinrent ,  et  laiss^ent  le  reste. 

(*)  Ut  non  ionplius  A  Surgundtonlhus  qui  infra  venentnt^ 
nquiramr  qudm  adprastns  neccssitasfutrit^  medicias  terra ^ 
art.  11. 


^ 
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C  H  A  PIT  RE    IX. 

Juste  appticattoa  de  la  loi  dis  Bourguignoas 
et  de  celle  des  Wistgotks  sur'  le  pdnage  dts 
terns, 

:es  partages  ne  furent 
it  tyraiinique ,  biais 
aiix  1)650105  mutuels 
>ient*ha&iter  le  liiSme 

pays.   ._  _ 

La  loi  des  BourgiiigDohs  veut  que  chaque 
Bourguignoh  spit  re^u  en  quality  (Thdte  chez 
un  Romain.  Cela  est  conforme  aux  moeurs 
des  Germains ,  qui ,  au  rapport  fie  Tame  (*) , 
^toit  !e  peuple  de  la  terre  qui  aimoit  le  plus 
i  exercer  liiospitalit^.' 

La  loi  veut  que,  le  Bourguignon  ait  les  deux 
tiers  "djs  terres  ,"' et  te  tieTs  '  des 'Serfs.  Elle 
s'uivblt  le  geiile  des  deiix  peuples,  et  se  con- 
formoit  a  la  mani^re  dont  jls  se  procuroient 
la  subsistance.  Le  Bourguignon  qui  feisoit 
paitre  des  troupeaux,  avoit  besoin  de  beau- 
coup  de  terres  ,  et  Je'  peu  de  serfs ;  et  le 
grand  travail  de  la  culture  de  la  terre  exigeoit 
que  le  Romain  efit  moins  de  glebe ,  et  iin 
plus  grand  aombre  de  serfs.  Les  bois  4toient 

(')  Dt  morib,  Ctrman. 
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partag^s  par  moitie ,  parce  que  les  besoins  k 
cet  egard  ^tolent  tes  mSmes, 

On  voit  dans  le  code  des  Bourgiiignons  (i), 
que  chaque  Barbare  fut  plac6  chez  chaque  Ro- 
main.  Le  partag'e  ne  fut  done  pas  g^ndral : 
mais  le  nombre  des  Romains  *qui  donnerent 
le  partage  9  flit  egal  a  celui  des  Bourguignons 
^  qui  le  refurent.  Le  Rotoain  fut  Msi  le  moint 
qu'il  fut  possible  :  le  Bourguignon ,  guerrier, 
chasseur  et  pasteur  ,  ne  '  d^daignoit  pas  de 
|>rendre  les  friches;  le  Romain  gardoit  les 
terres  les  plus  propres  ^  la  culture  :  les  trott- 
peaux  dii  Bolirguignoh  engraiisoient  le  champ 
du  Romaiii. 

C  H  A>  1  tR£    X. 

Dis  servitudes, 

IL  est  dit  (1)  dans  la  loi  des  Bourguignons  ^ 
que  quand  ces  peuples  s'^tablirent  dans  les 
Gaules ,  its  re9urent  les  deia  tiers  des  terres^ 
et  le  tiers  des  serfs.  La  servitude  de  la  gUbe 
^toit  done  6tablie  dans  cette  partie  de  la  Gaule 
ayant  Tentr^e  des  Bourguignons  (})• 
La  loi  des  Bourguignons ,  statuant  sur  les 


I: 


[i)  Et  dans  celui  des  "^sxgoths; 
lO  Tl^  14. 

(3)  Cehi  est  confifin6  par  tout  le  dtre  du  code  de 
agrkoUs  it  censlus  et  eoloms. 

F  % 
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deux  nations  9  distingue  (i)  formellement  9 
dans  Tune  et  dans  I'autre  ,  les  nobles  ,  les 
ing^nus  et  les  serfs.  La  servitude  n'etoit  done 
point  une  chose  particuliere  aux  Romains^ 
ni  la  liberty  et  la  noblesse  une  chose  parti- 
culi^re  aux  Barbares. 

Cette  meme  loi  dit  que  (i)  si  un  affranchi 
Bourguignon  n*avoit  point  donne  une  certaine 
somme  k  son  maitre ,  ni  re^u  une  portion 
tierce  d^ln  Romain ,  il  etoit  toujours  cense 
de  la  famille  de  son  maitre.  Le  Romain  pro- 
prietaire  ^toit  done  libre,  puisqu'il  n'etoit 
point  dans  la  famille  d*un  autre ;  il  etoit  libre 
puisque  sa  portion  tierce  ^toit  un  signe  de 
liberty. 

II  n-y  a  qu'4  ouvrir  les  loix  saliques  et  ri* 
puaireSy  pour  voir  que  les  Romains  ne  vi« 
voient  pas  plus  dans  la  servitude  chez  les 
Francs  que  chez  les  autres  conqu^rans  de  la 
Gaule. 

M.  le  comte  de,  BoulainvUlUrs  a  manque  le 
point  capital  de  son  sylst^me ;  il  n'a  point 
prouve  que  les  Francs  aient  fait  un  regle- 
ment  g^n^ral  qui  mit  les  Romains  dans  une 
esp^ce  de  servitude. 

Comme  son  ouvrage  est  ^crit  sans  aucun 
arty  et  qu'il  y  parle  avec  cette  simplicite  , 
cette  franchise  et  cette  ing^nuit^  de  I'ancienne 

(x)  Si  denum  optimad  Burffuudoni  vel  Romano  nakili 
excusserUj  tit.  26,  §•  i ;  et  Si  mediocrihiu personis wgemds ^ 
tarn  Burgundionibus  qudm  Ramanist  Ibid.  §•  2* 

(a)  Tit  J7. 


-"^ 


--i 
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noblesse  dont  il  etoit  sorti,  tout  le  monde 
est  capable  de  juger,  et  des  belles  choses 
qu'il  dit,  et  des  erreurs  dans  lesquelles  il 
tombe.  Ainsi  je  ne  rexaminerai  point ;  je  dirai 
seulement  qu'il  avoit  plus  d'esprit  que  de  lu- 
mi^res ,  plus  de  lumieres  que  de  savoir :  mais 
ce  savoir  n*^toit  point  meprisable ,  parce  que , 
de  notre  histoire  et  de  nos  loix,  il  savoit  tr^s- 
bien  les  grandes  choses. 

M.  le  comte  dc  BoulainvHUcrs  et  M.  Tabbe 
Dubos  ont  fait  chacun  un  systSme ,  dont  Tun 
semble  6tre  une  conjuration  contre  le  tiers* 
^tat  9  et  Tautre  une  conjuration  contre  la  no* 
blesse.  Lorsque  le  Soleil  donna  i  Phaeton 
son  char  k  conduire ,  il  lui  dit  :  «  Si  vous 
»  montez  trop  haut ,  vous  brulerez  la  demeure 
M  c61este ;  si  VQUS  descendez  trop  bas ,  vous 
M  r^duirez  en  cendre  la  terre  :  n'allez  point 
M  trop  i  droite ,  vous  tomberiez  dans  la  cons- 
M  tellation  du  Serpent ;  n'allez  point  trop  k 
»  gauche  ,  vous  iriez  dans  celle  de  TAutel : 
n  tenez-vous  entre  les  deux  (*)  ». 

(*)  Ntc  prenu  ,  nee  summum  molin  per  athera  currum  ; 
Jlimsegressus,  cceUstta  ucta  cremabis; 
Inftriits ,  urras :  medio  mtissimus  ibis. 
Neu  te  dexterior  tortum  declhiet  ad  Anpiem. 
Neve  slnlsurior  pressam  rota  ducat  ad  Aram : 

later  utrumque  une^    .    • 

OviD,  Mitam.  liy.  11, 
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CHAPITRE     XL 

Continiuuion  du  mime  sujtu 

Vu#E  qui  a  donne  I'ld^e  d'un  r^glement  g£- 
n^ral  fait  dans  le  terns  de  la  conquSte  >  c'est 
qu*oa  a  vu  en  France  un  prodigieux  sombre 
de  servitudes  vers  le  commencement  de  la 
troisieme  race;  et  comme  on  ne  s'est  pas 
apper^u  de  la  progression  continuelle  qui  se  fit 
de  ces  servitudes ,  on  a  imagine  dans  un 
temps  obscur  une  loi  generate  qui  oe  fut 
jamais. 

Dans  le  commencement  de  la  premiere 
race ,  on  volt  >  un  nombre  infini  d'hommes 
libres ,  soit  parmi  les  Francs  ^  soit  parmi^  les 
Komains  :  mais  le  nombre  des  serfs  augmenta 
tellement ,  qu'au  conunencement  de  la  troi^ 
sfi^me  tous  le3  laboureurs  et  presque  tous  les 
habitans  des  villei  se  trouv^rent  serfs  (*): 
et  au  lieu  que  dans  le  commencement  de  la 
premiere  9 .  il  y  avoit  dans  les  villes  i  peu 
pr^s  la  m6me  administration  que  chez  les 
Romains ,  des  corps  de  bourgeoisie ,  un  s£« 
nat  y  des  cours  de  judicature ;  on  ne  trouve 


(*)  Pendant  que  la  Gaule  itoit  sous  la  dominaddif 
des  Romains ,  ils  formoient  des  corps  particuliers  • 
c'itoient  ordinairement  des  affiranchis  ou  descendans 
d*afiranchis. 


J 
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guire  J  vers  le  commencement  de  la  troisieme , 
qu'un  seigneur  et  des  serfs. 

Lorsque  les  Francs ,  les  Bourguignons  et  les 
Goths  ^isoient  leurs  invasions ,  ils  prenoient 
For ,  Targent ,  les  meubles  ,  les  vetemens  , 
ks  hommes  ,  les  femmes ,  les  garfons ,  dont 
l!armee  pouvoit  se  charger ;  le  tout  se  rap- 
portoit  en  commun  >  et  Tarm^e  le  parta- 
geoit  (i).  Le  corps  en  entier  de  Thistoire 
prauve  qu'apr^  le  premier  etablisjsement , 
c'est-^-dire ,  apr^s  les  premiers  ravages »  ils 
re9urent  ii  composition  les  habitans^  et  leur 
laisserent  tous  leurs  droits  politiques  et  civils. 
C'^toit  le  droit  des  gens  de  ces  temps  -  li ; 
on  enlevoit  tout  dans  la  guerre  9  on  accor* 
doit  tout  dans  la  paix.  Si  cela  n^avoit  pas  iii 
ainsi »  comment  trouverions  *  nous  dans  les 
loix  saliques  et  bourguignones  tant  de  dispo* 
siqons  contradictoires  <t  la  servitude  g^nerale 
d^  hommes  ? 

«.Mai3  ce  que  la  cpnqu8te  ne  fit  pas 9  le 
xfj^t  droit  des  gens  (x)  ^  qui  subsista  apres 
la  conquSte ,  le  fit.  La  resistance ,  la  r^voite^ 
lapri^e  des.villes,  emportoient  avec  elles  la 
servitude  des  habitans.  Et  comme,  outre  les 
guerres.  ,que  Jes  diiFerentes  natipn:;  conqud- 
rantes^firent  entre  elles  9  il  y  eut  cela  de  par* 
ticulier  chez  les  Francs  ^  que  les  divers  par* 

*  . 

(0  Voyez  Greplre  de  Tours,  liv.  II,  ch.  XXVII 5 
Almoin ,  liv.  I ,  ch.  XIL  \ 

(i)  Voyez  les  vus  des  sabas  cities  ci-apres,  p.  ja 
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tages  de  la  monarchie  firent  naitre  sans  cesse 
des  guerres  civiles  entre  les  fr^res  on  neveux, 
dans  lesquelles  ce  droit  des  gens  fut  toujours 
pratique;  les  servitudes  devinrent  plus  g6n6- 
rales  en  France  que  dans  les  autres  pays  : 
et  c'est ,  je  crois ,  une  des  causes  de  la  difS6- 
rence  qui  est  entre  nos  loix  fran^oises  et  celles 
d'ltalie  et  d'Espagne  ^  sur  les  droits  des 
seigneurs. 

.  La  conquSte  ne  fut  que  Taffaire  d^un  mo* 
ment ;  et  le  droit  des  gens  que  Ton  y  em- 
ploya ,  produisit  quelques  servitudes.  L'usage 
du  mSme  droit  des  gens,  pendant  plusieurs 
si&cles ,  fit  que  les  servitudes  s'etendirent  pro- 
digieusement. 

Thcudcric  (i)  ,  croyant  que  les  peuples 
d'Auvergne  ne  lui  etoient  pas  fiddles  ,  dit  aux 
Francs  de  son  partage  : « Suivez-moi ,  je  vous 
»  menerai  dans  un  pays  oil  vous  aurez  de 
»  Tor ,  de  I'argent  y  des  captifs ,  des  vete- 
H  mens  ,  des  troupeaux  en  abondance ;  et 
>»  vous  en  transfererez  tous  les  hommes  dans 
»  votre  pays  ». 

Apr^s  la  paix  (i)  qui  se  fit  entre  Gontran 
et  Chilpiric ,  ceux  qui  assiegeoient  Bourges 
ay  ant  eu  ordre  de  revenir,  ils  amen^rent  tant 
de  butin  ,  qu'ils  ne  laiss^rent  presque  dans  le 
pays  ni  hommes  ni  troupeaux. 

Thiodoric^  roi  d*Italie,  dont  Tesprit  et  la 

(i)  Gregoire  de  Tours  ^  liv.  III. 
(2)/«</.Uv.  Vl,ch.XXXL 

politique 
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politique  etoient  de  se  distinguer  toujours  des 
autres  rois  barbares ,  envoyant  son  armee  dans 
la  Gaule »  ecrit  au  g^n^ral  ( i )  :  «  Je  veux 
>>  qu'on  suive  les  loix  romaines ,  et  que  vous 
n  rendiez  les  esclaves  fugitifs  A  leurs  maitres : 
.  f^  le  defenseur  de  la  liberte  ne  doit  point  fa« 
»  vor^er  Tabandon  de  la  servitude.  Que  les 
>»  autres  rois  se  ptaisent  dans  le  pillage  et 
n  la  ruine  des  villes  qu'ils  ont  prises  :  nous 
»  voulons  vaincre  de  manie^e  que  nos  sujets 
n  se  plaignent  d*avoir  acquis  trop  tard  la  su- 
\¥  j^tion  ».  II  est  clair  qu'il  vouloit  rendre  odieux 
les  rois  des  Francs  et  des  Bourguignons ,  et 
qu'il  faisoit  allusion  i  leur  droit  des  gens. 

Ce  droit  subsista  dans  la  seconde  race.  L'ar- 
in^e  de  Pepin  ^tant  entree  en  Aquitaine,  revint 
en  France  chargee  d'un  nombre  infini  de  d6- 
pouilles  et  de  serfs,  disent  les  annales  de 

Metz  (1). 

Je  pouxTois  citer  des  autorit^s  (})  sans 
nombre.  Et  comme ,  dans  ces  malbeurs ,  les 
cntrailles  de  la  chariti  s'imurent;  comme  plu- 
sieurs  saints  ivSques ,  voyant  les  captifs  atta- 
ch&  deux  k  deux ,  employirent  Targent  des 
^glises ,  et  vendirent  mSme  les  vases  sacres 

( i)  Lett.  43  ,  liv.  Ill ,  dans  Casswdbre. 

(a)  Sur ran  763.  InnmurabjBus  spoiiis  et  eapiiyU  torn* 
UU  extrcitus  duatus^  in  FrancUm  reversiu  tsu 

(3)  Annales  de  Fuldt^  annte  739;  Paul  dJacte,  it 
gtsus  Langobardorum^  liv.  Ill,  chap.  XXX;  et  liv.  IV, 
di.  I  i  et  les  vies  des  saints  cities  iL  la  premiire  npte  aa 
la  page  suivante. 

Tome  UL  ^ 
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pour  en  racheter  ce  qu'ils  purent;  que  de  saints 
moines  s'y  employerent  (i)  ;  c*est  dans  les 
vies  des  saints  que  Ton  trouve  les  plus  grands 
eclaircissemens  sur  cette  matiere.  Quoiqu'on 
puisse  reprocher  aux  auteurs  de  ces  vies  d'avoir 
6t6  quelquefois  un  peu  trop  cr6dules  sur  des 
choses  que  Dieu  a  certainement  faites  si  elles 
ont  ete  dans  Tordre  de  ses  desseins ,  on  ne 
laisse  pas  d'en  tirer  de  grandes  lumieres  sur 
les  moeurs  et  les  usages  de  ces  temps- 1^. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  les  monumens 
de  notre  histoire  et  de  nos  loix,  il  semble  que 
tout  est  mer ,  et  que  les  rivages  mSme  man- 
quent  k  la  mer  (x).  Toas  ces  Merits  froids  ^ 
sees  9  insipides  et  durs ,  il  faut  les  lire ,  il  faut 
les  d^vorer,  com  me  la  fable  dit  que  Saeumc 
d^voroit  les^pierres. 

Une  infinite  de  terres ,  que  les  hommes 
libres  faisoient  valoir  (3)  ,  se  cbangerent  en 
nain-mottables :  quand  un  pays  se  trouva  priy^ 
des  hommes  libres  qui  Thabitoient,  ienx  qui 
avoient  beaucoup  de  serfs  prirent  ou  se  firent 
c^er  de  grands  territoires ,  et  y  bdtirent  des 
villages  ,  comme  on  le  voit  dans  diverses 
chartres,  D'un  autre  cbt6 ,  les  hommes  libres 


(i)  Voyez  les  vies  de  5.  Epiphane^  de  5.  Eptsdiusy  de 
5.  Cisairt ,  de  S.  FidoU^  de  5.  Porcicn ,  dc  5*  TrMrius^ 
de  5.  Eusichius^  et  de  5.  Leg^r^  les  miracles  de  S,  Julien* 

(2)  ....  Dctrant  quoque  littora  ponto*  Ov.  Uv.  I. 

(3)  Les  colons  mSme  n*6toieiit  pas  tous  serfs :  voyez 
les  loix  XVIII  et  XXIII,  au  code  de  agricoiU  a  ceruifis 
€t  cokiiUy  et  la  XX  du  m6me  titre. 
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qui  cultivoient  les  arts,  se  trouverent  dtre  des 
serfs  qui  devoient  les  exercer;  les  servitudes 
xendoient  aux  arts  et  au  labourage  ce  qu^on 
leur  avoit  6t^. 

Ce  fut  une  chose  usitee,  que  les  proprie- 
taires  des  terres  les  donnerent  aux  ^gUses, 
pour  les  tenir  eux-mSmes  k  cens ,  croyant  par- 
tfciper ,  par  leur  servitude ,  ^  la  saintete  des 
^glises. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  I. 

Que  Us  terres  du  portage  des  barbares  ru  payoietu 

point  de  tributs. 

\j  ES  peuples  simples,  pauvres ,  libres,  guer- 
riers ,  pasteurs ,  qui  vivoient  sans  industrie  , 
et  ne  tenoient  \  leurs  terres  que  par  des  cases 
de  )onc  (i),  suivoient  des  chefs  pour  faire  du 
butin ,  et  non  pas  pour  payer  ou  lever  des 
tributs.  L'art  de  la  maltdte  est  tou jours  in- 
vent^ apr^  coup,  et  iorsque  les  hommes  com« 
mencent  ^  jouir  de  la  f Cliche  des  autres  arts. 
Le  tribut  (2)  passager  d'une  cruche  de  vin 
par  arpent ,  qui  fut  une  des  vexations  de  ChiU 
phic  et  de  Fridigonde,  ne  concerna  que  les  Ro- 
mains.  En  effet,  ce  ne  furent  pas  les  Francs 
qui  d^chir^rent  les  rdles  de  ces  taxes ,  mais 

(i)  Voyez  Grigt'm  de  Tows,  Uv.  IL 
(»)  UU.  Uv.  V. 

G  » 
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les  eccMsiastiques  9  qui ,  dans  ces  temps-l^  i 
itoietit  tous  Romains  (i).  Ce  tribut  affligea 
principalement  les  habitans  des  villes  (2) :  or» 
les  villes  etoieot  presque  toutes  habitees  par 
des  Romains. 

Grigoirc  dt  Tours  (3)  dit  qu'un  certain  )uge 
fut  oblige  ,  apres  la  mort  de  Chitpinc ,  de  se 
refugier  dans  une  ^glise  9  pour  avoir ,  sous  le 
r&gne  de  ce  prince  9  assujetti  k  des  tributs  des 
Francs  ,  qui ,  du  temps  de  CUldibtn  ^  ^toient 
ing^nus  :  MuUos  dc  Francis  ,  qui ,  ttmport  ChiU 
dtherti  reps ,  ingtnui  fiurant  ,  publico  irihuto 
subcgiu  Les  Francs  qui  n'etoient  point  serfs,  ne 
payoient  done  point  de  tributs. 

U  n'y  a  point  de  grammairien  qui  ne  pSlisse^' 
en  voyant  comment  ce  passage  a  ete  inter- 
pret^ par  M.  Tabb^  DiJ^os  (4).  II  remarque 
que  9  dans  ces  temps-li ,  les  a£iranchis  ^toient 
aussi  appends  ing^nus.  Sur  cela  il  interpr&te 
le  mot  latin  ingenui  par  ces  mots ,  affrancMs 
dt  tributs  ;  expression  dont  on  peut  se  servir 
dans  la  langue  firangoise  y  comme  on  dit  affraa-^ 
chis  dc  soins  ,  affranchis  de  peirus  ;  mais  dans 

(i)  Cela  paroit  par  toute  rhistoire  de  Grigoire  de  Tours. 
Le mdme  Gregoin  demande  k  uncertain FalfiUaate cook 
ment  il  avoit  pu  parvenir  k  la  caricature,  lui  qui  6toit 
Lombard  djorigine.  Gregoire  de  Tottrs^  liv.  VIII. 

(a)  Quaconditto  umversis  urhibusper  GalUam  constiuitis 
summopere  est  adhihita.  Vie  de  5.  Artdius. 

(3)  Liv.  VIL 

(4)  EubUssement  de  la  mnarehie  frangoise ,  tome  III 
ch.  XIV,  p.  jij.  * 
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la  langue  btiney  ingcnui  A  iribuiis^  libtnini 
i  tributis  j  manumissi  tributorum  ^  seroient  des 
expressions  monstrueuses. 

Parihinius  ^  dit  Gregoire  dc  Tours  (i),  pensa 
£tre  mis  k  mort  par  les  Francs,  pour  leur 
avoir  impost  des  tributs.  M.  Tabbe  Dubos  (2), 
press^  par  ce  passage ,  suppose  firoidement  ce 
qui  est  en  question :  c'^toit  ^  dit-il ,  une  sur- 
charge. 

On  Yoit  J  dans  la  loi  des  Visigoths  (3)^ 
que ,  quand  un  barbare  occupoit  le  fonds  d'un 
Romain  ,  le  juge  Tobligeoi^  de  le  vendre, 
pour  que  ce  fonds  continuSt  k  Stre  tributaire: 
les  barbares  ne  payoient  done  pas  de  tribnta 
sur  les  terres  (4). 

M.  Tabb^  Dubos  (5),  qui  avoit  besoin  que 
les  Wi»goths  payassent  des  (6)  tributs ,  quitte 

(i)  Lib.  Ill,  ck  XXXVI. 

(2)  Tome  in,  p.  {14. 

\^)  ludkes  atque  praposid  tertias  Romanorum^  ab  illis 
cui^  occupatas  tetunt «  auftraat ;  et  Romams  sua  txactione 
sine  aU^ud  ditatione  ruumanty  ut  nihil  fisco  dtheat  dipcrirt. 
•Liv.X,  tit.  I,  ch.  XIV. 

(4)  Les  Vandales  n*en  payoient  point  en  Afriqiie. 
Procopt^  guerre  des- Vandales,  Uv.  I  etill;  Ustoria  nds^ 
ciUaj  liv.  XVI,  p.  xo6.  Remarquez  que  les  conqu^rans 
de  TAfrique  ^toient  un  composii  de  Validates^  d*AIains 
et  de  Frana.  Historia  miscella^Aiv.  XIV,  p.  94. 

(5)'  Etablissemtni  des  Prancs  dans  Us  Gatdes^  toine  Ilf , 

ch.  XIV,  p.  yio. 

(6)  U  s'appuie  sur  une  autre  loi  des  U^isigoths^  liv.  X, 
tit.  I,  art.  ti ,  qui  ne  prouve  absolumaat  rien  :  elie  dit 
» seulemem  que  cdui  qui  a  re^u  d'un  seigneur  une  terre« 
sous  condition  d*une  redevance,  dolt  la  payer. 
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le  sens  litteral  et  spirituel  de  la  loi;  et  inia« 
gine ,  uniquement  parce  tqu'il  imagine  ^  qu^il 
y  avoit  eu ,  entre  r^tjiblisseineDt  des  Goths  «t 
cette  loi ,  uae  augmentation  de  ti ibuts  qui  ne 
concernoit  que  les  Romalns.  Mais  il  n'est  per- 
mis  qu'au  P.  Hardouin  d'exercer  ainsi  sur  les 
faits  un  pouvoir  arbitraire. 

M.  TabW  Dubos  va  chercher  (i),  dans  le 
code  de  Justinien  (i)  ,  des  loix ,  pour  prou ver 
que  les  b^mffices  militaires ,  chez  les  Romain$» 
^toient  sujets  aux  tributs  :  d*oii  il  conclut  qu'il 
en  ^oit  de  mSme  des  fiefs  ou  benefices  chez 
les  Francs.  Mais  Topinioa,  que  nos  fiefs  tirent 
leur  origine  de  cet  ^tablissement  des  Romains  t 
tst  aujourd'hui  proscrite  :  elle  n'a  cu  de  "credit 
que  dans  les  tenps  oil  Ton  connoissoit  i'his- 
toire  romaine  et  tres-peu  la  iiotre ,  et  p^  nos 
monumens  anciens  ^oient  ensevelis  dans  la 
poussi^re. 

M.  I'abbe  Dubos  a  tort  de  citer  Cassiodore , 
et  d*employer  ce  qui  se  passoit  en  Italie  et 
dans  la  partie  de  la  Gaule  soumise  k  Theo- 
doric ,  pour  nous  apprendre  ce  qui  etpit '  en 
.usage  chez  les  Francs ;  ce  sont  des  choses 
qu'il  ne  fautf  point  confondre.  Je  ferai  voir 
qnelque  ]our,  dans  un  ouvrage  particulier^ 
qpe  le  plan  de  la  monarchic  des  Ostrogoths 
^toit  enti^rement  diflferent  du  plan  de  toutes 
celles  qui  furent  fondles  dans  ces  temps-U  par 

(i)  Tome  m,  p.  jii. 
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les  autres  peuples  barbares  :  et  que  9  bien  loin 
qu'on  pnisse  dire  qif  une  chose  ixott  en  usage 
chez  les  Franps »  parce  qu'elle  T^oit  chez  les 
Ostrogoths  9  on  a  9  au  cohtraire,  un  juste  sujet 
de  penser  qu'une  chose  qui  se  pratiquoit  chez 
tes  Ostrogoths,  ne  se  pratiquoit  pas  chez  les 
Francs. 

Ce  qui  coute  le  plus  ^  ceux  dont  Tesprit 
flotte  dans  une  vaste  Erudition  ,  c*est  de  cher- 
cher  leurs  preuves  1^  oil  elles  ne  sont  point 
^trangeres  au  sujet;  et  de  trouver,  pour  parler 
comme  les  astronomes  9  le  lieu  du  soleiL 

M.  Tabb^  Dubos  abuse  des  capitulaires 
comme  de  Thistoire  9  et  des  loix  des  peuples 
barbarea.  Quand  il  veut  que  les  Francs  aient 
paye  des  tributSy  il  applique  k  des  hommes 
libres  ce  qui  ne  pent  8tre  entendu  que  des  (i) 
serfs;  quand  il  veut  parler  de  leur  milice,  il 
applique  k  des  (2)  serfs  ce  qui  ne  pouvoit  con- 
cerner  que  des  hommes  libres. 

{jk)  Xtabllssement  de  la  monarchic  frangolse^  tome  III, 

di.  XrV,  P-  P3  9  <'^  il  ciK  l*art*  28  de  TMit  de  Pistes. 

Voyezd^pr^s^leclwXVlII.  ' 

.  {%)  liid^  tome  III ,  cli«  IV9  p.  !^8. 
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♦ 

QfuUes  itoient  Us  charges  des  Remains  ei  des 
Gaulois  dans  la  monarchic  da.  Francs. 

J  E  pourrois  examiner  si  les  Gaulois  et  les> 
Romains  vaincus  continu^rent  de  payer  les 
charges  auxquelles  ils  itoient  assujettis  sous 
les  empereurs.  Mais ,  pour  aller  plus  vite  9  je 
me  cpntenterai  de  dire  que  9  s'ils  les  payirent 
d'abordy  ils  en  furent  bient6t  exempt^s,  et 
que  ces  tributs  furent  changes  en  un  service 
militaire ;  et  j'avoue  que  je  ne  conjois  gu&re 
comment  les  Francs  auroient  iti  d*abord  si 
amis  de  la  maltote ,  et  en  auroient  paru  toutr 
^-coup  si  eloign^s. 

Un  capitulaire  (i)  de  Louis^U^Dibonnairc  i 
nous  explique  tr^s-bien  T^tat  oil  itoient  les 
hommes  libres  dans  la  monarchie  des  Francs. 
Quelques  bandes  (i)  de  Goths  ou  dU&es 
fiiyant  Toppression  ties  Maures  9  furent  re- 
cus  dans  les  terrcs  de  Louis.  La  convention 
qui  fut  faite  avec  eux  porte,  que,  comme  les 
autres  hommes  libres ,  ils  iroient  k  Parmie 
avec  leur  comte;  que,  dan*  la  marche  (5), 

f  1)  De  Tan  81 5  ♦  cb.  t  Ce  qui  est  conforme  au  capl* 
tnkure  de  CharUs-U'Chauvt ^  de  Tan  844*  art.  i  et  a. 

(a)  Prb  Hispaais  Inparttbus  Aqmtama^  Scpwnama  ci 
Provtncia  consUunubus.  IbiA 

ix\  Excukias  et  exphraUQnes  fuas  wacuu  dkunu  lUd.' 
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lis  feroient  la  garde  et  les  patrouilles  sous  les 
ordres  du  mSme  comte ,  €t  qu'ils  donneroient 
aux  eqvoyes  du  roi  (1)9  et  aux  ambassadeurs 
qui  partiroient  de  sa  cour  ou  iroient  vers  lui , 
des  chevaux  et  des  chariots  pour  les  voitures; 
que  d'ailleurs  ils  ne  pourroient  3tre  contraints 
^  payer  d'autres  cens ,  et  qu'ils  seroient  tra^t^s 
comme  les  autres  hommes'  libres. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fussent  de  nou- 
veaux  usages  introduits  dan«  les  commence- 
mens  de  la  seconde  race ;  cela  devoit  appar- 
tenir  y  au  moins  ,  au  milieu  ou  k  la  fin  de 
la  premiere.  Un  capitulaire  de  (1)  Tan  864 , 
dit  express^ment  que  c'etoit  une  coutume  an« 
cienne ,  .que  les  honimes  libres  fissent  le  ser- 
vice militaire ,  et  payassent  de  plus  les  che- 
vaux et  les  voitures  dont  nous  avoris  parle  ; 
charges  qui  leur  ^toient  particuliires ,  et  dont 
ceux  qui  possedoient  les  fiefs  ^toient  exempts  ^ 
comme  je  le  prouverai  dans  la  suite. 

Ce  n'est  pas  tout ;  il  y  avoit  un  regle- 
ment  (3)  qui  ne  permettoit  guere  de  soumettre 
ces  hommes  libres  k  des  tributs,  Celui  qui  avoit 

(x)  Ils  n*6toient  pas  obligis  d*en  donner  au  comte. 
Jhid.  art.  5* 

(2)  Ut  pagenscs  Francl  y  qui  cahallos  habtnt^  cum  sms 
€omubus  in  hostem  perganL  II  est  d6fendu  aux  conites  de 
les  Driver  de  leuic  cheyaux;  ut  hosum  faccn  ^  ct  dfbitos 
paravtpedos  secundum  imttquam  consueiuduum  exsalvirc 
fossint  :  6dit  de  IPistes^  dans  Balu[e  ^  p.  i86. 

(3)  Qpitulaire  de  Charlemagne^  de  I'aa  ii%,  chap.  I» 
Mil  d^  Pistes » Tan  864,  art.  %j. 

Tome  ill.  H 


r 
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quatre  (i)  manoirs  ^toit  toujours  oblig^  de 
marcher  k  la  guerre ;  celui  qui  n*en  avoit  que 
trois  ^toit  joint  k  un  homme  libre  qui  n'en 
avoit  qu'un;  celui-ci  le  ddfrayoit  pour  un 
quart,  et  restoit  chez  lui.  On  joignoit  de  in8me 
deux  hommes  libres  qui  avoient  chacun  deux 
manoirs ;  celui  des  deux*  qui  marchoit  ^oit 
defray e  de  la  moiti^  par  celui. qui  restoit. 

II  y  a  plus  :  nous  avons  une  infinite  de 
chartres  oil  Ton  donne  les-  privileges  des  fieft 
k  des  terres  ou  districts  poss^d^s  par  des 
hommes  libres  ^  et  dont  je  parlerai  (2)  beau- 
coup  dans  la  suite.  On  exempte  ces  terres  de 
toutes  les  charges  qu'exigeoient  sur  elles  les 
comtes  et  autres  officiers  du  roi ;  et ,  comme 
on  ^num^re  en  particulier  toutes  ces  charges  ^ 
et  qu'il  n'y  est  point  question  de  tributs  ^  il 
est  visible  qu*on  n'en  levoit  pas. 

II  etoit  aise  que  la  malcote  romaine  tombdt 
d*elle-m6me  dans  la  monarchie  des  Francs : 
c'etpit  un  art  tres-compliqu^ ,  et  qui  n'entroit 
ni  dans  les  id^ ,  ni  dans  le  plan  de  ces  peuples 
simples.  Si  les  Tartares  inondoient  aujour- 
d'hui  I'Europe,  il  faudroit  bien  des  affaires 
pour  leur  faire  entendre  ce  que  c*e$t  qu'un 
financier  parmi  nous. 

(i)  Quamor  mansos.  II  me  setnble  que  ce  qu*oii  appel*^ 
loit  mansus  itoit  une  certaine  portion  de  terre  attach^ 
^  une  cense  oii  il  y  avoit  des  esclaves ;  timoin  le  cs^m- 
tulaire  de  Tan  853,  apud  Syhacum ,  tit.  1 4 ,  contre  ceojc 
qui  chassoient  leurs  esclaves  de  leur  mansus. 

(2)  Voy  ez  ci-apres  le  ch.  XX  de  ce  Uvrc ,  p,  87. 
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L*auteur  incertain  de  la  vie  de  Louis  ^U^ 

Veionnaire  (^i)  y  parlant  des  comtes  et  autres 

officiers  de  la  nation  des  Francs  que  Charle* 

magnc   ctablit   en    Aquitaine ,  dit    qu*il   leur 

"donna  la  garde  de  la  froniiere  ,  le  pouvoir 

militaire ,  et  Tintendance  des  domaines  qui 

appartenoient  ^  la  couronne,  Cela  fait  voir 

Tetat  des  revenus  du  prince  dans  la  seconde 

xace.  Le  prince  avoit  garde  des   domaines  , 

qu'il  faisoit  valoir  par  ses  esclaves,  Mais  les 

indictions ,  la  capitation  et  autres  impots  lev^s 

du  terns  des  empereurs  sur  la  personne  ou  les 

biens  des  hommes  libres ,  avoient  6te  changes 

en  une  obligation  de  garder  la  frontiere ,  ou 

<l*aller  k  la  guerre. 

'  On  voit ,  dans  la  mSme  kistoire  (i)  ,  que 
Louis^U-Dibonnairc  ayant  ^t^  trouver  son  p^re 
en  AUemagne ,  ce  prince  lui  demanda  com^ 
-ment  il  pouvoit  £tre  si  pauvre ,  lui  qui  6toit 
roi :  que  Louis  lui  r^pondic  qu'il  n'^oit  roi 
que  de  nom ,  et  que  les  seigneurs  tenoient 
presque  tous  ses  domaines  :  que  Charlemagne, 
craignant  que  ce  }eune  prince  ne  perdit  leur 
affection  s^il  reprenoit  lui-mSme  ce  qu'il  avoit 
inconsider^ment  donn£ ,  il  envoya  des  com- 
missaires  pour  r^taMir  les  choses. 

Les  eviques   ^crivant  k  Lotus  (3),  fr&re 
de  Charles'le-Chauvc  ,    lui  disoient  :  a  Aytz 

(i)  Dans  Duchesne ,  tome  n ,  p.  187. 

(a)  Ibid.  p.  89. 

(])  Yoyez  le  capinriaire  de  l*an  8j8,  art  14; 

H  X 
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»  soin  de  vos  terres »  afin  que  vous  ne  soyez 
>»  pas  oblige  de  voyager  sans  cesse  par  les 
H  maisons  des  eccl^siastiques ,  et  de  fatiguer 
»  leurs  serfs  par  des  yoitures.  Faltes  ensorte^ 
»  dlsoient-ils  encore ,  que  vous  ayez  de  quoi 
H  vivre  et  recevoir  des  ambassades  >f.  II  est 
visible  que  les  revenus  des  rois  consistoient 
alors  dans  leurs  domaines  (i)» 


CHAPITRE    XIV. 

De  ce  qu^on  apptUoit  census. 

1-j  O  R  s  Q  u  E  les  Barbares  sortirent  de  leur 

pays  ^    lis  voulurent  r^diger  par  ^crit  leurs 

usages ;  mais  comme  on  trouva  de  la  diffi- 

culte  ii  ^crire  des  mots  germains  avec  des 

lettres  romaines »  on  donna  ces  loix  en  latin. 

Dans  la  confusion  de  la  conquSte  et  de 

.  st%  progr^s ,  la  plupart  des  chores  chang^reixt 

.de  nature ;   il  faltut  ^  pour  les  exprimer ,  se 

servir  des  anciens  mots  latins  qui  avoient  le 

plus  de  rapport  aux  nouveaux  usages.  Ainsi^ 

ce  qui  pouvoit  reveiller  Tidee  de  l^ancieli  cens 

des  Romains  (x) ,  on  le  nomma  census  ^  tri* 

(i)  lis  levoxent  encore  quelques  droits  sur  les  ri* 
viires,  lorsqu*il  y  avolt  un  pont  ou  un  passage. 

(2)  Le  census  itoit  un  mot  si  gdnirique ,  qu*on  s*eff 
servit  pour  exprimer  les  phages  des  rivieres ,  lorsqu'il 
y  avoit  un  bac  ou  un  pont  k  passer.  Voyez  le  capitul^  ill 
de  rai\  80},  iik.  de  Balu\c^  p.  395,  art.  i,  et  le  Y 
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hutum  ;  et  quand  les  choses  n'y  .eurept  aucun 
rapport  quelconque  ^.oii  exprima ,  comme  on 
pat,  les  mots  gertnains  aVec  des  lettres  ro- 
maines  :  ainsi  6n  forma  le  mot  frtdum  ,  dont 
jeparlerai  beaucoup  dans  les  chapitres  suivans. 
Les  mots  census  et  tributum  ayant  ete  ainsi 
employes  d'une   maniere   arbitraire,  cela  a 
]ette  quelque  obscurite  dans  la  signification 
qu*avoient  ces  mots  dans  la  premiere  et  dans 
la  seconde  race  :  et  des  auteurs  modernes , 
qui  avoient  des  ^ystSmes  particuliers   (  i )  , 
ayant  trouve  ce.mot  dans  les  ecrits  de  ces 
tems-li,  its  ont  juge  que  ce  qu*on  appelloit. 
unsus  etoit  precisement  le  cens  des  Romains  ; 
et  ils  en  ont  tir^  cette  consequence ,  que  nos 
rois  des  deux  premieres  races  s'etoient  mis 
4  la  place  des  empereurs  romains ,  et  n'avoient 
rien   chang^  k  leur  administration  (i)  :   et 
comme  de  certains  droits  lev^s  dans  la  seconde 

• 

race  ont  ^te ,  par  quelques  hasards  et  par  de 
certaines  modifications  9  convertis  en  d'autres, 
ils  en  ont  condu  que  ces  droits  dtoient  le  cens 

r 

r  ' 

I 

de  Tan  8x6,  p.  6i6.  On  appella  encore  de  ce  nom  les 
voUures  fournies  par  les  hommes  libres  au  roi  ou  k  sa» 
envoy ^ ,  comme  il  paroit  par  les  capinilaires  de  Charles 
k^Chauve ,  de  Tan  865 ,  art.  8. 

-  (1)  M.  Tabbi  DuboSy  et  ceux  qui  Tont  suivj. 

V  {1) Voy C2 lafoiblesse des ra'Aons .de M. Tabb^ Oubos ; 
iiabliss/nunt  de  la  monarchic  francolse »  tome  III,  liv.  VI , 
ch.  XIV;  sur-tout  I'lnductlon  qu*il  tire  il*un  passage  de 
Gripire  di  Tours;  sur  un  d&mtii  <te  son  igUse  avec  le 
101  Chat^u  - 
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cTes  Romains  (i)  :  et  comme  depuis  \es  r5- 
glemens  modernes  ils  ont  vu  que  le  domaine 
de  lacouronne  etoit  absolument  inalienable, 
ils  ont  dit  que  ces  droits  ,  qui  representoient 
le  cens  des  Romains  ,  et  qui  ne  formeilt  pas 
une  partie  de  ce  domaine ,  etoient  de  pures 
usurpations.  Je  laisse  les  autres  consequences. 
Transporter  dans  des  siecles  recules  toutes 
les  id^es  du  siecle  oti  Ton  vit ,  c'est  des  sources 
de  Terreur  celle  qui  est  la  plus  ftconde.  A  ces 
gens  qui  veulent  rendre  modernes  tous  les 
Slides  anciens  ,  ]e  dirai  ce  que  les  prStres 
d'Egypte  dirent  k  Solon  :  k  O  Atheniens !  vous 
H  n'6tes  que  des  enfans  »• 


CHAPITRE    XV. 

Que  ce  qu^on  appelloh  census  ne  se  levoit  que 
sur  les  serfs  ,    et   non  pas  sur  les  hommes 
'  libres. 

J^  E  roi  9  les  eccl^siastiques  et  les  seigneurs 
levoient  des  tributs  regies ,  chacun  sur  les 
serfs  de  ses  domaines.  Je  le  prouve ,  k  regard 
du  roi  J  par  le  capitulaire  de  yUlis  ;  &  regard 
des  eccl^siastiques  ,  par  les  codes  des  loix 
des  Barbares  (2);  k  regard  des   seigneurs^ 

(1)  Par  exemple,  par  les  affranchissemens. 

(2)  Loi  des  AUemaads ,  ch.  XXII;  et  U  loi  des  Bar 
varois»  tit.  i ,  ch.  XIV,  ou  Ton  trouve  let  r^emeils 
que  les  ecclisiastiques  fireat  sur  leur  ^t» 
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par  les  r^glemens  que  CharUmagne  fit  U- 
dessus  (i)« 

Ces  tribute  etosent  appeUes  axt^x^j :  c*etoient 
des  droits  ^onomiques  et  non  pas  fiscaux , 
des  redevances  uniquement  privies  ^  et  noa 
pas  des  charges  publiqu^s« 

Je  dis  que  ce  qiron  appelloit  census  etoi( 
un  tribut  lev($  sur  les  ^er&*  Je  le  prouve  par 
tine  formule  de  Marculfif  qui  contient  une 
permission  du  roi  de  se  faire  clercj  pourvu 
qu'on  soit  ingenu  (i)  y  et  qu'oo  ne  soit  point 
inscrit  dans  le  registre  du  cens,  Je  le  prouve 
encore  par  un;  comnussion  que  Charttmagn^ 
donna  k  un  comCe  (3)  qu'il  envojra  dans  les 
contr^es  de  Saxe ;  elle  contient  raiFranchis«'> 
sement  des  Sa3K>ns  »  k  cause  quails  avoient 
embrass^  le  christiani^me ;  et  c'est  proprement 
une  chartre  dlngenuit^  (4).  Ce  prince  les 
retablit  dans  leur  premiere  libette  civile  (5)^ 
et  les  exempte  de  pay^r  le  cens.  C^toit  done 
une  meme  chose  d'^e  serf  et  de  payer  le 
cens ,  cPStre  Ubre  et  de  ne  le  payer  pas. 

(x^  Liv,  V  des  capinilsures ,  ch.  CCCIIL 

(2)  Si  IIU  dc  capiu  suo  bene  ingehuus  sit^' et  in  puUtico 
fvilico  censitus  ponesu  Liy.  \,  form.  19. 

(3)  De  Tan  789,  idit.  des  ciipitul.  de  Batu{e,  tome  I, 
p.  150- 

(4)  Et  ut  ista  mgenuttatis  pagbia  firma  stabiHsque  con- 
sistst.  Ibtd. 

(5)  Ptistmaqut  Ubertm  ignatos ,  tt  omm  nobis  debito 
ttnsu  selmos*  Ibid. 
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Par  une  espece  de  lettres  -  patentes  du  (i)^ 
meme  prince  en  faveur  des  Espagnols  qui 
avoient  et6  remits  dans  la  monarchie  ,  il  est 
d6fendu  aiix  comtes  d'exiger  d'eux  aucun 
cens  y  et  de  leur  oter  leurs  terres.  On  sait 
que  les  etrangers  qui  arrivoient  en  France 
etoient  traites  com  me  des  serfs  ;  et  CharlC' 
magnc^  voulant  qu'on  les  regarddt  comme  des 
hommes  libres ,  puisqu'il  vouloit  qu'ils  eussent 
la  propriety  de  leurs  terres^  defendoit  d'exiger 
d'eux  le  cens. 

Un  capitulaire  (i^  de  Charles  >- U -^  Chauvc  ^ 
donn^  en  faveur  des  mSmes  Espagnols  ,  veut 
qu*on  les  traite  comme  on  traitoit  les  autres 
Francs ,  et  defend  d'exiger  d'eux  le  cens ;  les 
hommes  libres  ne  le  payoient  done  pas. 

L*article  30  de  I'^dit  de  Pistes  reforme 
Tabus  par  lequel  plusieurs  colons  du  roi  ou 
de  r^glise  vendoient  les  terres  dependantes 
de  leurs  manoirs  ^  des  eccl^siastiques  ou  k 
des  gens  de  leur  condition  ^  et  ne  se  r^ser* 
Toient  quSine  petite  case  :  de  sorte  qu'on  ne 
pouvoit  plus  Stre  pay^  du  cens  ;  et  il  y  est 
ordonne  4e  r^tablir  les  chpses  dans  leur  pre- 
mier ^tat :  le  cens  ^toit  done  un  tribut  d'es- 
claves. 

U  r^sulte  encore  de-U  qu'il  n'y  avoit  point 
de  cens  {general  dans  la  monarchie;  et  cela 

(x)  Pracepium  prb  Hlspams^  de  Tan  8x2,  Edition  de 
Paltt{t^  tome  I^  p.  500. 

(2)  De  Tan  844,  ^dit.  de  Salute ^  tome  II,  art.  1 
ct  %9  p-  X7» 

est 
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est  clair  par  un  grand  nonibre  de  textes.  Car 
que  signifieroit  ce  capitulaire  (i)  :  <<  Nous 
n  voulons  qu*on  exige  le  cens  royal  dans 
H  tous  les  lieux  oil  autrefois  on  Texigeoit 
H  legttimement  (i)  »» ?  Que  voudroit  dire  ce- 
lui  (3)  oil  Charlemagne  ordonne  c^  ses  envoy^s 
dans  les  provinces  de  faire  une  recherche 
exacte  de  tous  les  cens  qui  avoient  ancien-^ 
Aement  et^  du  domaine  du  roi  (4)  }  et  celui  (5) 
oh  il  dispose  des  cens  pay^s  par  ceux  dont 
on  les  exige  (6)  ?  quelle  signification  donner 
h  cet  autre  (7) ,  oil  on  lit :  k  Si  quelqu*un  (8) 
H  a  acquis  une  terre  tributaire  sur  laquelle 
n  nous  avions  accoutume  de  lever  le  censn? 


*. 


(1)  GipituU  in,  de  Tan  805 ,  art.  20  et  ai»  insiri 
dans  le  recueil  (TAnxegbe,  liv.  Ill,  art.  15.  Cela  est 
confbrme  i  celui  de  CharlwU^Chauvc^  de  Tan  8j4i  ^ud 
Auirdacum ,  art.  6. 

(2)  Undecumque  kgaimi  exlgibamr.  Ibid. 

(3)  De  Tan  812  «  art.  10  et  11 «  Edition  de  Batumi 
tome  1 9  p.  498- 

(4)  Undecumque  andquidu  ad  partem  regis  vtnire  sole* 
hani^  capitulaire  de  Tan  Sia,  art.  10  et  ii. 

(5)  De  Tan  813  »  art.  6 ,  idiu  de  Salute ,  tome  I ; 
p.  598. 

(6)  De  UHs  unde  cens'a  exipua :  capitulaire  de  Tan  Siji 
art.  6. 

(7)  Liv.  IV  des capltulaires^  art.  37,  et  'msixi  dans 
la  loi  des  Lombards. 

(8)  5/  quis  urram  uihutariam ,  unde  census  ad  partem 
nostrum  esare  solekat^  susceperit :  Uv«  lY  des  capitulaires^  ^ 
art.  37* 

Tome  IIU  I 
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k  cet  autre  enfin  (i)  oil  CharUs-U^Chawft  (a,} 
parle  des  terres  censuelles,  dont  le  cens  avoitf 
4€  toute  antiquitd,  appartemi  au  roi? 

Remarquez  qu'il  y  a  quelques  textes  qui 
paroissent  d*abord  contraires  i  ce  que  j'ai 
dit ,  et  qui  cependant  le  confirment.  On  a 
vu  ci-des$us  que  les  hoxnmes  libres ,  dans  la 
monarchie ,  n*etoient  obliges  qu'^  fournir  de 
certaines  voitures.  Le  capitulaire  que  je  viens 
de  citer  appelle  cela  ansus »  et  il  Toppose  au. 
cens  qui  etoit  pay^  par  les  serfs  (3). 

De  plus  9  r^dit  de  Pistes  (4)  parle  de  ce$ 
hommes  francs  qui  devoient  payer  le  cens 
royal  pour  leur  t$te  et  pour  leurs  cases  ^  et 
qui  s'^toient  vendus  pendant  la  famine  (5). 
Le  roi  veut  qu*ils  soient  rac^etes.  Cest  (6) 
que  ceux  qui  ^toient  affiranchis  par  lettres  da 
foi ,  n*acqueroient  point  ordinairement  une 
pleine  et  entiere  libert^  (7) ;  mais  ils  payoient 

(1)  De  Tan  8oj ,  art.  8. 

(2)  Undc  census  ad  partem  reps  exivk  aaufubus.  Gi» 
pimlaire  de  Tan  805,  art.  8. 

(3)  Censibus  vel  paravcredis  pios  FrOMci  bomuus  ad  rem 
giam  poustaum  exsolvcre  debcni. 

(4)  De  Tan  864,  art.  34,  idit.  de  Salute,  p,  tgi, 

(5)  De  illis  Francis  howimbus  qm  censum  regsum  de  suo 
capite  et  de  suis  recellis  deb<ant.  Ibid. 

(6)  Uarticle  28  du  mime  idit  explique  bien  tout  cela. 
II  met  m^me  une  distinction  entre  raflranchi  Remain 
et  TafFranchi  Franc ;  et  on  y  voit  que  le  cens  n'dtoit 
pas  g^n&ral.  II  &ut  le  lire. 

(7}  Comme  il  paroit  par  un  capitulaire  de  Ckarle^ 

maffu^  de  Fan  813 »  dija  cit^. 
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^eensuminxapitc  ;  et  c*est  de  cette  sorte  degeos 
dont  il  est  ici  parle. 

U  faut  done  se  d^faire  de  I'id^e  d*ua  cens 
general  et  universel ,  derive  de  la  police  des 
Romains »  diiquel  on  suppose  que  les  droits 
des  seigneurs  ont  derive  de  m6me  par  des 
tisurpations.  Ce  qu^on  appetloit  cens  dans  la 
monarchie  fran^oise ,  ind^pendamment  de 
Tabus  qu'on  a  fait  de  ce  mot,  etoit  un  droit 
.'particulier  leve  sur  les  serfs  par  les  maitres. 

Je  supplie  le  lecteur  de  me  pardonner  ren- 
nut  mortel  que  tant  de  citations  doivent  lui 
donner :  je  serois  plus  court ,  si  je  ne  trouvois 
toujours  devant  moi  le  livre  de  r^tablisseifient 
de  la  monarchic  franfoise  dans  les  Gaules ,  At 
*M.  rabb6  Dubas.  Rien  ne  recule  plus  le  pro* 
^f^s  des  connoissances  qu'un  mauvais  ouvrage 
d'un  auteur  c^lebre ,  parce  qu*avant  d'instruirf 
il  faut  commencer  par  detromper. 


# 


I  X 
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CHAPITRE    XVI. 

D<s  luuUs  ou  vassaux. 

y ki  parl£  de  ces  volontaires  qui ,  chez  les 
Germainsy  suivoient  les  princes  dans  leurs 
entreprises.  Le  mSme  usage  se  conserva  apr&s 
la  conqudte.  Tadtt  les  d^signe  par  le  nom  de 
compagnons  (i)  ;  la  loi  salique  par  celui 
d'hommes  qui  sont  sous  la  foi  du  roi  (i)  ; 
les  formules  de  Marculfi  (3)  par  celui  d'an- 
trustions  du  roi  (4) ;  nos  premiers  historiens 
par  celui  de  leudes ,  de  fiddles  (5) ;  et  les 
suivans  par  celui  de  vassaux  et  seigneiu's  (6). 
On  trouve  dans  les  loix  saliques  et  ripuaires 
un  nombre  infini  de  dispositions  pour  les 
Francs  ^  et  quelques-unes  seulement  pour  les 
antrustions.  Les  dispositions  sur  ces  antfus- 
tions  sont  differentes  de  celles  faites  pour  les 
autres  Francs ;  on  y  r&gle  par-tout  les  biens 
des  Francs »  et  on  ne  dit  rien  de  ceux  des 
antrustions  :  ce  qui  vient  de  ce  que  les  biens 
de  ceux-ci  se  r^gloient  plutot  par  la  loi  po< 

(i)  Comitesm 

(2)  Qui  sum  in  trusu  reps ,  nc  44 ,  art  4. 

(3)  Liv.  I ,  form.  i8. 

(4)  Du  mot  trew ,  qui  signifie  fideU  chex  les  Alle^ 
mands,  et  chez  les  Anglois  tnu^  vraL 

(j)  Leudis  ^  fidiies. 
(6)  y assail  ^  scniores^ 
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iitlque  cjue  paf  la  loi  civile,  etc[u'il^etoiern|le/ 
sort  d'uae  arm^e  ^  ,et  pon^le  patrimoifie.  .^'une| 
families      i   \\ 

Les  l)ien?  reserves  pour  les.Jetide^  iurent, 
appelles  des  biens  fiscaux  (i)^  des  .benefices  ^ 
des  honneui:s ,  des  fiefs ,  dafts  les  4ivers^au-, 
teurs  et  dans  les  divers  temps. 

Oooep^ut  pas  douter  que.d'abordlesne/s' 
ne  fusse^t  ambvibles  (i),  Qn:  vo^^^  dar^s  0(4*, 
gain  dt  Tours  (3) ,  que  Ton  ote  ^  SunigisiU 
et.  k  Galloman  tout  ce-qi^Js^  tenoient  du  fi^y* 
et  qu'on  ne  leur  laisse  que  ce  qu'ils  avoient 
en  propri^t^.  Gontran\  eleVant  au  tr6ne  son 
neveu  ChiUeten ,  eut  une  conference  secrete 
avec  lui'i  et'liii  incfiqua  ceiix'(4)  i  qurif  de- 
voit  donner  des  fiefs ,  et  ceux  k  qui  il  devoir 
les  ftterJDans  une  forinuie  At  Marcttl/e(jy] 
le  r6i  donne  en  icharige  , '  nbn-seuleihent  des' 
biSnefices  que  son  fisc'  tenoit ,  maisf  encore 
ceux  qu'un  autre  ayoit  tenus.  La  lor  des  Lorn- 

\i)  FiscaRa.  Voyez  la  formule  24  de  Marc'ulfe ,  liv.  I. 

II  est  dit  dans  la  vie  de  S.  Maur^  dediefiscufn  umm; 

et  dans  les  annates^  de.Mea  sur  Pan  ^47  >  d^  U&  to- 

miatus  u  fiscds  piunmos.  Les  biens  desun^ik  Tentretiea 

de  la  &miile  royale  itoient  appell^s  rtgalm. 

(2)  Voycz  Ic  liv^ I,. tit.  1 ,  dcs^  fie^ ;.ct  Cuius  $ur 
cc  livrC.    •■  '  '  '' 

(3)Liv.IX,  ch.  XXXVIIL 

(4)  Quos  honoraret mumnbus^  quos  ,ab homire  redetfi/tt» 
Ibid.  liv.  VIL  ^ 

•  •         •     •       • 

(5)  Fel  reBquis  qwbwtumqui  benificiu  »  quodotanque  lilt , 
vclfiscus  nosur^  in  If  sis  locis  ttnuisse  nosdmr.  Liv.  I , 
&nn.30. 
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bards  oppose  les  b^n^fices  k  la  propri^tf  (i)« 
Les  historiens^^  les^ '  fbrmules ,  les  cocfes  des 
differens  peuples  barbare^ ,  tous  les  itionu^ 
mens  qui  nous  restent,  sont  unahimes,  E!n- 
fill ,  ceUx  qui  oht  ^crit  le  livre  des  fiefs  (z)^' 
lioirs  apprennent  que  d^abord  les  seigneur^' 
purent  les  oter  k  leur  volonl6,  qu'ensiiif^  ils 
fes  assurthnt  pour  tjii  ah  (3)',  et  aj^reji  les 

donhSreiit  pour  la  vie.    '        ^   ;   :  ' 

.      .  )   .    •  ■ 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  I  L 

« 
....     1      »  *  <    •   .  '  '       • 

jPu  uryicc  yniliuUrc  dcs  kon^ptes  Uhnf. 

£  V  X ,  sortes  de  .gens  etoifint  tenif f  ai;^ 
service  miliiaire ; .  les  leudes  v^ssaux  ou  ar« 
luere  -  vassaux  t  qui  y  ^toient  obliges  en  con- 
sequence de  leur  fief;  et  les  hommes  libres. 
Francs  ,  Romains  et  Gaulois  ,  qui  servoient 
SQus  le  comte ,  et  ^toient  men4s  par  lui  et 
ses  officiers. 

1  On  appellok  hommes  Ubres  ceux  qoi^  d'un 
cot^ ,  n'avoient  point  dt  b^n^ces  ou  fie& , 
et  qui ,  de  Tautre ,  n'^toient  point  soumis  k 
U  servitude' de  la  glebe;  les  (erres  qu'ils  pos« 

(1)  Liv.  m ,  dt.  8)  §*  J. 

(a)  Fiudorum^  lib.  1 ,  tit.  i. 

(3)  Cetdit  une  espece  de  prtoiire  que  le  seigneur 
renouvellott  ou  ne  renouvelloit  pas  l*annic  d*ensuite » 
comme  Cujas  Ta  remarqu6. 
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sedoient  ^toient  €e  qu*on  appelloit  des  teites 
allodiales. 

Les  comtes  assembloient  les  hommes  litres , 
et  les  ftieaoiem  k  la  guerre  (i)  :  ils  avoient 
sous  eux  des  ofEciers  qu'ils  appelloient  vicai* 
res  (x) :  et  comme  tous  les '  hommes  libres 
Potent  divis^s  en  centaines ,  qui  formoient 
ce  que  Ton  appelloit  un  bourg ,  les  comtes 
avoient  encore  sous  eijix  des  officiers  qu'on 
4q>pelloit  centeniers » qui  liienoient  le^  hommes 
libres  du  bourg ,  ou  leurs  centaines ,  &  la 
guerre  (3). 

Cette  division  par  centaines  est  post^rieure 
ii  r^tabjissement  dest  Francs  dans  les  Gaules« 
die  fut  faite  par  Clotaire  et  Childcbtn  ^  daiis 
la  vue  d'obliger  chaque  district  ^ .  repondre 
des  vols  qui  sty  feroient  :  on  voit  cela  dans 
les  d^crets  de  ces  princes  (4).  Une  pareille 
police  s'observe  encore  aujourd'bui  en  Angle- 
terre.    .  .  . 

Comme  les  comtes  menoient  les  hommes 
libres  ^  la  guerre  ,  les  leudes .  y  menoient 
aassi  leurs  vassa'ux  ou  arriere-vassaux ;  et  les 

(i)  Voyezle  capitul<4re  de  Charlemagne  ^  de  Tan  812  ^ 
art.  .3  et  4,  hjX^u  d^  Balw^e^  tome  I,  p,  491 «  et  I'^dit 
de  Pistes ,  de  Tiio  864,  art.  26 » to^e  11 »  p.  i86. 

(2)  Ex  habtbat^  wufs^tusque  cg^es  yicarioi  <t  cenUaarios 
secim,  Liv.  11  des  capitulaires ,  art.  28. 

(3)  Oq  les  appellpit  compageBsu. 

(4)  Donhes  vers  Tan  595 ,  art.  i.  Voyez  les  capitu- 
laires,  Uir.  de  Balu{e^  p.  20.  Ces  r^glemens  furent 
s«ii%  doute  fails  de  concert* 
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4iv£iques ,  abbes »  ou  leurs  avdu^s  ( i)  7  me-^ 
noient  les  leurs  (1). 

Les  ^vSques  ^toient  assez  embarrasses :  ils 
ne  convehoient  pas  bien  eux-m6mes  de  leurs 
faits  (3).  Ils  demand^rent  k  Charlemagne  de 
ne  plus  les  obliger  d'aller  k  la  guerre ;  et » 
quand  ils  Teurent  obtenu ,  ils  se  plaignirent 
de  ce  qu^on  leur  faisoit  perdre  la  considera- 
tion publique  ^.  et  ce  prince  fut  oblige  de  jus« 
tiiier  U-dessus  ses  intentions.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  dans  les  temps  oti  ils  n*allerent  plus  k 
la  guerre ,  je  ne  vois  pas  que  leurs  vassaux 
y  aient  ^t^  men^s  par  les  comtes ;  on  voit , 
au  contraire ,  que  les  rois  ou  les  ^vSques 
choisissoient  un  des  fideles  pour  les  y  con* 
duire  (4)* 

Dans  un  capitulaire  de  Louis «-  /e  •  Dibon^ 
noire  (3)  ,  le  roi  distingue  trois  sortes  de  vas- 
saux 9  ceux  du  roi ,  ceux  des  ^vSques  ,  ceux 
du  comte.  Les  vassaux  d*un  leude  (  6  )  ou  sei« 

(i)  Advocau. 

(2)  Capinil.  de  CharUmapu^  de  Tan  Sift » art.  x  et  (  j 
idit.  de  Balu^e,  tome  I,  p.  490.  ^ 

(3)  Voyez  le  capituL  de  Tan  80}.,  donni  k  Worms » 
idit.  de  Balu^e^  p.  408  et  410. 

(4)  Capitulaire  de  Worms ,  de  Tan  803 ,  Edition  de 
Baiu^e ,  p.  409 ;  et  le  concile  de  Tan  845  ,  sous  Charles^ 
U'Chauve »  In  vtmo  palauo ,  tdiu  de  Balu^e ,  tome  II « 
p.  17,  art.  8. 

(5)  Capitulart  quintum  anni  8199  art.  17,  ididon  de 
Batumi  p.  618. 

(6)  De  yassh  donumcis  qui  adfutc  ifitrdcasam  servitaiii 
et  tanun  benefaia  habere  no4€tmtur^  stamtum  est  ta  qui*. 
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gneur  rfetoient  men^s  k  la  guerre  par  le  comte, 
que  lorsque  quelquc  emploi  dans  la  maison 
du  roi  empSchoit  ces  leudes  de  les  mener 

eux*in6ine$. 

Mais  qui  est-ce  qui  menoit  les  leudes  a  la 
guerre  ?  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  le 
roi ,  qui  6toit  toujours  k  la  t6te  de  ses  fideles* 
Ccst  pour  cela  que ,  dans  les  capitulaires ,  on 
voit  toujours  une  opposition  entre  les  vassaux 
du  roi  et  ceux  des  evfiques  (i).  Nos  rois,  cou- 
wgeux ,  fiers  et  magnanimes ,  tfitoient  point 
dans  I'armee  pour  se  mettre  I  la  tSte  de  cette 
milice  ecclisiastique ;  ce  n'^toit  point  ces 
gens-la  qu'ils  choisissoient  pour  vaincre  ou 
mourir  avec  eux. 

Mais  ces  leudes  menoient  de  mfime  leurs 
vassaux  et  arriere-vassaux ;  et  cela  paroit  bien 
par  ce  capitulaire  (i)  ,  oti  Charlemagne  oxm 
donne  que  tout  homme  libre  qui  aura  quatre 
inanoirs ,  soit  dans  sa  propri^ti ,  soit  dans 
le  b6n^fice  de  quelqu'un ,  aille  contrc  Tenne-* 

€umMe  ex  as  dm  domino  imperatore  dom  remanservu ,  Wr 
taUos  suos  casms  secim  non  reuntant;  sed  cum  comhei 
tujus  pagensis  sunt,  ire  permutam.  Capitul,  ii  de  Ua 
8i2,art.7,*dit.  de  54/tf{:«,  tomeltp.  494;    . 

(0  Capitulaire  i  dc  I'an  8ia,  art.  ?.  De  hommhm 
nostns:  et  epUcoporum  et  abbatum  qm  vcl  benefieta,  vei 
udU  propria  habent,  &c.  idition  do  ^^^,  tome  I^ 

*^Vdc  ran  8ia ,  ch.  1,  idit.  dc  Salute ,  p,  490-  ^* 
1^  ham  liber  qui  quptupr  mansos  vesuios  4e  propria 
sua,  swe  de  alictgus  beneficia,  /ufbet^  '^se  se  praparei^  ei 
ipse  in  hostem  pergat^  she  eum  seniare  sua^ 
Tom  llh  ^ 
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mi  9  ou  suive  son  seiglieur.  II  est  visible  que 
CharUmagnc  veut  dire  que  celui  qui  n*avoit 
qu'une  tetre  en  propre  entroit  dans  la  milicQ 
du  comte ,  et  que  celui  qui  tenoit  un  bene^*. 
fice  du  seigneur  partoit  avec  lui* 

Cependant  M.  I'abbe  Dub^s  (*)  pretend 
que  9  quand  il  est  parle  dans  les  capitulaires 
des  hommes  qui  dependotent  d'un  seigneur 
particulier ,  il  n'est  question  que  des  serfs  } 
et  il  se  fonde  sur  la  loi  des  Wisigoihs  ,  etla 
pratique  de  ce  peuple.  II  vaudroit  mieux  se 
fonder  sur  les  capitulaires  meme.  Celui  que 
|e  viens  de  citer,  dit  formellement  le  con* 
traire.  Le  lrait6  entre  Charles -k^Chauvc  et  ses 
freres ,  parle  de  mSme  des  hommes  Ubres « 
qui  |)eiivent  prendre  k  leur  choii^  un  seigneur 
ou  le  roi ;  et  cette  disposition  est  conforme 
k  beaucoup  d'autres. 

On  peut  done  dire  qu'il  y  avoit  trois  sortes 
de  milices ;  celle  des  leudes  ou  fideles  du  roi  ^ 
qui  avoient  eux*m6mes  sous  leur  dependailci$ 
d'autres  fiddles ;  celles  des  ev6ques  ou  autres 
ecclesiastiques »  et  leurs  vassaux  ;  et  enfin 
celle  du  cOmte  qui  menoit  les  hommes  libres^ 

Je  ne  dis  point  que  les  vassaux  ne  pussent 
etre  sbumis  au  comte ,  comme  ceux  qui  oni 
un  commandement  partjculier »  dependent  de 
celui  qui  a  un  commandement  plus  general. 

On  voit  m6me  que  le  comte  et  les  envoyes 

(*)  Tome  III ,  Uv.  VI ,  ch,  IV,  p.  199 ,  itabUsstmetU 
it  la  monaTclit  franfoUt, 
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du  roi  9  pouvoient  leur  faire  payer  le^ban, 
c'est-i-dire^une  amende  ^  lorsqu'ils  n'avoient 
pas  rempli  les  engagemens  de  leur  fief. 

De  mSme ,  si  les  vassaux  du  roi  faisoient 
des  rapines  (i)  ,  ils  ^toient  soumis  k  la  cor-- 
rection  du  comte  j  s'ils  n'aimoient  mieux  se 
soumettre  k  celle  du  roi. 

CHAPITRE     XVIII. 

Du  double  service^ 

v>#'iTOiT  un  principe  fondamental  de  la 
monarchie ,  que  ceux  qui  ^toi^nt  sous  la  puis- 
sance militaire  de  quelqu'un,  ^toient  aussi 
sous  sa  jurisdiction  civile  :  aussi  le  cap^tu* 
kire  {%)  de  Louis-U^Dibonnain ,  de  Tan  8 1 5 1 
feit-il  marcher  d'un  pas  egal  la  puissance  mi* 
litaire  du  comte ,  et  sa  jurisdiction  civile  sur 
les  hommes  libres  :  aussi  les  placites  (3)  du 
comte  9  qui  menoit  a  la  guerre  les  hommes 
libres »  6toient  -  ils  appelles  les  placites  des 
hommes  libres  (4) ;  d'oii  r^sulta  sans  doute 

(i)  Capitul.  de  Tan  882,  ar^.  ii  ^  apitd  vtrms  pah'- 
&im^  6dit.  de  Bahi^e  ^  tome  II,  p.  17. 

(2)  Art.  I  et  2;  et  le  concile  in  Verno  palado^  de 
Tan  845,  art.  8,  ^dit.  de  Balu^c^  tome  II,  p.  if. 

(3)  Plaids  ou  assises. 

(4)  Opitulaires ,  liv.  IV  de  la  collection  A^j4n{eguii 
art.  57;  et  le  capitul.  V  de  Zjotus-U'Dehonnaire  ^  it  Tan 
8x0,  art.  14,  idit.  de  Baluze^  tome  !»  p.  615. 

K  X 
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cette  maxime  9  que  ce  n'etoit  que  dans  les 
placites  du  comte ,  et  non  dans  ceux  de  ses 
officiers ,  qu'on  pouvoit  juger  les  questions 
sur  la  liberty  :  aussi  le  comte  ne  tnenoit-il 
pas  k  la  guerre  les  vassaux  des  ev8ques  ou 
abb^s  (i) ,  parce  qu'ils  n'etoient  pas  sous  sa 
jurisdiction  civile  :  aussi  n'y  menoit-il  pas  les 
arrive  -  vassaux  des  leudes  :  aussi  le  glos- 
saire  (%)  des  loix  angloises  nous  dit  -  il  (3)  9- 
que  ceux  que  les  Saxons  appelloient  copies^ 
furent    nomiQ^s   par   les  Normands  comics  ^ 
compagnons  ,  parce  qu*ils  partageoient  avec  le 
roi  les  amendes  judiciaires  :  aussi  voyons- 
nous  y  dans  tous  les  temps ,  que  Tobligation 
de  tout  vassal  envers  (4)  son  seigneur ,  fut 
de  porter  les  armes  et  de  juger  ses  pairs  dans 
sa  cour  (5). 

Une  des  raisons  qui  attachoit  ainsi  ce  droit 
de  justice  au  droit  de  mener  k  la  guerre  ,' 
iXQit  que  celui  qui  menoit  k  la  guerre ,  fai* 
soit  en  m£me  temps  payer  les  droits  du  fisc  9 
qui  consistoient  en  quelques  services  de  voi- 
ture  dus  par  les  hommes  libres ,  et  en  g^n^ral 

(i)  Voyei  page  71 ,  la  note  (a)  j  ct  page  73 ,  la- 
note  (i). 

(2)  Q"^  l*^'^  troaye  dans  le  recueil  dc  GuiUaumi 
Lombard  :  tU  priscis  Anglorum  Ugihus. 

())  Au  mot  satrapia. 

(4)  Les  assises  de  Jerusalem ,  ch.  CCXXI  etCCXXII ; 
expUquent  bien  ceci. 

(j)  Les  avou&s  de  Teglise  (advocau)  itoient  igale-* 
ment  k  la  t6te  de  leurs  plaids  et  de  leur  niilicC; 
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ien  de  certains  profits  judiciaires ,  dont  je  par-^ 
lerai  ci-apr^. 

Les  seigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la 
justice  dans  leur  fief,  par  le  m€me  principe 
qui  fit  que  les  comtes  eurent  le  droit  de  la 
rendre  dans  leur  comt6 ;  et ,  pour  bien  dire , 
les  comtes ,  dans  les  variations  arriv^es  dans 
les  divers  temps  j  suivirent  toujours  les  va** 
nations  arriviies  dans  les  fiefs  :  les  uns  et 
les  autres  ^toient  gouvern^s  sur  le  mSme  plan 
et  sur  les  m6mes  idees.  En  un  mot ,  les  comtes 
dans  leurs  comtes,  ^toient  des  leudes,  les 
leudes  dans  leurs  seigneiuries  ,  ^toient  des 
comtes. 

On  n'a  pas  eu  des  id^es  justes ,  lorsqu'on 
a  regard^  les  comtes  comme  des  ofEciers  de 
justice ,  et  les  dues  comme  des  officiers  mi- 
litaires*  Les  uns  et  les  autres  ^toient  ^gale« 
ment  des  officiers  militaires  et  civils  (i)  : 
toute  la  difference  £toit  que  le  due  avoit  sous 
lui  plusieurs  oomtes ,  quoiqu*il  y  eut  des 
comtes  qui  n*avoient  point  de  due  sur  eux  , 
comme  nous  Tapprenons  de  Frldigaire  (1). 

On  croira  peut-£tre  que  le  gouvernement 
des  Francs  ^toit  pour  lors  bien  dur ,  puisque 
)es  mSmes  officiers  avoient  en  mSme  temps 
sta  les  sujets  la  puissance  militaire  et  la  puis- 

(1)  Voyez b formvle  8  de  Maradftj  liv.  I,  qui  con- 
tient  les  lettres  accord^es  k  un  due ,  pfttrice  ou  cointe  » 
qui  leur  donnent  la  jurisdiaion  civile ,  et  radministra- 

ion  fiscale. 

(2)  Chronique,  ch«  LXXVIII,  sur  Taa. 6}6« 
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sance  civile  >  et  meme  la  pttissahce  fiscale  ; 
chose  que  j'ai  dit ,  dans  les  livnes  pr^edens » 
dtre  line  des  marques .  dtstinctaves  du  des- 
potisme. 

Mais  il  ne  faut  pas  penser  que  )es  cointes 
jugeassent  seuls ,  et  rendisseflt  la  justftice  comme 
ks  bachas  la  rendenc  en  Turquie  (i)  :  ib 
assembloient  ,  pour  juger  les  affaires,  des 
esp^ces  de  plaids  ou  ^'assises » oil  les  notables 
^toient  convoqu^s  (i). 

Pour  qu'on  puisse  bien  eaieBdre  ce  qui 
concerne  les  jugenens ,  dans  les  formvXes , 
ks  loix  des  Barbares  et .  les  capkulaires  5  je 
dirai  que  les  fonctions  de  comte  ,  du  graTion 
et  du  centenier  ^toient  les  monies  (3) ;  que 
ks  juges  f  les  rathinrbui^s  et  ks  6chevins 
^toient ,  sous  dtfferens  noms ,  les  m^es 
personnes ;  c*etoient  les  adjoints  du  comte  » 
et  ordinairement  il  en  avoit  sept :  comme  ilne 
lui  >&lloit  pas  moins'de  douze  personnes  pour 
|uger  (4) ,  il  rempUssok  k  oombre  par  des 
notabks  (5). 

(1)  Voyei  Grigoire  dt  Tours,  Kv,  V,  ad  annum  j8d 
(a)  M^Uum. 

(3)  Joignez  id  ce  que  ]*ai  dk  au  livre  XXVIII 9' 
ch.  XX VIII;  ct  au  liv.  XXXI,  ch,  VIII. 

(4)  Voyez  sur  tout  ceci  les  capimbtces  de  Lom* 
U'Dcbonnalrc ,  ajout^s  i  la  loi  satique ,  an.  2 ;  et  la  for* 
mule  des  jugemens^  donn&e  par^Cu  Conge  ^  au  mot  honi 
homines. 

(5)  Per  bonos  homines,  Quelquefois  il  n*]r  avoit  qu(^ 
des  notables.  Voyez  I'appendice  aux  formidos  de  Ato- 
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<  Mais  qui  que  ce  fut  qui  eut  la  jurisdiction » 
le  ipi,  le  comte,  le  gmvion,  ie  ceolenier, 
les  sdgneocs,  les  ecd^siastiques »  xls  neju- 
gdvent  lamais  seuls  :  jet  cet  usage  ^  qui  tiroit 
son  ori^ne  des  fof6fts.de  la  Gerniante^  se  % 

maintint  encore  lorsqae  les  fiefs  prirent  tiae 
forme  nourelie. 

:  Quant  att  pouvoir  fiscal  5  il  ceoit  tel,  qne 
ie  comte  ne  pouvoit  gu^e  en^  aboser.  Les 
droits  du  prince,  &  I'egard  df  s  koume^  libres^ 
^ieot  si  simples,  quails  ne'  cDnsistoiest » 
conone  j'ai  dit,  qu'en  de  certaiaes  voitures 
exig^es  dans  de  certsincs  occasions  pnbli- 
<{ues  (t)  ;  et,  quant  aux  droits  jndiciaires^ 
il  y  avoit  des  loix  (pii  prerenoient  les  ma&> 

(1).  V 
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■  > 

Des.  composinorts  ck^i  les  peupUs  harbarcs^ 

.V> o JM  MB  il  est  impossiUe  ^^vtakt uo  pea 
ivanft  dans  notre  droir  politique  9  si  ron  ne 
connoit  parfaitenaent  les  loix  et  les  meeurs 
des  peoples  germains  9  >e  m'arrSterai  un  nio- 
ment ,  pour  faire  la  recherche  de  ces  moeurs 
et  de  ces  Xoix, 

II  paroit  9  par  TacUc,  que  les  Germains  ne 

(i)  Et  quelques  droits  surles  rivieres  dont  j*ai  parU. 
t  (t)  Voyez  la  lot  des  Ripuaires»  tiu  89;  et  la  loi  des 
Lombards,  liv«  II ,  tit.  j^,  §,  9. 
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connoissoient  que  deux  crimes  capitaux ;  ils 
pendoient  les  traitres »  et  noyoient  les  pol* 
trons  :  c'dtoient,  chez  eux»  les  seuls  aimes 
qui  fussent  publics.  Lorsqu*ua  homme  avoit 
fait  quelque  tort  k  un  autre  ,  les  parens  de 
la  personne  offens^e  ou  l^sde  entroient  dans 
la  querelle  (i);  et  la  baine  s'appaisoit  par 
tine  satisfaction.  Cette  satisfaction  regardoit 
celui  qui  avoit  6t6  offense ,  s'il  pouvoit  la 
recevoir ;  et  les  parens ,  si  I'injure  ou  le  tort 
leur  etoit  commun.;  ou  si,  par  la  oiort  de 
celui  qui  avoit  ^t^  offens£  ou  l^se ,  la  satis*, 
faction  leur  ^toit  d^volue. 

De  la  maniere  dont  parle  TacUe  ,  ces  satis* 
factions  se  faisoient  par  une  convention  r6* 
ciproque  entre  les  parties  :  aussi,  dans  les 
codes  des  peuples  barbares ,  ces  satisfactions 
s^appellent-elles  des  compositions. 

Je.ne  trouve  que  la  loi  des  Prisons  qui  ait 
laiss^  le  peuple  dans  cette  situation ,  oil  chaque 
famille  ennemie  ^oir ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
Tetat  de  nature  (i) ;  et  oil ,  sans  8tre  retenu  par 
quelque  loi  politique  ou  civile ,  elle  pouvoit^ 
k  sa  fantaisie ,  exercer  sa  vengeance  ,  jusqu'il 
ce  qu'elle  eiit  ete  satisfaite.  Cette  loi  tn&me 
fut  temp^r^e  :  on  etablit  que  celui ,  dont  on 

(i)  Suscipere  tarn  inimichiaSf  seupoiru ,  seu  propinquii 
quAm  amicidas ,  nec<sse  est :  nee  implacahiUs  durant;  luitur. 
enim  etiAm  hotmcidiian  certo  armentorum  acpeeontm  numtro^ 
recipitque  satisfacttontm  wuyersa  dom^s.  Ta^itej  dc  moM^ 

Germ. 

(2)  Voyez  cette  loi » tit.  2 ,  sur  les  meurtres;  et  Tad^t 
dition  de  VuUmar  sur  ks  vols, 

demandolt 


LivRE  XXX,  Chap.  XIX.    8i 

demandoit  la  vie^  auroit  la  paix  dans  sa 
maison  ^  qu'il  Tauroit  en  allant  et  en  revenant 
de  I'eglise ,  et  du  lieu  oh  I'on  rendoit  les 
jugemens  (i).     . 

Les  compilateurs  des  loix  saliques  citent 
iin  ancien  usage  des  Francs  y  par  lequel  celui 
qui  avoir  exhum^  un  cadavre  pour  le  der 
pouiller  y  ixoit  banni  de  la  soci^t^  des  horn*' 
mes  ^  jusqu'^  ce  que  les  parens  consentissent 
i  Ty  faire  rentrer  (i) :  et  comme  avant  ce 
temps  9  il  ^loit  d^fendu  k  tout  le  monde , 
et  ii  sa  femme  m6me ,  de  lui  donner  du  pain , 
ou  de  le  recevoir  dans  sa  maison,  un  tel 
homme  ^toit  k  Tegard  des  autres  ,  et  les 
autfes^toient  k  son  egard ,  dans  I'^tat  de  na-' 
ture  5  jusqu*^  ce  que  cet  etat  eut  cesse  par 
la  composition. 

A  cela  pres,  on  voit  que  les  sages  des 
diverses  nations  barbares  songerent  k  faire , 
par  eux-m6mes ,  ce  qu'il  etoit  trop  long  et 
trop  dangereux  d'attendre  de  la  convention 
•r^ciproque  des  parties.  lis  furent  attentifs  k 
mettre  un  prix  juste'  k  la  composition  qu« 
devoit  recevoir  celui  k  qui  on  avoit  fait 
quelque  tort  ou  quelque  injure.  Toutes  ces 
loix  barbares  ont  li-dessus  une  precision  ad- 
mirable :  on  y  distingue ,  avec  finesse ,  les 
cas  9  on  y  pese  les  circonstances  (3)  ;  la  loi 

[(i)  Addltio  sapientum^  tit.  i ,  §.  i. 

(2)  Loi  salique,  dr.  58,  §.  i ;  tit.  17 >  §•  3. 

(3)  Voyez  sur-tout  les  tit.  3 »  4,  5  >  6  et  7  de  la  lei 
salique ,  qui  regardent  les  vols  des  sinixnaux. 

Tome  UL  L 
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se  met  k  la  place  de  celi)i  qui  est  offensi^ 
et  demande  pour  lui  la  satisfaction  que ,  dans 
un  moment  de  sang-froid ,  il  auroit  demand^e 
lui-m6me. 

Ce  fiit  par  T^tabUssement  de  ces  loix^  que 
les  peuples  germains  sortirent  de  cet  ^tat  de 
nature ,  oil  il  semble  qu'ils  ^oient  encore  du 
temps  de  Taciu. 

Rotharis  d^clara#  dans  la  loi  des  Lombards  9 
qu'il  avoit  augment^  les  compositions  de  la 
coutume  ancienne  pour  les  blessures ,  afin  que 
le  bless^  ^tant  satisfait , .  les  inimiti^  pussent 
cesser  (x).  En  effet  ^  les  Lombards ,  peuple 
pauvre,  s*^tant  enrichis  par  la  conqulte  de 
lltalie  9  les  compositions  anciennes  devenoient 
frivoles ,  et  les  reconciliations  ne  se  faisoient 
plus.  Je  ne  doute  pas  que  cette  consideration 
n'ait  oblige  les  autres  chefs  des  nations  con« 
querantes  k  faire  les  divers  codes  de  loix  que 
nous  avons  aujourd'hui. 

La  principale  composition  ^toit  celle  que 
le  meurtrier  devoit  payer  aux  parens  du  mort. 
La  difference  des  conditions  en  mettoit  une 
dans  les  compositions  (x)  :  ainsi  ^  dans  la  loi 
des  Angles « la  composition  ^toit  de  six  cent 
sols  pour  la  mort  d'un  adalingue  ^  de  deux 
cent  pour  celle  d'un  homme  libre ,  de  trente 
pour  celle  d'un  serf.  La  grandeur  de  la  com- 

(1)  Liv.  I,  tit.  7*  §•  M- 

(2)  Voyez  la  loi  des  Angles,  tit.  i »  §•  i  >  x »  4;ihuL 
tir.  5 ,  §•  6 ;  la  loi  des  Bavarois « tit.  i  >  ch«  VIII  et  IX, 
etia  loi  des  Prisons ,  tit.  15. 
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position  Stabile  sur  la  t€te  d'un  homme^ 
f aisoit  done  une  de  sts  grandes  prerogatives ; 
car  9  outre  la  distinction  qu'elle  faisoit  de  sa 
personne ,  elle  ^tablissoit  pour  lui ,  parmi 
des  nations  violentes ,  une  plus  grande  surete« 
La  loi  des  Bavarois  nous  fait  bien  sentir 
ced  ( I )  :  elle  donne  le  nom  des  families 
bayaroises  qui  recevoient  une  composition 
double  9  parce  qu'elles  ^ient  les  premieres 
apr^s  les  Agilolfingues  (x).  Les  Agilolfingues 
^Oient  de  la  race  ducale ,  et  on  choisissoit 
le  due  parmi  eux  ;  ils  avoient  une  composition 
quadruple.  La  composition  pour  le  ducexc^doit 
d'un  tiers  celle  qui  ^toit  dtablie  pour  les  Agi- 
lolfingues. «  Parce  ^'il  est  due ,  dit  la  loi  ^ 
H  on  lui  rend  un  plus  grand  honneur  qu'i  se% 
n,  parens  »• 

Toutes  ces  compositions  ^toient  fix^es  k 
prix  d*argent.  Mais  comme  ces  peuples ,  surr 
tout  pendant  qu'ik  se  tinrent  dans  la  Germa« 
nte  f  n'en  avoient  gu^e ,  on  pouvoit  donner 
dtt  b^ail ,  du  bled,  des  meubles ,  des  armes, 
des  chiens ,  des  oiseaux  de  ehasse,  des  terres , 
&c  (3).  Souvent  mdme  la  loi  fixoit  la  valeur 


(i)  Tit*  a,  ch.  XX* 

{%)  Hozidra,  Ozza«  Sagana,  Habilingiiay  Anniena.' 
Bid. 

(3)  Ainsi  la  loi  dloa  estimoit  la  vie  ttn«  certaine 
somme  d'argent ,  on  une  certaine  pordon  de  terre.  Liges 
/jM  regis  f  Utah  de  ViUic0  npo  ^  de  friscis  Anglonm  Le^ 
phus.  Cambridge » 1644* 
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de  ces  choses  (i);  ce  qui  expllquoit  com* 
ment,  avec  si  peu  d'argent,  il  y  eut  chez 
eux  tant  de  peines  pecuniaires* 

Ces  loix  s'attacherent  done  a  marquer  avec 
precision  la  d\ff6rence  des  torts ,  des  injures  ^ 
des  crimes  ,  afin  que  chacun  connut  au  juste 
jusqu'^  quel  point  il  etoit  \6s6  ou  ofFens^; 
qu'il  sut  exactement  la  reparation  qu'il  devoit ' 
recevoir ,  et  sur  -  tout  qu'il  n'en  devoit  pas 
recevoir  davantage. 

Dans  ce  point  de  vue  ,  on  con^oit  que 
celui  qui  se  vengeoit  apres  avoir  re9u  la 
satisfaction  ^  commettoit  un  grand  crime.  Ce 
crime  ne  contenoit  pas  jnoins  une  offense 
publique  9  qu'une  offense  partiouli^e  :  c'^toit 
im  m^pris  de  la  loi  mSme.  C'est  ce  crime 
que  les  l^gislateurs  (2)  ne  manqu^rent  pas 
de  punir. 

II  y  avoit  un  autre  crime  qui  fut  sur-tout 
regarde  comme  dangereux  ,  lorsque  ce$ 
peuples  perdirent  ^  .  dans  le  gouveroement 
civile  quetque  chose  de^  leur  esprit  d'ind^- 

« 
•  •  •  ' 

(i)  Voyez  la  loi  des  Saxons,  qui  fait  mtme  cett« 
fixation  pour  plusieurs  peuples ,  ch.  XVIIL  Voyez  aussi 
la  loi  des  Ripuaires ,  tit.  36 ,  §.  1 1 ;  la  loi  des  Bavarois , 
tit.  ij.%'  10  et  II.  Si  aurum  non  habet,  donctraliam puu' 
tuam^  mancipia^  terram^  &c, 

(2)  Voyez  la  loi  des  Lombards ,  liv.  I,  tit.  2  j ,  §•  21 ;  - 
ibid.  liv.  I,  tit.  9»  §.  8  et  34;  ibid.  §•  38;  et  le  capitul. 
de  Charlemagne  s  de  Tan  802,  ch.  XXXII,  contenanc 
une  instruction  donate  k  ceux  ^11  envoyoit  dans  los 
provinces. 


m^ 
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pendance  (1),  et  que  les  rois  s'attacherent  a 
mettre  dans  T^tat  une  meilleure  police ;  ce 
crime  ^toit  de  ne  vouloir  point  faire ,  ou  de 
ne  vouloir  pas  recevoir  la  satisfaction.  Nous 
voyons ,  dans  divers  codes  des  loix  des  Bar- 
bares  ,  que  les  legislateurs  (1)  y  obligeoient. 
En  efTet  »  celui  qui  refusoit  de  recevoir  la 
satisfaction ,  vouloit  conserver  son  droit  de 
vengeance ;  celui  qui  refusoit  de  la  faire , 
laissoit  ^  TofTense  son  droit  de  vengeance  :  et 
c  est  ce  que  les  gens  sages  avoient  reforme  dans 
les  institutions  des  Germains ,  qui  invitoient  k 
k  la  composition ,  mais  n'y  obligeoient  pas. 
^  Je  viens  de'  pa*ler  d*un  texte  de  la  loi  sa- 
lique  ,  dii  le  Wgislateur  laissoit  k  la  liberty 
de  ToffenSs^  d^  r^devoir  du  de  ne  fecevoir 
pas  la  sati^lacl^oii  :  cf est  cette  loi  qui  inter- 
disoit  k  celui  qai  afVoit  depouilU  unrdadavre 
le  comitierce  des  hommes(3)-,  tjusqu*i  ce  que 


quel^es.exc4$  qu'elte  dat:ibufferr  cfejJuw,  '  . 

(2)  Voyez  la  loi  des  Saxons ,  ch.  Ill ,  §.  4 ;  la  loi 
des  Lombards,  liv.I,  tit.  37,  §.  i  et  2;  et  la  loi  des 
AUemands-,'  trt.,4$,  §,  r^  2;  Cette  derniere  loi  per- 
mettoit  de  $e  faure  jasti^^  spi-meme^  sur  le  ichanip  e^ 
dans  le  premier  mouvement.., Voyez  au^sijes  capitu- 
lairesi  de  X^harUmAgne  ^  de  fan  7^,  <;hapit,  ^[XU;  de 
Vfxi  802,.,  chap.  XXXU  j  cjt  cejui  da  m^me ,  de  Tan  805 , 
chap.  V. 

(3)  Les  .compilateurs  des  loix  des  Ripuaires  paroissent 
avoir  modifii  ceci.  Voyez  le  tit.  85  de  ccs  loix. 
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Us  parens  I  acceptant  la  satisfaction ,  eussent 
demand^  qu'il  put  vivre  parmi  les  hommes. 
Le  respect  pour  les  choses  saintes ,  fit  que 
ceux  qui  redig^rent  les  loix  saliques  ne  tou* 
cherent  point  k  Tancien  usage, 

U  auroit  ^te  injuste  d'accorder  une  com- 
posijtion  aux  parens  d'un  voleur  tue  dans 
Taction  du  vol ,  ou  ii  ceux  d'une  femme  qui 
avoit  6t6  renvoy^e  apr^s  une  separation  pour 
crime  d'adult^re.  La  loi  des  Bavarois  ne 
donnoit  point  de  composition  dans  des  cas 
pareils  (i)  ^  et  punissoit  les  parens  qui  en 
poursuivoient  la  vengeance. 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  ^  dans  les  codes 
des  loix  des  Barbares ,  des  compositions  pour 
des  actions  involontaires.  La  loi  des  Lombards 
est  presque  toujours  setisie  s  elle  vQuloit 
que  (i)  9  dans  ce  cas  ^  on  compos^t  suivant 
sa  g^i^rosite ,  et  que  les  parens  ne  pussent 
plus  poursuivre  la  vengeance. 
•  Clotairc  11  fit  un  d^cret  tr£;s-sage :  11  d^fendit 
k  celui  qui  avoit  iti  \o\i  de  recevoir  sa  com* 
position  en  secret  (3)  ,  et  sans  Tordonnance 
du  juge.  On  va  voir  tout  k  [llieure  le  motif 
de  cette  loi. 

(i)  Voyex  le  dtoret  de  TaMm^  de  pofuUnhukphul 
art.  3, 4  >  10, 16, 19;  la  loi  des  Angles  j  dt.7,§.  4. 

(i)Iiv.  I,  dr.  9,  §.  4* 

(3)  P actus  pro  tenon  pacts  inter  Childebertum  et  Ckn 
tunvuxi^anno  f^^;etd€crettoCiotam  II  reps  circa  annum 
/p/^  ch«  XI* 
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CHAPITRE     XX. 

De  u  qt^on   a  appdli   depuis  la  Juseia  des 

seigneursm 

V^UTRE  la  composition  qu'on  devoit  payer 
Qux  parens  pour  les  meurtres^  les  torts  eC 
Us  injures ,  il  felloit  encore  payer  un  cer^- 
fain  droit  que  les  codes  des  loix  des  Barbares 
appellent  frtdum  (*).  Ten  parlerai  beaucoup  ; 
et  ^  pour  en  donner  Tid^e ,  je  dirai  que  c'est 
la  recompense  de  la  protection  accordee 
contre  le  droit  de  vengeance.  Encore  aujour- 
d*hui  9  dans  la  langue  su^oise^  fhd  yeut 
dire  la  paix. 

Chez  ces  nations  violentes ,  rendre  la  jus- 
tice n'^oit  autre  chose  qu'accorder ,  k  celut 
qui  avoit  fait  une  offense  ^  sa  protectiofi 
contre  la  vengeance  de  celui  qui  I'avoit 
refue  ;  et  obliger  ce  dernier  a  recevoir  la 
jsatis&ction  qui  lui  i^toit  ^e  ;  de  sorte  que 
chez  les  Germains ,  a  la  difference  de  tons  les 
autres  peuples ,  la  justice  se  rendoit  pourprot^- 
ger  le  criminel  contre  celui  qu^il  avoit  offens^. 

Les  codes  des  loix  des  Barbares  nous  don- 

(*)  Lorsque  la  loi  ne  le  fixoit  pas  ^  il  itoit  ordinai- 
rement  le  tiers  de  ce  qtt*on  donnoit  pour  la  compo- 
sttion ,  comme  il  paroit  dans  la  loi  des  Ripuaires , 
ch.  LXXXIX ,  qui  est  expiiqui  par  le  troisieme  capi- 
tulaire  de  Tan  813  ,  idit.  de  BaUiit ,  tome  !»  p.  5x3. 
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nent  les  cas  oil  ces  fnda  devoient  8tre  exig^s. 
Dans  ceux  oil  les  parens  ne  pouvoient  pas 
prendre  de  vengeanccL ,  ils  ne  dpnnent  point 
Aefredum  :  en  efFet,  la  oil  il  n'y  avoit  point 
<le  vengeance ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  droit 
de  protection  contre  la  vengeance.    Ainsi, 
dans  la  loi  des  Lombards  (i),  si  quelqu'un 
tuoit  par  hasard  un  homoie  libre ,  il  payoit 
la  valeur  de  ITiomrae  mort ,  sans  le  frtdum  ; 
parce  que  ,  Tayant  tue  involontairement ,  ce 
n'etoit  pas    le    cas    oil  les    parens  eussent 
un   droit  de  vengeance.   Ainsi ,  dans  la  loi 
des   Ripuaires  (i) ,  quand   un  homme ,  ^toit 
tue  par  un  niorceau  de  hois  ou  un  ouvrage 
fait  de  main  d'homme ,  Touvrage  ou  le  bois 
^toient  census   coupables ,   et  les  parens  les 
prenoient  pour  leur  usage  ^  sans  pouvoir  exiger 
de  frtdum. 

De  mSme ,  quand  une  b6te  avoit  tu^  un 
homme  ,  la  mSme  ( 3 )  loi  etablissoit  iine 
composition  sans  le  frtdum^  parce  que  les 
parens  du  mort  n*^toient  pas  offenses. 

Enfin  ,  par  la  loi  salique  (4) ,  un  enfant 
qui  avoit  commis  quelque  faute  avant  I'dge 
de  douze  ans  ,  payoit  la  composition  sans 
le  frtdum :  comme  il  ne  pouvoit  porter  encore 

(1)  Liy.  I,  tit.  9,  §.  17,  idiu  de  LindemhrocK 

(1)  Tit.  70.  . 

(3)  Tit.  46.  Voyez  aussi  la  loi  des  Lombards,  liv.  I, 
ch.  XXI  >  §•  3  9  ^dit.  de  landcmbrock  :  Si  cabalius  cum 
ptde^  &€• 

(4)Tic28,§.«* 
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.  les  armes ,  il  n*^toit  point  dans  le  cas  oti  la 
partie  les^e  ou  sts  parens  pussent  demaoder 
Ja  vengeance. 

C'^toit  le  coupable  qui  payoit  le  frcdum  ^ 
pour  la  paix  et  la  s^urit^  que  les  exc^s  quM 
avoit  commis  lui  avoient  fait  perdre ,  et  qu'il 
pouyoit  recouvrer  par  la  protection  :  mais 
«n  enfant  ne  perdoit  point  cette  s^curit^ ;  il 
n*^toit  point  un  bomme  9  et  ne  pouvoit  Stre 
mis  hors  la  socidt^  des  hommes. 

Ce  frcdum  etoit  un  droit  local  pour  celui 
qui  jugeoit  (i)  dans  le  territoire.  La  loi  des 
Ripuaires  (1)  lui  defendoit  pourtant  de  I'exiger 
lui-mdme ;  elle  vouloit  que  la  partie  qui  avoit 
obtenu  gain  de  cause  9  le  re^t  et  le  portSt 
au  fisc  9  pour  que  la  paix ,  dit  la  loi ,  fut 
^temelle  entre  les  Ripuaires. 

La  grandeur  du  fndum  $e  proportionna  k 
la  grandeur  de  la  protection  (3)  :  ainsi  le 
frcdum  pour  la  protection  du  roi  fut  plus 
grand  que  celui  accord^  pour  la  protection 
du  comte  et  des  autres  juges, 

(i)  Comme  il  paroit  par  le  Ahcttt  de  Clouun  //; 
de  Tan  $95.  Frcdus  umcn  judicisj  in  cujus  pago  csi, 
rtscrvemr. 

(a)  Tit.  89, 

(3)  Capwdum  btcerd  anni ,  ch.  LVII ,  dans  Baluie  9 
tome  I,  p*  515.  Et  il  hut  remarquer  que  ce  qu'on  ap« 
pelle  fydmn  00  faida ,  dans  les  monum'ens  de  la  pre- 
miere race ,  s^appelle  bannwn  dans  ceux  de  la  seconcjei 
comme  il  paroit  par  les  capitulaires  de  parubus  SaxonUc  , 
de  Tan  789. 

Tome  III  M 
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Je  vols  dd]a  naltre  ^a  )ttsti€e  des  seigneurs* 
Les  fiefs  comprenoient  de  grands  territoi- 
res ,  comme  il  paroit  par  une  iiifinit^  de  nK^ 
numens.  }*ai  d^ja  prouv^  que  les  rois  ne 
levoient  rien  sur  les  terrcs  qui  ^toieat  da  par- 
tage  des  Francs ;  encore  moins  pouvoient^k 
se  reserver  des  droits  sur  les  fiefs.  Ceux  qui 
tes  oblinrent  eurent ,  i  cet  ^gard  7  b  jouissance 
la  plus  dteqdue ;  ils  en  tir^rent  tous  les  iruks 
et  tous  les  ^motumens  :  et ,  comme  un  dea 
plus  consad^ables  (i)  ^oient  les  profits  ju- 
diciaires  {fieJa  )  que  Ton  recevoit  par  lea 
'usages  des  Francs  ^  U  suivoit  que  cetui  qui 
avok  te  fief  avoit  aussi  tor  justice  qui  ne 
s'exef  (oit  que  par  dels  eom-pesitiana  aux'parefie, 
et  des  profits  au  seS^eur  ;  elle  n^toii  autre 
chose  que  le  droit  de  lake  payer  ks  compo- 
sitions de  ta  tqi  9  et  ceUd  d'exiger  tes  ajnetides 
de  la  tok 

On  volt  9  par  tea  formvles  qui  p^rteni  la 
confirmatioft  on  la  translation  i  pcfpediifi^ 
d'un  fief  en  fareiir  d^ua  leude  ou  fidde  (%), 
ou  des  privileges  des  fiefs  en  faveur  des 
^glises  (})>  qw.  les  fi«f$  avoient  ^e  droit. 
Cela  paroit  encore  par  une  infinite  de  char* 


(1)  Voycz  Ic  capinilaire.de  C/utrUma^ ,  d^  Vit^s; 
Cu  il  metcesfreda  ad  ftombre  d^s  ^ztids  revenus  dafcc 
|u\>n  appclloit  villa  ou  domatnes  daroi. 

(a)  Voycz  Us  formulcs  l  •  4  ct  17,  liv,  I,,  dc  JWjr^ 

(})  Ibld^  Form,  2,  3  et  4. 


♦  . 
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tfes  (*)  qui  contiennent  une  defense  aux  jiiges 
ou  officiers  du  roi  d'entrer  dans  le  territoire , 
pour  y  exeriter  quelque  acte  de  justice  que 
ce  &t,  et  y  e^get-  quelque  Emolument  de 
justice  que  ce  flit.  Dis  que  les  juges  royaux 
he  pouvoient  plus  rien  exiger  dans  un  dis- 
trict 9  ik  n'entroient  plus  dans  ce  district ;  ec 
ceux  k  qui  restoit  ce  district  y  faisoient  les 
fonctions  que  c^Ux-l^  y  avoient  faites. 

n  est  d^endu  aux  juges  royaux  d'oblige^ 
les  parties  de  doilner  des  cautions  poui^  coih^ 
paroitre  devant  eux  :  c^^toit  done  k  celui  qui 
recevoit  le  territoitie  k  les  exigen  U  eist  dit 
que  les  envoy  6s  du  tot  he  pourtoi^nt  plui 
demander  de  logement ;  en  effet ,  ils  li'y  avoient 
jplus  aucune  fonctibn. 

*  La  justice  fut  dotic  9  dans  ,les  fiefs  anciens 
et  dans  les  fiefe  nouVeaiix ,  tin  droit  inherent 
au  fief  ni6m6 ,  un  droit  lucratif  qui  en  faisoit 
partie.  Cest  pour  cela  que,  dans  tous  les 
temps,  elle  a  iti  regatcke  ainsi;  d*oii  est 
ni  ce  principe,  que  les  justices  sont  patrr- 
moniales  en  France. 

Quelques-uns  ont  cm  que  les  justices 
tiroient  leur  origine  des  affranchissemiens  qu6 
les  rois  et  les  seigneurs  firent  de  leurs  serfs. 
Mais  les  nations  germaines  ^  et  cdles  qui  en 
s6nt  diescendues ,  he  soht  ]pa)5  les  seules  qui 
aient  afiranchi  des  esclaves ,  et  ce  sont  les 

O  Voyez  les  recueils' de  ccs  chartres,  sur-tont  celui 
qui  est  k  la  fin  du  cinquiime  volume  des  hiscoriens  d6 
Fnmce  des  PP.  Binidicdns. 
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seules  qui  aient  ctabli  des  justices  patrimo* 
niales.  D'ailleurs ,  les  ibrmules  de  (i)  Marculf^ 
nous  (bnt  voir  des  hommes  libres  d^pendans 
de  ces  justices  dans  les  premiers  temps :  les 
serfs  ont  done  et^  justiciaUes ,  parce  qu'ils 
se  sont  trouv^s  dans  le  territoire  :  et  ils  n'ont 
pas  don  tie  Torlgine  aux  fiefs  y  pour  avoir  ^t6 
(englobes  dans  le  fief. 

D'autres  gens  ont  pris  une  voie  plus  courte: 
les  seigneurs  ont  usurp6  les  justices ,  ont-ils 
dit  :  et  tout  a  ete  dit.  Mais  n'y  a-t-il  eu  siu: 
la  terre  que  les  peuples  descendus  de  la 
Germanic  9  qui  kient  usurp6  les  droits  des 
princes  ?  Lliistoire  nous  apprend  a^sez  que 
d'autres  peuples  ont  fait  des  entreprises  sur 
leurs  souverains ;  mais  on  n'eo. voit  pas  naitre 
ce  que  Ton  a  appelli^  les  justices  des  seigneurs. 
Cetoit  done  dans  le  fond  des  j^ages  et  des 
coutumes  des  Germains  qy'il.  en  falloit  cher- 
cher  Torigine. 

Je  prie  de  voir  ,  dans  Lay  sum  (x) ,  quelle 
est  la  mani^re;  dont  il  suppose  que^  les^sei^ 
gneurs  procederent  pour  former  et  usurper 
leurs  diverses  justices*  II  faudroit.qu'ils  eussent 
ete  les  gens  du  monde  les  plus  raffioi^s,  et  qu'ils 

:    (i)  Voyer  b  3  ^  4  et  14  du  Hv.  I;  et  h  chartre  jde 

Charkmapu ,  de  ran  771  ,  dans  MofUnne  ^  tome  I  , 
Anecdot.  collec^.  11.  Pracipienus  juhemus  utullus  judex 

puhlicus, homines  ipsius  ecclesia  et  monasurii  ipsius 

Morhaccnsis  ^  tdm  ingmuos  qudm  et  servos ,  es  qui  super, 
eorum  terras  manere  ^  &c. 

(a)  Traite  des  justices  de  village. 
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eussent  vol^ ,  non  pas  comme  les  guerriers 
pillent ,  mais  comme  des  juges  de  village  et  des 
procureurs  se  volent  entre  eux.  II  faudroit  dire 
que  ces  guerriers ,  dans  toutes  les  provinces 
particuli^res  du  royaume  9  et  dans  tant  de 
royaumes ,  auroient  fait  un  systSme  general 
de  politique.  Loyttau  les  fait  raisonner  com-* 
me ,   dans   son   cabinet  ^   il  raisonnoit    lui- 


meme. 


Je  le  dirai  encore  :  si  la  justice  n'etoit  point 
une  dependance  du  fief  9  pourquoi  voit  -  on 
par-tout  (*)  que  le  service  du  fief  ^toit  de 
servir  le  roi  ou  le  seigneur,  et  dans  leurs 
cours,  et  dans  leurs  guerres? 


CHAPITRE    XXL 

Dt  la  justice  eerritorlaU  des  cgliscs. 

Xj  £  s  ^glises  acquirent  des  biens  tr^s-consi- 
d^rables,*  Nous  voyons  que  les  rois  leur  don- 
n^rent  de  grands  fiscs,  c^est-^-dire,  de  gfands 
fiefs ;  et  nous  trouvons  d'abord  les  justicei; 
^tabUes  dans  les  domaines  de  ces  eglises* 
D  oil  auroit  pris  son  origine  un  privilege  si 
extraordinaire  ?  II  etoit  dans  la  iiature  de  la 
chose  donn^e  ;  le  bien  des  ecclesiastiques 
*avoit  ce  privilege,  parce  qu'on  ne  le  lui  6toit 
pas.  On  donnoit  un  fisc  k  Teglise ;  et  on  lui 
laissoit  les  prerogatives  qu'il  auroit  eues  9  si 

(*)  Voyez  M.  du  Cange ,  au  mot  homimum. 
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on  I'avoit  donne  k  un  leude  :  aussi  fut  -  il 
soumis  au  service  que  T^tat  en  auroit  tir6 
s'il  avoit  ^te  accorde  au  laic  ,  comme  on  Ta 
d^ja  vu. 

Les  eglises  eurent  done  le  droit  de  faire 
payer  les  compositions  dans  leur  territoire^ 
et  d'en  exiger  le  fnium  ;  et  comme  ces  droits 
emportoient  n^cessairement  celui  d*emp8cber 
les  officiers  royaux  d'entrer  dans  le  territoire 
pour  exiger  ces  frcda  9  et  y  exercer  tous  actes 
de  justice ,  le  droit  qu^eurent  les  ecclesiastiques 
de  rendre  la  justice  dans  leur  territoire  9  fut 
appell<^  immunui^  dans  le  style  des  formu- 
les  (i) ,  des  chartres  et  des  capitulaii^s. 

La  loi  des  Ripuaires  {%)  defend  eux  affran* 
chis  (3)  des  Eglises  de  tenir  TassemUee  oh 
la  justice  se  rend  (4)  ^  ailleiirs  que  dans  feglise 
oil  ils  ont  iii  affranchis,  Les  6glises  avoient 
done  des  justices  9  m6me  sur  les  hommes 
libres » et  tenoient  leurs  plaids  d^  les  premiers 
iemps  de  la  monarcbie* 

Je  trouve  dans  les  vies  des  saints  (5)  ,  que 
Clovis  donna  ^  un  saint  personnage  la  puis*- 
sance  sur  un  territoire  de  six  lieues  de  pays  ^ 

(1)  Voyez  les  formules  )  et  4  de  Maradfi ,  Bv.  L 
(a)  Ne  aGcubi  nisi  ad  eccUiiam^  ubi  relaxau  swa^  mat' 

lum  untanty  dt.  58,  §•  i.  Voyez  aimi  le  §•  19,  idit« 

de  lAndemhrock. 

(3)  TabidariJ. 

(4)  Mailum. 

(5)  Vita  5.  GcrmerU  episcopi  ToloMoi^  apud  Sotr 
landianos^  16  maii. 
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6t  qull  voulut  qu'il  fut  libre  de  toute  juris- 
diction quelconque.  Je  crois  bien  que  c'est 
une  fausset^y  mais  c'est  une  fausset^  tr^s- 
ancienne ;  le  fotid-de  la  vie  et  les  niexisonges 
se  rapportent  aux  mo^urs  et  aux  loix  du  temps  ; 
^t  ce  sont  ces  mo^urs  et  ces  loix  que  Ton 
cherche  ici  (i). 

Clotairt  II  ordonne  aux  ^veques  ou  aux 
grands  (2)  qui  poss^dent  des  terres  dans  des 
pays  ^ioign^,  de  cboisir  dans  le  lien  meme 
cefix  qui  doivent  rendre  la  justice  qu  en  re- 
cevoir  les  ^molumens. 

Le  m8me  prince  (3)  regie  la  competence 
entre  les  juges  de$  eglises  et  sea  dicidrs.  Le 
capkulaire  de  Ckaniemagn^  y  de  ^an  801, 
jprescrit  aux  ^vfiques  et  aux  abbds  les  quafitds 
que  doivent  avoir  l#urs  officiers  dejustice-Un 
autre  (4)  du  rnSme  prince  defend  aux  officiers 
royaftkx  d'esereer  anciiac  jiUvis^ctiQii  sur  qeu^: 
qift  cidtivefit  ks  ten es  ecd^kstiifiies  (5)  > 


'    (1)'  Yoyez  aus'si  la  vie  de  5.  Melanius  ^  et  cel^e  de 
5.  DeicoU. 

-  (a)  Dans  le  concile  de  Paris,  de  Taa  6i  j.  Eplscopi 
vel  pounus ,  qui  in  aliis  possident  regionibus ,  judlcts  vel 
mssos  discussores  de  aliis  proyinciis  non  insutuant^  nisi  de 
locOf  qiujusuuampercipiant^HMUis  reddant:  art.  19.  Voyez 
Part.  12. 

(3)  Dans  le  concile  de  Paris,  Tan  6x5,  art.  j. 

(4)  Dans  la  loi  des  Lombards ,  liv.  II ,  tit.  44 ,  ch.  II , 
idit.  de  Lindembrock. 

(5)  Servi  aldionesy  Gtcllara  anuqtii  ^  vil  aSi  noviter 
faaU  Ibid* 
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k  moins  qu'ils  n*aient  pris  cette  condition  eit 
fraude  9  et  pour  se  soustraire  aux  charges 
publiques.  Les  ivSques ,  assembles  k  Reims  , 
declarerent  que  les  vassaux  des  ^glises  sont 
dans  leur  immunite  (i).  Le  capitulaire  de 
Charlemagne »  de  Tan  806  (i)  ,  veut  que  les 
^glises  aient  la  justice  criminelle  et  civile 
sur  tous  ceux  qui  habitent  dans  leur  territoire. 
Enfin  y  le  capitulaire  de  Charlcs-U^Chauvt  dis- 
tingue les  jurisdictions  du  roi  (3)  ,  celles  des 
seigneurs ,  et  celles  des  ^glises »  et  je  n'en 
dirai  pas  davantage. 

(x)  Lettre  de  Pan  8j8>  art.  7,  dans  les  capitulaires  ; 
p«  io8*  Stem  UUr  res  ttfacuitaies  in  quiius  vivunt  cUridp 
Ui  etUlm  suh  constcrattonc  imtnunbads  sum  4*  quihus  de* 
tent  mifuare  vassalli. 

(2)  U  est  ajout^  k  la  loi  des  Bavarois»  art.  7;  voyes 
aussi  Tart.  3  de  Vidiu  de  Lindemhrock^  p.  444.  Impnmis 
em/iium  jubendum  est  ut  kaheant  eocUsia  earumjusudas,  et 
in  vita  iUonun  qui  habitant  in  ipsis  ecclesOs  et  post,  tarn 
in  peamUs  quim  et  m  substanms  eanm» 

(3)  De  Tan  857 » in  synods  apud  Carisiacum^  ^^4$ 
Uau  de  Balu[€^  p,  96* 
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CHAP  IT  RE     XXIL 

♦  « 

Que  Us  }m$icts  itoitnt  itablits  avant  la  fin  dt 

la  seconde  race. 

VxN  a  dit  que  ce  flit  dans  le  d^sordre  de  la 
Seconde  race,  que  les  vassaux  s'attribu^rent' 
fii  justice  dans  leurs  fiscs  :  on  a  mieux  aim£' 
faire  une  proposition  g^n^rale  que  de  I'exami- 
ner  :  il  a  ^te  plus  facile  de  dire  que  les  vas- 
saux ne  poss^doient  pas^  que  de  d^couvrir 
comment  ils  possedoient.  Mais  les  justices  ne 
doivent  point  leur  origine  aux  usurpations  ; 
elles  d^rivent  du  premier  ^tablissement ,  et  non 
pas  de  sa  corruption. 

a  Celui  qui  tue  un  homme  libre ,  est-il  dit 
H  dans  la  loi  des  Bavarois  (i) ,  paiera  la  com- 
n  position  k  ses  parens ,  s'il  en  a ;  et  s'il  n'en 
>¥  a  point  J  il  la  paiera  au  due  ^  ou  ^  celui  a: 
9f  qui  il  s'^toit  recommand^  pendant  sa  vie  >t. 
On  sait  ce  que  c'^oit  que  se  recommander 
pour  un  b^n^fice. 

a  Celui  <^  qui  on  a  enleve  son  esclave,  dit 
H  la  loi  des  Allemands  (i)  y  ira  au  prince  au- 
»>  quel  est  soumis  le  ravisseur ,  afin  qu'il  eh 
ff  puisse  obtenir  la  composition  >»» 

«  Si  un  centenier ,  est-il  dit  dans  le  decret 

'  (i)  Tit.  3  .  ch.  Xm ,  Adit,  de  UadtaAnck, 
(a)  Tit.  85.  i 

Tomt  111,  N 
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if  de  ChiUcben  (i)f  trouve  un  voleur  dans 
>»  line  autre  centaioe  que  la  sienne,  on  dans 
»  les  Umkes  de  nos  fid^s  ^  et  q^'il  ne  Tea 
>»  cfaasse  pas  j  il  I'epr&eiitera  fe  voleur ,  oa 
n  se  purgera  par  serment  >»«.  II  y  ayoit  done 
de  la  difference  entre  le  territoire  d^s  cente* 
niers  et  celui  des  fiddles. 

Ce  d^cret  de  Childiben  explique  la  consti* 
tution  de  C/otaire  (i)  de  la  m8me  annee,  qui^ 
donnee  dans  le  mSme  cas  et  sur  le  meme  fait^ 
ne  difl&re  que  dans  les  termes;  la  constitu- 
tion appellant  in  trustt  ce  que  le  decret  ap« 
pelle  in  tirminis  Jtdelium  nostrorum.  MM.  Bijghon 
^t  du  Cange  (3)  ^  qui  ont  cru  que  in  trustc 
signifioit  le  domaine  (fun  autre  roij  n*bnt  pas 
bien  rengontr^. 

Dans  une  constitution  (4)  de  Pepin ,  roi 
dltaliej  faite  tant  pour  les  Francs  que  pour 

(1)  D^  Tan  595  r  art  1 1  et  la ,  idit.  des  capituL  de 
Babi;^^  p.  19.  Pari  condiiioru  con^enU  Wi  si  una  cenUna 
in  alia  ccnund  vesug^m  secutafuttit  it  inveneril^  vet  in 
quituscumjue  fideSum  nosiro'rum  urmfnis  vesdghon  mbtriff 
it  ipswn  in  a&am  eentenani  mtimk  txfilkre  fotmrh ,  md 
conv'ictus  reddat  latronem ,  &c* 

(a)  Si  vesupm  ccmprohamr  Utroms^  UnUn  ffBsmM 
aikU  longi  muktando;  aut  li  persffftens  Lurontm  sium  com- 
frchenderit ,  integram  sibi  compositionem  accipiat.  Quod  si 
in  trusu  ihvenitur^  nudictaum  compositionis  trustis  adfidrat, 
tt  capitate  cxlgat  i  tatrone^  art.  2^  3*' 

(3)  Vojez  le  glossaire ,  au  mot  trusds* 

(4)  Inserie  dans  la  loi  des  Lombards,  Ixv.  II,  ut.  52, 
%.  14.  Cest  le  capinilaire  de  Taa  793 ,  dans  Batwf^ 
B«  544j  uu  10. 
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les  Lombards  9  ce  prince  ^  apr^s  avoir  impos6 
4es  peines  aux  comtes  et  autres  officiers  royaux 
qui  ^r^varlquent  dans  Texercice  d^  la  justice  > 
ou  qui  diflSsreat  de  la  rendre^  ordonne  que  (i) 
s'il  arrive  qu'un  Franc  ou  un  Lombard  ayant 
un  fief  ne  veuiUe  pas  rendre  la  justice ,  le 
)ttge.9  dans  le  district  duqnel  il  sera ,  suspendra 
I'ezercice  de  ^a  fief;  et  que»  dans  cet  infer* 
valle,  lui  6u  son  envoys  nndront  la  justice^ 
•    Vn  capitulaire  de  (1)  CharUmaffu  prouve 
que  les  rois  ne  levoient  point  par^tout  les 
fieda.  Un  autre  (3)  du  mdme  prince  nous  fait 
voir  les  regies  i^odales  et  la  cour  fiodale  A€]Z 
^tablies*  Un.autre  de  LouU^U^D&onrmrc  veut 
que  9  lorsque  celui  qui  a  -un  fief  ne  rend  pas 
la  justice  (4)  9  ou/empCcbe  qu'Onne  h  rende  > 
on  vive  ^  discretion  dans  sa  maison  jusqii'^ 
ce  que  la  justice  soit  rendue.  Je  citerai  encore 
deux  capitulaires  de  CharUs4$-Ckauy€  9  Tun  de 

'  {})  Et  ifornthi  Franeus  out  Longohardtis  h4hens  btne^ 
fieUmjusiUutmfacirt  noliutit^  UU  judex  In  cujus  ndmsttrh 
purity  co/UKodicat  iUi  btntfUum  sumn ,  hutrhn  dkm  tfsc  att^ 
missus  ejus  jusmamfaciat,  Voyez  encore  la  in^me  loi  des 
Lombards «  liv,  II,  tit.  52,  §.  2,  qui  se  rapporte  au.ca- 
pinilaire  de  CharUmagne^  de  Tati  779,  art.  it. 

(2)  Le  trotsidme  de  Tan  St2«  art.  12. 

())  Le  second  capitulaire  de  Tan  813  ,  art.  14  et  20» 
page*  509. 

(4)  Capliulare  qulntum  anni  819,  art.  23 ,  idition  de 
S4lu^i,  p.  617.  t/t  ubiamque  misn^  aut  episcopum,  out 
nhbatcm,  aut  alium  quemSbtt  konore  prmdmm  ifivtntnnt\ 
qui  jusmuon  faeere  nobdt  vtl  prohibmt^  de  ipAus  rebus 
vivam  quandiu  in  to  loco  jusmas  faeere  debent, 

N  1 


100    DE  l'Esprit  des  Loix^ 

Tan  86 1  (1)9  oh  Ton  voit  des  jurisdiction^ 
particttli^res  ^tablies ,  des  juges  et  des  officiers 
«otrs  eux;  Tautre  (2)  de  Tan  864 ,  oil  il  fait 
la  distinction  de  ses  propres  seigMuries  d*avec 
celles  des  particuliers. 

On  n'a  point  de  concessions  originaires  des 
fiefs ,  parce  qu'ils  furent  etablis  par  ie  partage 
qu'on  sait  avoir  ^t^  £iit  entre  les  vainqueurs. 
On  ne  petit  done  pas  prouver  par  des  contratt 
originaires  ,  que  les  justices ,  dans  les  com- 
mencemens ,  aient  ^t^  attachdes  aux  fiefs  :  mais 
si  9  dans  les  formules  des  confirmations ,  ou  des 
translations  k  perp^uit^  de  ces  fiefs ,  on  trouve^ 
comme  on  a  dit,  que  la  justice  y  etoit  ^tablie, 
tl  falloit  bien  que  ce  droit  de  justice  fur  de 
la  nature  dn  fief »  et  une  de  ses  principales 
prerogatives. 

•  Nous  avons  un  plus  grand  nombre  de  mat 
numens  qui  etablissent  la  justice  patrimoniale 
des  6glises  dans  leur  territoire ,  que  nous  n'en 
avons  pour  prouver  celle  des  b^^fices  ou 
fiefs  des  leudes  ou  fideles ;  par  deux  raisons* 
La  premiere  ^  que  la  plupart  des  monumens 

(x)  Eiictum  In  Carisiaco ,  dans  Balu^e^  tome  II ,  p«  z  5  !• 
Unusqmsqui  advocatus  pro  omnibus  dc  sua  advocoiione..^* 
in  convcnicnua  us  cum  mimstenaJihus  de  sua  advocatiom 

quos  invcncru  contrd  hunc  bannum  nostrum  fccisst^ 

casiiffU 

(i)  Edicuan  Pistense^  art.  18  «  idit.  de  Baluie,  tome  11 , 
p.  i8x.  Si  infiscum  nostrum^  vcl  ir^  quamcumque  immuni" 
totem  f  out  aUcujus  potcntis  poustatem  vcl  proprietatem  con* 
fugerisf  &Cm 
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qui  nous  restent  ont  ^te  conserves  ou  recueillis 
par  les  moines  pour  Tutilit^  de  leurs  monas- 
teres :  la  seconde,'  que  le  patrimoine  des  eglises 
ayant  et^  forni^  par  des  concessions  particu- 
liires  9  et  une  espece  de  derogation  k  I'ordre 
etabli » il  falloit  des  chartres  pour  cela ;  au  lieu 
que  les  concessions  faites  aux  leudes  ^tant  des 
consequences  de  Tordre  politique  j  on  n'avoit 
pa$  besoin  d'avoir,  et  encore  moins  de  con*- 
server  une  chartre  particuliere.  Souvent  mSme 
les  rois  se  contentoient  de  faire  une  simple  tra- 
dition par  le  sceptre ,  comma  il  paroit  par  la 
vie  de  •$*.  Maun 

Mais  la  troisiime  fbrmule  (i)  de  Marculft 
oous  prouve  assez  que  le  privil^e  d'immu« 
nite^  et  par  consequent  celui  de  la  justice, 
^toient  communs  aux  eccl^siastiques  et  aux 
s^culiers ,  puisqu'elle  est  faite  pour  les  uns  et 
pour  les  autres.  II  en  est  de  m6me  de  la  cons- 
4itutiQn  de  Clotakft  II  (i). 

(i)  Liv.  L  Maximum  rcgni  nostri  augere  cndimus  monl^ 
mintum^  /i  beneficia  opportuna  locu  eccUsiarum^  out  ad 
volueris  dicert ,  hemvold  deliberauone  concetHmus. 

(a)  Je  Tai  citie  dansle  chapitre  pricident :  Episcopi 
vtl  pounus. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Idie  gcniraU  du  Uvn  dt  Piioblissemtnt  dt  U 
monarchit  ftangoist  dans  Its  GauUs ,  p^ 
M.  Pabbi  DUBOS. 

IL  tst  bon  qu'avant  At  finir  cc  livre ,  i'examine 
un  peu  Touvrage  At  M.  I'abbe  Dubos^  parce 
que  mes  id^es  sont  perp^ellement  contraires 
aux  siennes;  et  que,  s*il  a  trouv^  la  v^riti,  je 
ne  l*ai  pas  trouv^e. 

Get  ouvrage  a  siduit  beaucoup  de  gens , 
parce  qu'il  est  ^crit  avec  beaucoup  d^art;  parM 
qu'on  y  suppose  ^ernellement  ce  qui  est  en 
question  ;  parce  que  plus  on  y  manque  de 
preuves,  plus  on  y  midtiplie  les  probabilit^s; 
parce  qu'une  infinite  de  conjectures  sont  mises 
en  principe ,  et  qu*on  en  tire  comme  conse^ 
quences  d'autres  conjectures :  le  lecteur  oublie 
qu'il  a  dout6  pour  commencer  k  troire.  Et 
comme  une  Erudition  sans  fin  est  placee,  non 
pas  dans  le  systSme,  mais  k  cot^  du  systdmey 
I'esprit  est  distrait  par  des  accessoires ,  et  tie 
s'occupe  plus  du  principal,  D*ailleurs ,  tant  de 
recherches  ne  permettent  pas  d'imaginer  qu'on 
n'ait  rien  trouve ;  la  longueur  du  voyage  fait 
croire  qu*on  est  enfin  arriv^. 

Mais  quand  on  examine  bien ,  on  trouve 
un  colosse  immense  qui  a  des  pieds  d*argile ; 
et  c'est  parce  que  les  pieds  sont  d'argile^  que 


le  colo99e  est  immense  :  si  le  syit&mt  de 
M,  Tabb^  Dutos  avoit  eti  de  bons  fohdemens , 
il  n^auroit  pas  et^  obligi6  de  faire  trois  mortels 
volumes  pour  le  prouver ;  il  auroit  tout  trouv^ 
dans  son  si^et ;  et  sans  aller  chercher  de  toutes 
parts  ce  qui  en  ^toit  tres^loki ,  la  raison  elle- 
mtoe  se  $wok  charg^  de  placer  cette  v^rit6 
dans  U  chaine  des  autres  v^rites.  L'histoire 
et  nos  lojx  lui  auroknt  die  ;  ^  Ne  preoez  pas 
•»  tant  de  pejEne^  oous  rendfOM  t^otgmge  de 
ir  vous  ^. 


C  H  A  P  IT  R  E    XXI  V. 

Continuation  du  mime  suja.   Rcfitxion  sur  U 

jond  dm  systimc. 

irl.,  Tabbi  Duhos  veut  otcr  toute  esp^ce 
d'id^e  que  les  Francs  soient  entres  dans  les 
Ganles  en  conqu^rahs  :  selon  lui^  nos  rois, 
appelMs  par  tes  peupTes,  n'bm  fait  que  se 
mettre  i  la  place  »  et  succ^der  aux  droits  des 
empereurs  romains. 

^  Cette  pretention  ne  peut  pas  s'iappliquer  au 
temps  o&  Clovisy  entrant  dans  les  Gaules,  sac- 
tagea  et  prit  les  viltes ;  elle  ne  peut  pas  s'ap- 
pliquer  non  plus  au  temps  oil  il  defit  Syagrius^ 
Officier  romain  y  et  conquit  le  pays  qu'il  te- 
noit :  elle  ne  peut  done  se  rapporter  qu*^  celui 
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tnination  du  reste  du  pays.  Et  il  ne  suifit  pas 
que  Clovis  ait  ^t^  Tt^^^  il  faut  qu'il  ait  ^t^ 
appelle ;  il  faut  que  M.  I'abb^  Dubos  prouve 
que  les  peuples  ont  mieux  aim^  vivre  sous  la 
domination  de  Clovis^  que  de  vivre  sous  la 
domination  des  Romains ,  ou  sous  leurs  propres 
loix.  Or,  les  Romains  de  cette  partiedes  Gaules 
qui  n'avoit  point  encore  it€  envahie  par  les 
barbaresy  dtoient,  selon  M.  Whhi  Dubos^  de 
deux  sortes ;  les  uns  ^toient  de  la  conf(6d^ra* 
tion  Armorique  9  et  avoient  chasse  les  officiers 
de  Tempereur,  pour  se  d^fendre  eux-memes 
contre  les  barbares ,  et  se  gouverner  par  leurs 
propres  loix;  les  autres  obeissoient  aux  ofH- 
ciers  romains.  Or ,  M.  l*abbe  Dubos  prouve-t«il 
que  les  Romains,  qui  etoient  encore  soumis 
^  Tempire ,  aieni  appell6  CloyU  ?  point  du  tout. 
Prouve-t-il  que  la  r^publique  des  Armoriques 
ait  appell^  Clovis  ^  et  fait  m6me  quelque  trait^ 
avec  lui  ?  point  du  tout  encore.  Bien  loin  qu^il 
puisse  nous  dire  quelle  fut  la  destinee  de  cette 
r^publique ,  il  n'en  sauroit  pas  m£me  mon- 
trer  Texistence;  et  quoiqu'illa  suive  depuis  le 
temps  ^Honorius  jusqu'i  la  conqufite  de  C/o- 
vis  9  quoiqu'il  y  rapporte  avec  un  art  admi- 
rable tons  les  ^v^nemens  de  ces  temps -^l^, 
elle  est  restee  invisible  dans  les  auteurs.  Car 
il  y  a  bien  de  la  difTdrence  entre  prouver ,  par 
un  passage  de  Zo[imc  (*)  ,  que ,  sous  Teropire 
HHonorius ,  la  contr^e  Armorique  et  les  autres 

(♦)Hi$t.Uv.  VL 

provinces 
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provinces  des  Gaules  se  r^volterent  et  for-* 
.merent  une  esp^ce  de  republique  (*);  et  faire 
voir  qiie ,  malgre  les  diverses  pacifications  des 
Gaules,  les  Armoriques  formerent  toujours  une 
republique  particuli^re »  qui  subsista  jusqu'i  la 
conquSte  de  Clavis.  Cependant  il  auroit  be- 
soin  f  pour  etablir  son  systdme ,  de  preuyes 
bien  fortes  et  bien  pricises.  Car,  quand  on 
voit  un  conquerant  entrer  dans  tin  etat,  et 
en  soumettre  une  grande  partie  paHa  force  et 
par  la  violence ;  et  qu'qn  voit  quelque  temps 
apr^  Tetat  entier  soumis ,  sans  que  lliistoire 
dise  comment  il  Ta  6t6 ;  on  a  un  tres- juste  sujet 
de  croire  qu<5  Tafifaire  a  fini  comine  elle  a  com- 
mence. 

'  Ce  point  une  fois  manqu^ ,  il  est  aise  de 
voir  que  tout  le  syst&ne  de  M.  Tabb^  Dutos 
croule  de  fond  en  comble ;  et  toutes  les  fbis. 
qu'il  tirera  quelques  consequences  de  ce  prin- 
cipe ,  que  les  Gaules  n'ont  pas  ^t^  conquises 
par  les  Francs ,  mais  que  les  Francs  ont  6t6 
appelles  par  les  Romains ,  on  pourra  toujours 
le  lui  nier. 

M.  Tabb^  Dubos  prouve  son  principe  par 
les  dignites  romaines  dont  CIomIs  fiit  revdtu; 
il  veut  que  Clovis  ait  succ^d^  k  CUldiric , 
son  p^re ,  dans  Temploi  de  maitre  de  la  milice. 
Mais  ces  deux  charges  sont  purement  de  sa 
creation.  La  lettre  de  saint  Rtmi  h  Clovis  ^ 

(*)  Toiusque  tractus  jirmorlcusf  aBa^ug  Galliarum  pro^. 
Tom  Ilh 
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sur  laquelle  il  se  fonde  (*)  ,  n*est  qu'une  fe- 
licitation sur  son  avenement  k  la  couronne. 
Quand  I'objet  d*un  6crit  est  connu  9  pourquoi 
lui  en  donner  un  qui  ne  Test  pas  ? 

Claris  y  sur  la  fin  de  son  r^gne  ^  fiit  fak 
consul  par  Tempereur  Anastase  :  mais  quel 
droit  pouvoit  lui  donner  une  autoriti  sim* 
plement  annale  ?  U  y  a  apparence  9  dit  M* 
Ydhhi  Dubos ,  que  9  dans  le  m6me  dipldme  9 
Tempereur  Anastast  fit  Chvis  proconsuL  Et 
moi ,  )e  dirai  qull  y  a  apparence  qu'il  ne  le  fit 
pas*  Sur  un  &it  qui  n'est  fonde  sur  rien  ^ 
Tautorit^  de  celui  qui  le  nie  est  ^gale  \  Tatt- 
torit^  de  celui  qui  Tall^gue.  fai  mime  ime 
raison  pour  cela.  Grigoirt  dt  Tours ,  qui  parle 
du  consulate  ne  dit  rien  du  proconsulat,  Ce 
proconsulat  n'auroit  ixi  nAme  que  d'environ 
six  mois.  Clovis  mourut  un  an  et  demi  apr^ 
avoir  ^t^  fait  consul;  il  n'est  pas  possible 
de  faire  du  proconsulat  une  charge  h^r^di* 
taire*  Enfin  y  quand  le  consulat ,  et  si  Too 
veut  le  proconsulat »  lui  fiirent  donnas  9  il 
^toit  deja  le  maitre  de  la  monarchie  9  et  tous 
%its  droits  itoient  dtablis. 

La  second*  preuve  que  M.  Tabb^  Dubds 
all^gue  9  c'est  la  cession  fiiite  par  Tempereur 
Justiniin ,  aux  enfans  et  auz  petits-enfans  de 
Chvis  9  de  tous  ies  droits  de  I'empiresur  les 
Gaules.  Paurois  bien  des  chosei  k  dire  sur 
cette  cession.  On  peut  juger  de  Timportance 

n  Tome  n,  Uv.  in,  ch.  xvm,  p.  a^ 
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que  les  rois  des  Francs  y  mirent ,  par  la  ma* 
ni^e  dont  ils  en  ex^cut^rent  les  conditions. 
D'ailleurs  les  rois  des  Francs  ^toient  maitres 
Ats  Gaules ;  il  ^toient  souverains  paisibles : 
Justinicn  n'y  poss^doit  pas  un  pouce  de  terre ; 
Tempire  d'occident  etoit  d^truit  depuis  long« 
temps ;  et  Tempereur  d'orient  n'avoit  de  droit 
sur  les  Gaules  que  comme  repr^sentant  Tern* 
pereur  d'occident ;  c*^oient  des  droits  sur  des 
droits.  La  monarchie  des  Francs  6toit  d^ja 
Ibnd^e;  le  r^glement  de  tear  ^ablissement 
^toit  £iit ;  les  droits  r^ciproques  des  per* 
sonnes  et  des  diverses  nations  qui  vivoient 
dans  la  monarchie ,  ^toient  convenus ;  les  loix 
de  chaque  nation  dtoient  donn^es  ,  et  m6me 
r^dig^es  par  ^crit.  Que  feisoit  cette  cession 
toangire  k  un  ^tablissement  d^ja  fbrmi? 

Que  veut  dire  M.  Tabb^  Dubos  avec  les 
4^clamations  de  tous  ces  ^v6ques ,  qui ,  dans 
It  d^sordre ,  la  confusion ,  la  chCite  totale 
de  r^tat  y  les  ravages  de  la  conqu&te ,  cher<* 
chent  k  flatter  le  vainqueiur?  Que  suppose 
la  flatterie »  que  la  fotblesse  de  celui  qui  est 
oblig^  de  flatter  ?  Que  prouve  la  rh^torique 
et  la  po^sie ,  que  Temploi  m£me  de  ces  arts? 
Qui  ne  seroit  ^tonn^  de  voir  Grigoin  dt 
Tows  9  qui  y  apris  avoir  parl6  des  assassinats 
de  Clovis  9  dit  que  cependant  Dieu  proster«» 
noit  tous  les  jours  ses  ennemis ,  parce  qu'il 
marchoit  dans  ses  voies  ?  Qui  peut  douter 
que  le  clerg6  n'ait  ^t^  bien  aise  de  la  con- 
version de  Chyis ,  ct  qu'il  n'en  ait  m6me  tire 
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<ie  grands  avantages  ?  Mais  qui  peut  douter  i 
en  mSme  temps ,  que  les  peuples  n'aient  essuy6 
tous  les  malheurs  de  la  conqu^te ,  et  que  le 
gouvernement  romain  n'ait  c^d^  au  gouver* 
nement  germanique  ?  les  Francs  n'ont  point 
voulu ,  et  n'ont  pas  mdme  pu  tout  changer  ; 
et  ni^me  peu  de  vainqueurs  ont  eu  cette  manie* 
Mais  9  pour  que  toutes  les  consequences  de 
M.  Tabb^  Dubos  fitssent  vraies  9  il  auroit  fallu 
que  non-seulement  ils  n'eossent  rien  chang6 
chez  les  Rbmains ,  mais  encore  qu'ils  s^  fussent 
changes  eux-mdmes. 

.  Je  mVngagerois  bien ,  en  suivant  la  methode 
de  M.  Tabbi  Dubos ,  k  prquver  de  mSme  que 
les  Grecs  ne  conquirent  pas  la  Perse*  D'abord> 
je  parlerois.  des '  trait^s  que  quelques  -  unes 
de  leurs  villes  firent  avec  les  Perses  :  je  par<^ 
lerois  des .  Grecs  qui  furent  k  la  solde  des 
Perses  9  comme  les  Francs  furent  k  la  solde 
des  Roffiains.  Que  si  AUxanirt  entra  dans  le 
pays  des  Perses  ^  a$bi6gea ,  prit  et  d^tniisit 
la  ville  de  Tyr ,  c'^toit  une  affaire  particu- 
liere  comme  celle  de  Sya^ius.  Mais^  v6yez 
comment  le  pontife  des  Juifs  vient  au-devant 
de  lui  :  ecoutez  Toracle  de  Jupiter  Ammon  : 
ressouvenez-vous  comment  il  avoit  ^t^  pridit 
k  Gordium  :  voyez  comment  toutes  les  villes 
courent ,  pour  ainsi  dire. ,  au-devant  de  lui ; 
comment  les  satrapes  et  les  grands  arrivlent 
en  foule.  II  s'habille  a  la  maniere  des  Perses; 
c'est  la  robe  consulaire  de  Chvis.  Darius  ne 
l^ui  offrit-il  pas  la  moitie  de  son  royanme? 
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Darius  n'est-il  pas  assassine  comme  un  tyran  ? 
La  mere  et  la  femme  die  Darius  ne  pleurent- 
elles  pas  la  mort  £  Alexandre  ^QuinU'dirccj 
Arritn  ^  Plutarque^  etoient-ils  contemporains 
i^ Alexandre  ?  L'imprimerie  (*)  ne  nous  a-t-elle 
pas  donn6  des  lumieres  qui  manquoient  k  ces 
auteurs  ?  Voili  Thistoire  de  Vetahlissement  dt 
la  monarchic  frangoisc  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE    XXV. 

De  la  noblesse  frangoisi.  • 

JVl.  Tabb^  Dubos  soutient  que,  dans  les 
premiers  temps  de  notre  monarchie,  il  n'y 
avoit  qu'uri  seul  brdre  de  citoyens  parmi 
Jes  Francs.  Cette  pretention  injurleuse  au  sang 
^e  nos  premieres  families ,  ne  le  seroit  pas 
moins  aux  tir^ts  grandes  maisohs  qui  ont  suo 
tessiVement  regne  siir  lious.  E'origihe  de  leur 
grandeur  n'iroit  dont  point  =se  perdre  ^ns 
dbuWi  ,/la  nuit  rt  le  temps  :  ITiistdire^  iclai- 
reroit  des  siecles  oil  elles  auroient  ete  des 
families  communes ;  et  pour  que  Chilpiric , 
^PepiH  €i  Htlgiks  Capei  fvisseni  g^fltibhomtn^s  > 
dl  faudk^oit  aller  chircJiet  lelir  drigine  parmi  Ifeis 
Romains  ou  les  Saxons ,  c*est-a-dire  parmi  les 
.nations  sabJMgH^^.-      ,.  .    \  .   /  r, 

r 

C)  VoycB  le  discours  priliminairc  de  M.  TabbA 
Dubos. 
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M.  Tabb^  Dubos  fonde  (i)  son  opinion  sur 
la  loi  salique.  II  est  clair  3  dit-il  ^  par  cette 
loi ,  qu'il  n*y  avoit  point  deux  ordres  de  ci* 
toyens  chez  les  Francs.  EUe  donnoit  deux 
cent  sols  de  composition  pour  la  'mort  de 
quelque  Franc  que  ce  fiit  (x)  :  mais  elle  dis- 
tinguoit  chez  les  Romains  le  convive  du  roi  9 
pour  la  mort  duquel  elle  donnoit  trois  cent 
sols  de  composition ,  du  Romain  possesseur 
h,  qui  elle  en  donnoit  cent ,  et  du  Romain 
tributaire  &  qui  elle  n'en  donnoit  que  quarante- 
cinq.  Et  comme  la  difference  des  compositions 
faisoit  la  ^tinction  principale  ,  il  condut 
que  9  chez  les  Francs ,  il  n*y  avoit  qu'un 
ordre  de  citoyens  ^  et  qu'il  y  en  avoit  trois 
chez  les  Romains* 

.  11  est  surprenant  que  son  crreur  m£me  ne 
lui  ait  pas  fait  d^couvrir  son  erreur.  En  effet, 
il  e(it  h&  bien  extraordinaire  que  les  nobles 
Komains  qui  vivoi^nt  sous  la  dominatioit  defs 
Francs ,  y  eussent  eu  une  composition  plu$ 
^rande  j  et  y  eussent  ete  des  perspnnages  ptuf 
importans  que  les  plus  illustres  des  Francs^ 
et  leurs  plus  grands  capitaines.  Quelle  appa- 
rence  que  le  peuple  vainqueur  eiit  eu  si  peu 
de  respect  pour  jui  •  m£me  1  et  qu'il  en  e{(t 
eu  tant  pour  le.  peuple  vaincu  ?  De  plus.9 

.   .: 

(i)  Voyez  VitablisitnuiU  de-ia  manarette  fiance  ^ 
tome  III,  Uv.  VI,  ch.  IV.  p.  304.     , 

(1)  II  cite  le  ticre  44  de  cette  loi«  et  la  loi  des  Ri« 
puairesj  tit.7et  36. 
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M.  Tabb^  Dabos  cite  les  loix  des  autres  na- 
tions barbares ,   qui  prouvent  qu'il  y  avoit 
parmi  eux  divers  ordres  de  citoyens.  li  seroit 
bien  extraordinaire  que  cette  r^gle  generate 
eut  pr^cisement  nianqu^  chez  les  Francs.  Cela 
auroit  dii  lui  faire  penser  qu'il  entendoit  naal  > 
ou  qu'il  appliquoit  mal  les  textes  de  la  lot 
salique ;  ce  qui  lui  est  effectivement  arrive. 
On  trouve »  en  ouvrant  cette  loi ,   que  la 
composition  pour  la  mort  d'un  antrustion  (i)^ 
c'est  -  4  -  dire  ^  d'un  fidi^le  ou  vassal  du  roi  ^ 
^toit  de  six  cent  sols  ^  et  que  celle  pour  la 
mort  d'un  Romain  ^  convive  du  roi ,  n'etoit 
que  de  trois  cent  {%).  On  y  trouve  (3)  que 
la  composition  pour  la  mort  d'un  simple  Franc 
^oit  de  deux  cent  sols  (4) ,  et  que  celle  pour 
la  mort   d'un  Romain  (5)  d'une  condition 
ordinaire »   n'^toit  que  de  cent.  On   payoit 
encore  pour  la  mort  d*un  Romain  tributaire(6)^ 
esp^ce  de  serf  ou  d'affiranchi,  une  compo- 
sition de  quarante  *  cinq  sols  i  mais  je  n'ea 

r 

(i)  Qfu  m  tmsu  dommicii  at^  tit.  44,  §•  4;  et  ceh 
se  rappone  ii  la  foraiule  13  de  Marculfc,  dt  reps  amrus" 
uone.  Voyezausst  le  nu  66  de  la  loi  salique «  §•  3  et  4; 
et  le  tiu  74;  et  la  loi  des  Ripuatres,  dt,  1 1 ;  et  le  capi- 
tulaire  de  Cbarles-U'Chauve  ^  apud  Carisiacum^  d«  Tan 
877 ,  ch.  XX. 


(2)  Loi  salique,  dt.  44«  §«  6. 
(: 


;3)  Rid.  %.  4. 

(4)  Ihid.  §.  I. 
(6)  Ibid.  \.  7. 
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parlerai  point ,  non  plus  que  de  celle  'potir 
la  mort  du  serf  Franc ,  ou  de  raffranchi  Franc: 
il  n'est  point  ici  question  de  ce  troisi^me 
ordre  de  personnes. 

Que  fait  M,  Tabbe  Dubos  ?  il  passe  sous 
silence  le  premier  ordre  de  personnes  chez 
les  Francs ,  c*est-i-dire »  Tarticle  qui  concerne 
les  antrustions :  et  ensuite,  comparant  le  Franc 
ordinaire  pour  la  mort  duquel  on  payoit  deux 
cent  sols  de  composition,  avec  ceux  qu'il 
eppelte  des  trois  ordres  chez  les  Romains  » 
et  pour  la  mort  desquels  on  payoit  des  com- 
positions diiF^rentes  ,  il  trouve  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  seul  ordre  dfl  citoyens  chez  les  Francs » 
et  quM  y  eh  avoit  trois  chez  les  Romains. 

Comme ,  selon  lui  ^  il  n'y  avoit  qu'un  seul 
ordre  de  personnes  chez  les  Francs ,  il  ^^t 
ixi  bon  qu'xl  n'y  en  e{it  eu  qu'un  aussi  ches 
les  Bourguignons  9  parce  que  leur  royaume 
forma  une  des  principales  pieces  de  notre 
monarchies  Mais  il  y  a  dans  leurs  codes  trois 
sortes  de  compositions  (*^) ;  une  pour  le  noble 
Bourguignon  ou  Romain ,  Tautre  pour  le 
Bourguignon  ou  Romain  d'une  condition  m^. 
diocre  ,  la  troisieme  pour  ceux  qui  ^toient 
d'une  condition    inferieure   dans    les    deux 

* 

(*)  Si  quis ,  quoBhit  easiL^  dentem  opumati  Burgun£oni 
vd  Romano  nohili  excusseritf  solidos  vtginu  quinqtu  cogatur 
txsolvere  ;  de  mcdiocribus  pcrsoms  mgtnuis ,  torn  Burgun* 
diombus  qu^m  Romanis ,  si  dens  excussus  fuerit ,  decern  so^ 
lidis  componatur;  de  infenorihus  ^  personis  ,  quinqiu  solidos^ 

art*  1 ,  a  et  3  du  tit.  i6  de  la  loi  des  Bourguignons. 

nations. 
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nations.  M«  Tabbe  J}uhs :  n'a  point  ck^  cette 

' ;  ll.e0t  singttEeir  de  vcdc  comment:  il  ecbappe 
eux  pass^es  qiii  te  pressditt  de.toufes  parts  (i)« 
hat  paclt-tron  .;d€5  t  grinds ,  des .  seign^ra  » 
des  nobles  ?  Ce  sent ,  ■  dit-il ,  de  simples  dis* 
tinctions  ^  et  non  pas  des  distinctions  d'ordre; 
ce  soiit  deSiChosbs  d^  ceurtoiste  ,  et  hon  pat 
des  'prerogatives^d&la  l6i  i:  .ou  biea »  dtl-^il ; 
lea  gens  donr  on  patle  ^tbiept  dU  oooseil  da 
rbi ;  ila  ppuyoientrnii^e  Stre.  des  Romains  < 
Inais  it  ny  amt:tou)Ours  (|u'juin>seul  drdrd 
de  citoyens  cbez  les  Francs*  D'un  autre  cot^t 
s'tl  est.p^rl^jde.quelqtia  Franc  d'un  xang.inn 
fflb:ieur.(z),  ce  sopti des. serfs;  etc'est  de^celte 
miniire  qa'il  interpr^te  le:d^ret  de.  CUlikherf^ 
II  est  necessaire  que  )^  m'arr^e  siir  ce*  d^cnet^ 
M*  Tahb^  Duhs  I'a  rendaiamdux,  parce  qufil 
s*en  est'  servi  pour*  prouver.  deux  choses  ; 
l!une  (3)  que  toutes  les  compositions  que  Ton. 
trouve  dans  les  loix  des  Baobares  •  n'etoient 
que  des  interfits  civils  ajout^auxpeine&cor'* 
porelles ,  ce  qui  renverse  de  fpnd  en  comUie 
tons  les  anciens  monuiiiens;..raiitrequetous 
les  hommes  libres  ^toient  juges  directement 
et  imm^diatement  par  le  roi  (4) ;  ce  qui  est 

contredit  par  une  infinite  de  passages  et  d*au« 

••       ^  *  ... 

-   ( t)  Etahlissimint  di  la  monarMe  franqoise  4  tome  HI  ji 
liv-  Vl.ch.  IVctV. 

(a)  Ibid^  ch,  V,  p.  319  ct  3^0. 

(3)  Ibid,  Uv.  VI,  ch.  IV,  p.  307  et  308. 

(4)  ch.  VI ,  p.  309 ;  et  au  ch.  $uiv.  p.  319  et  320* 
Tom  III.  P 
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torites  qui  nous  font  conhoitre  Toi'dre  jiidi^ 
ciaire  de  ces  temps-li  (i). 

II  est  dit.  dans  ce  decret ,  faxi!  dam  teie  as- 
6etdbl^e'de  Sanation  (1),  que  si  ie  juge'trouve 
un  voleur  fameux,  il  le  &n  tier  pour  itri 
envoye  devant  le  roi  ,  si  c'est  un  Franc 
( Francus)  ;  mais  si  c'^st  une  personne  plus 
foible  ^ddfilior  ptrsona  ^  ^  il:: sen  •  pendu  sni 
leUeu.  Seloa  M.  Vz\}bi  Dukos  y  Franetu  est 
un  homme  libre  ,  dehilior  pervona  est  un.serfi 
J'ignorerai  pocurun  moment  ce  que  peut  signi^ 
fier  ici-  le  mot  Franeus ;  et  )e  commenceraS 
par  examiner  ce  qu'on  peut  entendre  par  ces 
mots  unc  personne  plus  foibU^  Je  dis  que ,  dans 
qnelque  langue^  que  ce  soit ,  tocvt  comparatif 
suppose  n^cessairement  trois  termes ,  le  plus 
grand ,  le  oioindrey  et  le  plus  petit.  S*il  n*^oit  id 
question  que  des  bommes  libres  et  des  serifs , 
on  auroit  dit  un  strf^  et  non  pas  un  homme 
dune  moindre  puissance.  Ainsi  debilior  persona 
ne  signifie  point  li  uh  serf  ^  ndais  une  per4 
Sonne  au^dessousde  laquelle  doit  £tre  le  serfi 
Cela  suppose,  Franats  ne  signifiera  pais  uq 
homme  libre ,  mais.  un  homme  puissant :  et 

(i)  Voy.  le  liv.XXVni  de  cct  ouvrage ,  ch.  XXVIII; 
et  le  Hv.  XXXI ,  ch.  VIII. 

(2)  Itaque  colonia  convtnit  et  ltd  banmvtmus,  ut  unue» 
quuque  judex  criminasuniiatronemuidudieru,  adcasem'suam 
ambulet^  et  ipsum  Ugare  faciat :  itA  ut,  $1  Franeus  fiurii, 
ad  nostramprasenuam  dir'^tur;  et,  si  debUhr  persona  fuerit, 
in  loco  fendatur.  Capttolures  de  Tidii;*  de  BMwie  ,  tome  I, 
p.  19, 


LivkeXXX,  Chap.  XXFl    ii, 

^ran^s  est  pm  ici  dans  cette  acce{>Yioa ,  patcd 
que  ,  parmi  les  Frahcs  ^  6toient  toujours  ceux 
^i  avoient  dans  I'^tat  line  plus  grande  puis- 
sance J  et  qu*il  etoit  plus  difEcile  au  juge  ou 
au  comte  de  corriaer.  Cette  explication  s'ac- 
corde  avec  un  grand  nombre  de  eapitulaires  (i) 
qui  donnent  les  cas  -dans  lesqtiels  les  criminels 
piouvolent  dtre  renvoy^s  devant  le  roi^  et  cettx 
oil'  ils  rie  le  pouvoient  pas»  .   ^      ' 

On  trouve  dans  la  vie  de  Louis'h-DAon-^ 
noire  y  6cnte  par  Tigan  (i)  ,  que  les  ^vSqiied 
furent  les  principaux  auteurs  de  lliumHiatron 
de  cet  empereur,  'sur^out  ceux  qui  avoient 
6ti  serfs  et  ceux  qui-^toient  nis  parmi  lei' 
Barbares.  Tdgan  apostrophe  ainsi  HihonyX{\xt 
ce  prince  avoit  tir^  de  la  servitude,  et  avoit 
fait  archevdque  de  Reims  :  ^  Quelle  r6com-» 
H  pense  I'ei&pereur  a*t-il  re^ue  de  tant  de 
H  bien^Eiits  (3)  !  U  t'a  fait  libre ,  et  non  pa$ 
»»  noble ;  il  ne  pouvoit  pas  te  faire  noble  apr^ 
t»  t^avoir  donn6  la  liberty  n. 

Ce  discours ,  qui  prouve  si  formellement 
deux  ordres  de  ckoyens ,  n'embarrasse  point 
M«  Tabb^  Duhos.  II  r^pond  ainsi  (4)  :  «  Ce 

(1)  Voy.  le  liv.  XXVni  de  cet  ouyiage ,  ch.  XXVm  j- 
•tleSr.XXXI,cfa.  Vm. 

(x)  Ch.  xun  et  xtDr. 

(})  0  qualtm  ramuradnitm  rtJduBtd  tit  Ftdt  u  Eh- 
rum,  mm  nobiUm,  qiudimpossibiU  m positHtriauiih  BntL 

(4)  Euhlissematt  it  la  mtiuTQlut  Franfolst^.tiomt  Hit 
liT.  VI,cli.IV,  p.  316. 

P  X 
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1^  passage,  ne  vevit  point  dire  que  Louis-le^Di'* 
y^  bonmurt  n'eiit  pas  pu  faire  entrer  Hibon 
»  dans  I'ordre  des  nobles.  Hibon  ^  commft 
»  archevSqiie  de  Reims ,  eut  iii  du  premier 
»  ordre ,  sup^rieur  k  celui  de  la  noblesse  »»• 
le  laisse  au  lecteur  k  diicider  si  ce  passage  ne 
le  veut  point  dir^ ;  je  lui  laisse  a  juger  s'il 
est  icj  question  d'une  pr^s^ance  da  clerg^  sur- 
la  noblesse.  «  Ce  passage  prouve  seulement » 
n  continue  (i)  M.  Tabbe  Dubos  ^  que  les  ci- 
H  toyens  n^s  libres  6toient  qualifi^  de  noble- 
>»  hommes  :  dans  Tusage  du  monde ,  noble- 
>»  homme  el  homme  ni  libre ,  ont  signifi6 
>(  long*tems  la  mdtne  chose  >»•  Quoi !  sur  ce 
que,  dans  nos  terns  modernes  ^  quelques  bour- 
geois ont  pris  la  qualit<i  de  noble-hommes  ^ 
un  passage  de  la  vie  de  Lcuis^U^Dibonnain 
s'appliquera  k  ces  sortes  de  gens !  <<  Peut«6tre 
H  ^ussiy  ajoute-ti-il  encore  (^)J  x^HAon 
^  n'avoit .  point  6t6  esdave  dans  la  nation 
H  des  Francs ,  mais  dans  la  nation  saxone  ^ 
H  ou  dans  une  autre  nation  germanique ,  oh, 
H  les  citoyens  etoient  divis^s  en  plusieurs 
n  ordres  ^.  Done  ,  k  cause  du  peut  *  Are  de 
M.  Tabb^  Dubos ,  il  n'y  aura  point  eu  de  no- 
blesse dans  la  nation  des  Francs.  Mais  il  n'a 
jamais  plus  mal  appliqu^  A^prnt-itn.  On  vient 

•  •  • 

(i)  EuUfSstemem  dt  la  monarckU  fian^Ue,  liy*  Vl^ 
ch.  IV,  p.  3i6« 

.  (ft)  Ibid. 


I 
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^e  voir  que  Tigan  (*)  distingue  les  ^vSques 
qui  avoient  et^  opposes  ck  Louis'le-Debonnairc^ 
dont  les  uns  avoient  ete  serfs «  et  les  autres 
d'une  nation  barbare.  Hibon  i\,6\\  des  pre- 
miers ,  et  non  pas  des  seconds.  D  ailleurs  , 
je  ne  sais  comment  on  peut  dire  qu*un  serf^ 
tel  c^\* Hibon  J  auroit  ete  Saxon  ou  Germain : 
un  serf  n'a  point  de  famille ,  ni  par  cons6* 
quent  de  nation.  Louis4c'Dcbonnairc  affranchit 
Hibon;  et  comme  les  serfs  affranchis  prenoient 
la  loi  de  leur  maitre  9  Hibon  devint  Franc  ^ 
et  non  pas  Saxon  ou  Germain. 

Je  viens  d'attaquer ,  il  faut  que  je  me  d^- 
fende.  On  me  dira  que  le  corps  des  antrus- 
tions  formoit  bien  dans  Tetat  un  ordre  dis- 
tvami decelui  des  hommes libres  :  mais  que 9 
comme  les  fiefs  furent  d'abord  amovibles ,  et 
ensuite  ^  vie  9  cela  ne  pouvoit  pas  former  une 
noblesse  d*origine ,  puisque  les  prerogatives 
n'etoient  point  attachees  d  un  fief  h^reditaire. 
Cest  cette  objection  qui  a ,  sans  dome,  hit 
penser  ^  M.  dc  Valois  qu'il  n*y  avoit  qu'un 
seul  ordre  de  citoyens  chez  les  Francs :  sen- 
timent que  M.  Tabb^  Dubos  a  pris  de  lui ,  et 
qu'il  a  seulement  gdt6  <^  force  de  mauvaises 
preuves.  Quoi  qu'il  ei;i  soit^  ce  n'est  point 
.M.  Tabbe  Dubos  qui  auroit  pu  faire  cette  ob- 
jection.   Car^  ayant  donn6  trois  ordres  de 

(*)  Omnts  tpUcopi  moUsu  fiicmnt  LudovicOy  et  maxhnh 
us  quos  ^  serviii  condUione  honoraios  habebat^  cian  his  qui 
4X  harbaris  nauonibus  ad  hoc  fasugium  perducu  sunu  De 
gestis  Ludovki  Pii,  cb.  XLIU  et  XUV. 
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noblesse  romaine ,  et  la  qualit6  de  convive 
du  roi  pour  le  premier,  il  n'auroit  pas  pu 
dire  que  ce  litre  marquee  plus  une  noblesse 
d*origine  que  celui  d'antrustion.  Mais  il  faut 
une  reponse  directe.  Les  antrustions  ou  fiddes 
n'etoient  pas  tels ,  parce  qu'ils  avoient  un  fief; 
mais  on  leur  donnoit  un  fief,  parce  qu'iU 
etoient  antrustions  ou  fideles.  On  se  ressou- 
vient  de  ce  que  j*ai  dit  dans  les  premiers  cha- 
pitres  de  ce  livre  :  ils  n'avoient  pas  pour  lors  , 
comme  ils  eurent  dans  la  suite ,  le  mSme  fief: 
mais  s'ils  n'avoient  pas  celui-lik ,  ils  en  avoient 
un  autre  9  et  parce  que  les  fiefs  se  donnoient 
h  la  naissance ,  et  parce  qu'ils  se  donnoient 
souvent  dans  les  a^sembl^es  de  la  nation ,  et 
enfin ,  parce  que ,  comme  il  6toit  de  Tinterfit 
des  nobles  d'en  avoir ,  il  ^toit  aussi  de  I'int^- 
r&t  du  roi  de  leur  en  donner.  Ces  families 
Etoient  distingu^es  par  leur  dignity  de  fiddles  9 
et  par  la  prerogative  de  pouvoir  se  recom- 
mander  pour  un  fief.  Je  ferai  voir  j  dans  le 
livre  suivant  (*) ,  comment ,  par  les  circons- 
tances  des  tems ,  il  y  eut  des  hommes  libres 
qui  furent  admis  h  )ouir  de  cette  grande  pr^ 
rogative ,  et  par  consequent  i  entrer  dans 
Fordre  de  la  noblesse.  Cela  n'etoit  point  ainsi 
du  temps  de  Gontran  et  de  Childeben ,  son 
neve.u ;  et  cela  ^toit  ainsi  du  temps  de  Chw^ 
Umagnt.  Mais  quoique  d^s  le  tems  de  ce  prince , 
les  hommes  Ubres  ne  fussent  pas  incapables 

(•)  Ch.  XXIIi 


de  poss^der  des  fiefs ,  il  paroit ,  par  le  pas- 
sage de  Tigiin  9  rapport^  ci-dessus ,  que  les 
serfs  affranchis  en  ^toient  absolument  exclus. 
M,  Tabbe  Dubos  (*) ,  tpn  va  en  Turquie  pour 
oons  donner  une  idee  ct^  ce  qu'etoit  Fancienne 
noblesse  fran(oise,  nbus  dira-t-il  qu'on  se 
soit  jamais  plaint  en  Turquie  de  ce  qu'on  y 
^levoit  .au)c  honneurs  et  aux  dignites  des  gens 
de  basse  naissance  9  comme  on  s'en  plaignoit 
sous  les  regnes  de  Louis-U-'Dibonnaire  et  de 
CharUs^'Chauvc  ?  On  ne  s'en  plaignoit  pas  du 
temps  de  Charlemagne  y  parce  que  ce  prince 
distingua  toujours  les  anciennes  families  d'avec 
les  nouvelles ;  ce  que  Louis-U'Dibonnairt  et 
CharUs'le-Chauve  ne  firent  pas. 

Le  public  ne  doit  pas  otiblier  qu^il  est  rede- 
vable  i  M.  Tabb^  Dubos  de  plusieurs  com- 
positions excellentes.  C'est  sur  ces  beaux 
ouvrages  qu'il  doit  le  juger  y  et  non  pas  sur 
cekii-ci.  M.  Tabbfi  Dubos  y  est  tomb^  dans 
de  grandes  fautes,  parce  qu'il  a  plus  eu  devant 
les  yeux  M.  le  comte  de  BoulainviUiers ,  que  son 
sujet.  )e  ne  tirerai  de  toutes  mes  critiques 
que  cette  reflexion  :  Si  ce  grand  homme  a 
err^ ,  que  ne  dois-je  pas  craindre  ? 

(*)  Histoin  dc  Pitahtissement  de  U  monarchU  fian^oUey 
tome  III,  Uy.  VI » ch,  lY,  p.  30a. 
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LIVRE     XXXI. 

Thdorie  des  loix  fiodaUs  che^  Us  Francs, 
dans  It  rapport  queUes  one  avec  Us 
rivolutions  de  Uur  monarchic. 


CHAPITRE    PREMIER, 

ChangcmcTis  dans  Us  offices  a  Us  fiefs. 

JL^'abord  les  cotntes  n*^toient  envoy^ 
dans  leurs  districts  que  pour  un  an ;  bientdt 
lis  achet^rent  la  continuation  de  leurs  offices. 
On  en  trouve  un  exemple  d^s  le  r^gne  des 
petits-enfans  de  Cloyis.  Un  certain  Peonius  (*) 
^oit  comte  dans  la  ville  d'Auxerre ;  il  envoya 
son  fils  MummoUus  porter  de  Targent  ^  Gontran 
pour  £tre  continu^  dans  son  emploi ;  le  fils 
donna  de  Targent  pour  lui  -  mtmt ,  et  obtint 
la  place  du  p^re.  Les  rois  avoient  d^ja  com- 
mence c^  corrompre  leurs  propres  graces. 

Quoique ,  par  la  loi  du  royaume  j  les  fiefs 
fussent  amovibles ,  ils  ne  se  donnoient  pour« 
tant,  ni  ne  s'otoient  d'une  mani^re  capricieuse 
et  arbitraire ,  et  c'^toit  ordinairement  une  des 
principales  choses  qui  se  traitoient  dans  les 

(♦)  Grigolre  de  Tours,  Ur,  IV,  ch.  XLIL 

assemblee 
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fassembl^s  de  la  nation. -On  peut  bien  penset 
que  la  corruption  se  gUssa  dans  ce  point, 
Icomme  elle  s*^toit  gUssee  dans  Tautre  ;  et 
que  Ton  continua  la  possession  des  fiefs  pour 
de  I'argent ,  conime  on  cootinaoit  la  posses- 
sion  des  comtes. 

'  Je  ferai  voir  dans  la  suite  de  ce  livre  (i); 
qu'ind^pendamment  des  dons  que  les  princes 
firent  pour^  un  temps ,  il  y  en  eut  d*autres 
qu'ils  firent  pour  tou)ours,  II  arriva  que  la 
cour  voulut  rdvoquer  les  dons  qui  avoient 
6t6  faits  :  cela  mit  un  mecontentement  g6*^ 
n^ral  dans  la  nation »  et  Ton  en  vit  bientot 
•naitre  cette  revolution  fameuse  dans  lliistoire 
'de  France  ^  dont  la  premiere  6poque  fiit  le 
spectacle  ^tonnant  du  supplice  de  Brunthaulu 
n  paroit  d'abord  extraordinaire  que  cette 
reine ,  fiUe ,  soeur ,  m^re  de  tant  de  rois , 
femeuse  encore  au)ourd*hui  par  des  ouvrages 
dignes  d'un  6dile  ou  d'un  proconsul  romain  ^ 
n6e  avec  un  g^nie  admirable  pour  les  affaires  » 
dou^e  de  qualites  qui  avoient  iii  si  long- 
temps  respect^es «  se  soit  vue  (1)  lout-^-coup 
exposee  k  des  supplices  si  longs  j  si  Hon- 
teux  9  si  cruels ,  par  un  roi  (3)  dont  Tau- 
torit^  ^toit  assez  mal  affenjnie  dans  sa  nation  9 
si  elle  n'^toit  tombee ,  j|^r  quelque  cause 
'  particuli^re  ,  dans  la  disgraC^-^  cette  nation. 

(0  tluVIL 

(1)  Chronique  de  Fridigaire,  ch.  XLII. 

(3)  Chuure  //,  fils  de  Chilpcrk  et  pere  ic  Dagohtrt. 

Torn  III.  Q^ 


/ 
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Clotaut  lui  (i)  reprocha  la  mart  de  dbc  rois : 
nOiis  il  y  en  avoit  deux  qu'il  fit  lui-mSme 
inoarir;  fa  moit  de  quekjues  autres  fut  le 
crime  dii  sort  ou  de  la  m^chancet^  d'une  autre 
reine ;  et  tine  nation  qui  avoit  laisse  mourir 
Fridegondc  dans  son  lit ,  qui  s'tkoit  ni3me 
oppos^  (i)  \  lia  punitidh  de  ^es  '^pouvantables 
crimes  ^  devott  etrt^  bieb  froide  ^ur  ceux  de 
Bmnehaub. 

Elle  fut  mise  ^ur  un  chameau^  et  on  la 
promena  dans  to^te  I'arm^e ;  marque  certaine 
tju'etle  ^^it  tam{>ee  dans  la  disgrace  de  cette 
lirm^e',  Fridigairt  dit  que  Protairc,,  favoride 
'Bmnihauhj  iprenoit  le  bi^n  'des  seigneurs  ^  et 
«n  gbrgeoit  le  iisc>  qu'il  humilioit  la  no- 
blesse ,  et  que  pdrsonne  ne  pouvoit  *Stre  sur 
de  garder  le  poste  qu'il  avoit  ^})«  L^armie 
conjura  contre  lui>  on  le  poignarda  dans  sa 
tente ;  et  BrunehauU ,  sok  |>ar  le^  vengean- 
ces (4)  ^u'elle  tira  de  cette  mort ,  soit  par 
]a  poursuite  du  t^me  rj[>lan ,  devint  tous  les 
^ours  plus  odieuse  k  la  n^itfn  (5). 

(1)  Chronique  de  FHdigeart^  ch.  XLll. 
-(a)  Voy ezGr^ire  dt  Tom,  liv.VllI,  ch.  XJCKI. 

(3)  Sava.  Uli  fun  contra  personas  imqmtas,  fsco  mmUim 
tribucns^  de  rebus  perionanan  ingenlos^  fiscum  vcUens  iw- 

plere ut  nullus  reperiretur  qui  gradum  quefn  wripuerdt 

puudsset  adsiUnere.  Chron.  de  FridigMre^  ch.  XXVIII, 
sur  Tan  605. 


(4)  Ibid.  ch.  XXVIII ,  sur  ran  607. 

(5)  /W.  ch. 


XLl ,  sur  Pan  613.  BurgUn^tt  firanes, 
tarn  episcopl  qudm  caieri  leudes,  timemes  Brurdchildem  et 
odium  in  earn,  habentesy  consHutm  mientes,  &C4 
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.  Clouurty  ambitieux  de  regner  seul »  et  pleia 
dela  plus  afireuse  veqgeance^  siir  de  perir^ 
^i  les  enfans  de  BmncbauU  avoient  le  dessus  » 
(sntra  dans  une  conjuration  contre  lui-m3me; 
.  et ,  spit  qu*il  fut  fn^il-habile »  ou  qu'il  fut  forc^ 
par  les  circonstar^ces  ^  il  se  rendit  accusateur 
jde  BruMfiV^U ,  e;  ^  fiiire  de  fcette  reine  uigi 

jexemple  terrible. 

Tfarnachairf  ayqit  iti  Tame  de  la  conjura- 
tion contre  Bruutb^U  f  \\  fut  fait  maire  de 
^ourgogoe ;  il  e^^e^  ^  f^fifff^^  qu'il  ne  seroit 
jamais  depbc^  piepdan)^  sa  yxe  (^).  Par-l^^ 
}e  ro^irje  p/e  put  plu$  ^tfe  daAS  le  c^  oU 
gyojiefit  it6  le$  wigfli^ur?  fraiijfois ;  ^t.  cette 
gut/OriAd  icpn^p.^^  i  s^  f<^i}:dre  ifid,^pendante 
de  I'ajLitprifte  f^y^le. 

.  Cr'^oit  U  fiwste  f^geftce  de  Bmnfhaul$ 
€fix  Avpit  sur-to^t  effarpjupbe  la  nation.  T^4i^ 
que  Jie$  loix  ^i^i^;(^ent  d^ns  Uur  force  ^ 
personne  pe  put  se  playidr^e  d.e  c;e  qii'on  lui 
dtoit  m^  fief  9  pui$qiji,e  la  1.91  q^  le  lui  donpoijt 
pas  povr  .touJQurs  :  ffi^i^  qumid  Tavarice, 
les  oiauys^ses  pr9liq^e;$  ^  la  .conuption  ^eot 
Sooner  .des  fiefs ,  pn  $e  pl^^gnit  de  ce  qu'po 
£toit  priv6  y  par  de  snauvaises  voies ,  des 
choses  qqe  s,9,uyent  on  ayoit  acquises  de 
meme.  Peut-Stre  que  si  le  bien  public  avoit 
^te  le  moiif  M  la  r^ypcatipn  des  don^  ,  on 

(*)  Chroniquede  Fridigairt,  cLXLII,  sur  Tan  61 3 1 
Sacramento  a  Cloiarh  accepto  ne  unquam  yitei  sua,  tturippribui 
digradanmr. 
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n'auroit  rien  dit  :  mais  on  montroit  I'ordre 
sans  cacher  la  corruption ;  on  redamoit  le 
droit  du  fisc,  pour  prodiguer  les  biens  du 
fisc  k  sa  fantaisie  ;  les  dons  ne  furent  plus 
la  recompense  ou  I'esperance  des  services. 
Brunehault ,  par  un  esprit  corrompu ,  voulut 
corriger  les  abus  de  la  corruption  ancienne. 
Ses  caprices  n'eioient  point  ceux  d'un  esprit 
foible  :  les  leudes  et  les  grands  officiers  se 
crurent  perdus ;  ils  la  perdirent. 

II  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  tous  les 
actes  qui  furent  passes  dans  ces  temps  - 1^ ; 
et  les  faiseurs  de  chroniques  »  qui  savoient 
^.peu-pr^s ,  de  Thistoire  de  leur  temps  ^  ce 
que  les  villageois  savent  aujourd'hui  de  celle 
du  notre ,  sont  tr^s-st6riles.  Cependant  nous 
avons  une  constitution  de  Chtaire  ,  donnee 
dans  le  concile  de  Paris  ( i )  pour  la  refor- 
mation des  abus ,  qui  fait  voir  que  ce  prince 
fit  cesser  les  plaintes  qui  avoient  donn6  lieu 
^  la  revolution  (i).  D'un  c6te  9  il  y  confirme 
par  lesroi$,ses  pr^d^cesseurs  (3);  et  il  or« 
donne  ,  de  Tautre  9  que  tout  ce  qui  a  ^t^  6t& 
k  ses  leudes  ou  fideles ,  leur  soit  rendu  (4). 

(i)  Quelque  temps  aprds  le  supplice  de  SrunehauUy 
Tan  615.  Voyez  Tidition  des  capitulaires  de  Saluie, 
page  21. 

(2)  Qua  contrA  radoms  ordintm  acta  yd  ordmata  sunt^ 
fu  in  anud,  qubd  advtrtat  £vimtas,  conungant,  disposuc' 
rlmus,  Chrisio  prasuU,  per  hujus  tdktt  tenorem  generaiuer 
emendare.  In  prooemio,  ihid^  art«  l6« 

(3)  Ikid.  art.  16. 

(4)  Ibid.  art.  17. 


r 
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Ce  ne  Ctit  pas  la  seule  concession  que  le 
rot  fit  dans  ce  concile  ;  il  voulut  que  ce  qui 
avoit  ^t^  fait  contre  le  privilege  des  eccle- 
siastiques,  fut  corrige  (i)  :  il  modera  Tin- 
fiuence  de  la  cour  dans  les  Elections  aux  ev8- 
ch^s  (1).  Le  roi  reforma  de  m3me  les  affaires 
fiscales  :  il  voulut  que  tous  les  nouveaux 
cens  fussent  ot^s  (3) ,  qu'on  ne  levdt  aucun 
droit  de  passage  ^tabli  depuis  la  mort  de 
Gontran ,  Sigtbtrt  et  Chilperc  (4)  ;  c'est-c^- 
dire,  qu'il  supprimoit  tout  ce  qui  avoit  6x6 
fait  pendant  les  regences  de  Fridcgondc  et  de 
Brunthault  :  il  defendit  que  ses  troupeaux 
fussent  mends  dans  les  forSts  des  particu- 
liers  (5)  :  et  nous  allons  voir  tout-^-rheure 
que  la  rdforme  fiit  encore  plus  gdndrale ,  et 
s'dtendit  aux  affaires  civiles. 

(1)  Et  quod  per  tempora  ex  hoc  praterwissum  est  velde^ 
tine  perpetuaUur  observetur. 

(a)  Ita  ut  episcopo  decedente ,  in  loco  ipsius  qui  A  me* 
tropoUtano  ordinan  debet  cum  provmclaUBuSy  J  clero  etpo^ 
ptJo  eligatur;  et  si  persona  comSgna  fiurit^  per  ordinado' 
mm  principus  ordmetur;  vel  certk  si  de  palatio  eligaur^  per 
meritum  persona  etdoctHna  ordsnetur*  Ibid  art.  i* 

(3)  i/tubicumque  census  novus  impU  additus  est^  emen^ 
detur^  art.  8. 

(4)  Ibid.  art.  9. 

(5)  Ihid.  art,  %U 
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CHAPITRE    II. 

Comment  U  gouvermmtnt  civil  fut  riformi. 

On  avoit  vu  jusqu'ici  U  natipn  4onner 
des  marques  d'impatienc?  et  d^  l^g^rete  sur 
le  choix  9  ou  sur  la  conduitt  de  %^s  maicres ; 
on  Tavoit  vu  regl^  Us  differend;  d^  ses 
fliaitres  entre  eux  ,  et  leur  imposer  La  n^c^St 
sit^  de  la  pauc.  Maisy  ce  qu'pn  o'avoic  pa^ 
encore  vu »  La  nation  ie  fit  pour  k>rs  ;  elle 
jetu  les  yeux  ^ur  sa  situation  9ctu#Ue  9  ^ 
examina  %t!^  loiv  de  %w%  -  froid ;  f  Uepourvut 
i  lextr  insttffisaaee ;  elk  arrisu  In  vipkn^e  \ 
elle  r^gla  le  pouvoir. 

Les  rdgences  mdles ,  hardies  et  insolentes 
de  Fridtgonde  eC  de  Brunehduli ,  avoient  moins 
^tonn^  cette  natipn  y  qu^elles  ne  Tavpipnt 
avertie.  Fridtgonde  avoit  d(6fendu  ses  m^c^an- 
cetes  par  ses  mechancetes  mSme  ;  elle  avoit 
fustifi^  le  poison  et  le^  as«aswiats  par  U 
poison  et  les  assassinats ;  elle  s'etoic  conduke 
de  mani^  que.  ses  aitentats  ^oient  encore 
plus  particuliers  que  publics  :  Fridtgonde  fit 
plus  de  maux.  BrunthauU  en  £t  jcraindre  da- 
vantage.  Dans  cette  crise  >  la  nation  ne  se 
contenta  pas  de  mettre  ordre  au  gouverne- 
snent  feodal,  elle  voulut  aussi  assurer  son 
gouvcrnement  civil  :  car  celui-ci  ^toit  encore 
plus  corrompu  que  Tautre ;  et  cette  corruption 
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^toit  d'autant  plus  dangereuse,  qu'elle  etoit 
plus  ancienne ,  et  tenoit  plus  ,  en  quelque 
sorte  J  k  Tabus  des  moeurs  qu'^  Tabus  des 
loix. 

L'histofire  de  Grigoin  <U  Tours ,  et  les  autres 
monumens  nous  font  voir  ^  d*un  cdt^ ,  una 
nation  feroce  et  barbare ;  et  de  Tautre ,  des 
jois  qui  ne  Tetoient  pas  moins.  Ces  princes 
^toient  meartriers  ,  injustes  et  cruels  ,  parce 
que  toiite  la  nation  Titoit.  Si  le  christianisme 
parut  quelquefbis  les  adoucir »  ce  ne  fut  que 
j>ar  4es  terreurs  que  le  christianisme  donne 
aux^  coupables  :  les  -^lises  se  d^fendirent 
contre  eux  par  les  miracles  et  les  prodiges 
4e  leurs  saints.  X.es  rois  n'etoient  point  sacri- 
leges ,  parce  qu'ils  redoutoient  les  peines  des 
sacrileges ;  mais  d'ailleurs  ils  commireht,  ou 
par  colere  ,  ou  de  sang  •  froid ,  toutes  sortes 
de  crimes  et  d'injustices,  parce  que  ces  crimes 
et  ces  injustices  ne  leur  montroient  pas  la 
ma4a  de  la  divinite  si  .presente.  Les  Francs  ^ 
comme  j'ai  dit  9  souffroient  des  rois  meur- 
triers,  parce  qu'ils  ^toient  meurtriers  eux- 
saSmaSi;  ;Us  n'etoient  point  firappes  des  injus- 
tices et  des  rapines  de  leurs  rois ,  parce  qu'ils 
etoient  ravisseurs  et  injustes  comme  eux.  II 
y  a:voit  Wn  des  loix  etablies ;  mais  les  rois 
les  rendoient  inutiles  par  de  certaines  lettres 
appellees  priupiions  (*) ,  qui  renversoient  ces 

(*)  Citoient  des  ordres  que  le  roi  envoyoit  aux 
JageSy  pour  faix^  ou  souffrir  de  certaines  cboses  contre 
la  loi« 
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memes  loix  :  c'etoit  i-peu-pres  comme  le$ 
rescripts  des  empereurs  romains,  soit  que  les 
rois  eussent  pris  d'eux  cet  usage ,  soit  qu'ils 
Teussent  tire  du  fond  mSme  de  leur  nature!. 
On  voit  dans  Grigoin  dt  Tours ^  qu'ils  faisoxent 
des  meurtres  de  sang-froid  ,  et  faiSoient 
mourir  des  accus&  qui  n'avoient  pas  seule- 
ment  6t6  entendus  ;  ils  donnoient  des  prd- 
ceptions  pour  faire  des  manages  illicites  (i); 
ils  en  donnoient  pour  transporter  les  succes- 
sions ;  lis  en  donnoient  pour  oter  le  droit  des 
parens;  ils  en  donnoient  pour  ^pouser  des 
religieuses.  Ils  ne  faisoient  point ,  i  la  virite » 
des  loix  de  leur  seul  mouvement,  mais  ils 
suspendoient  la  pratique  de  celles  qui  ^toient 

faites. 

L'6dit  de  Clotairt  redressa  tous  les  griefs. 
Personne  ne  put  plus  £tre  condamn^,  sans 
6tre  entendu  (i)  ;  les  parens  durent  toujours 
succ^der  selon  Tordre  itabli  par  la  loi  (3)  ; 
toutes  pr^ceptions  pour  ^pouser  des  filles, 
des  veuves  ou  des  religieuses ,  furentnuUes, 
et  on  punit  s^v^rement  ceux  qui  les  obtinrent, 
et  en  firent  usage  (4).  Nous  saurions  peut- 

(i)  Voyez  Grigoirc  de  Tours,  livre  IV,  page  117. 
L'histoire  et  les  chartrcs  sont  pleines  de  ccci ;  et  Titen- 
duc  de  CCS  abus  paroit  sur-toui  dans  Tidii  de  Clotdre  II , 
de  Tan  615  ,  donn6  pour  les  riformer.  Voyez  les  capi- 
tulaires ,  idit.  de  Bdu{e ,  tome  I ,  p.  2a. 


^2).  Art.  12. 


^3)  Ibid.  art.  6. 
(4)  Ibid.  art.  18. 

itr9 
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Itre  plus  exactement  ce  qu'il  statuoit  sur  ces 
pr^ceptions  ^  si  Tarticle  1 3  de  ce  d^cret ,  et 
les  deux  suivans ,  n'avoient  p^ri  par  le  temps : 
nous  n'avons  que  les  premiers  mots  de  cet 
article  13,  qui  ordonne  que  les  pr^ceptions 
seront  observ^es;  ce  qui  ne  peut  pas  s'en- 
tendre  de  celles  qu*il  venoit  d'abolir  par  la 
Illume  loi.  Nous  avons  une  autre  constitution 
du  m6me  prince  (i) »  qui  se  rapporte  k  son 
^dit  9  et  corrige  de  mSme  ,  de  point  en  pointy 
tous  les  abus  de  preceptions. 

II  est  vrai  que  M.  Balu[c ,  trouvant  cette 
constitution  sans  date>  et  sans  le  nom  du 
lieu  o\x  elle  a  hi  donnee  ^  Ta  attribute  k 
Clotain  L  Elle  est  de  Clotairc  IL  J'en  donnerai 
trois  raisons. 

i^.  II  y  est  dit  que  le  roi  conservera  les 
immunites  accord^es  aux  ^glises  parson  p&re 
et  son  aieul  (i).  Quelles  immunit^s  auroit  pu 
accorder  aux  ^glises ,  Childcric ,  aieul  de  Clo^ 
tain  I  y  lui  qui  n'^toit  pas  chr^tien  »  et  qui 
vivoit  avant  que  la  monarchie  eut  i\i  foDd^e  ? 
Mais  si  Ton  attribue  ce  decret  k  Clotaire  11^ 
on  lui  trouvera  pour  aieul  CVo/n/re  /lui- m6me, 
qui  fit  des  dons  immenses  aux  ^glises  pour 

(i)  Dans  r^dit.  des  capitulaires  de  Salute,  tome  I^ 

page  7- 

(2)  J*at  parle  au  livre  pr^cident  de  ces  immunites  i 

qui  itoient  des  concessions  de  droits  de  justice ,  et  qui 

contenoient  des  defenses  aux  juges  royaux  de  faire 

aucune  fonction  dans  le  territoire ,  et  itoient  iqutya« 

lentes  k.  Tirection  ou  concession  d'un  fief. 

Tome  III.  R 
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expier  la  mort  de  son  fils  Cramnc ,  qu'il  avoit 
fait  bfuler  avec  sa  femme  et  sts  enfans. 

2^.  Les  abus  que  cette  constitution  corrige 
subsLterent  apres  la  mort  de  Clotairc  /,  et 
furent  meme  portes  k  leur  comble  pendant 
la  foiblesse  du  regne  de  Gontran ,  la  cruaute 
4e  celui  de  Chilpinc^  et  les  d^testables  r^- 
gences  de  Fridigondc  et  de  BrunchauU.  Or^ 
comment  la  nation  auroit-elle  pu  sou&Ir  des 
griefs  $i  solemnellement  proscrits  ,  sans 
s'Stre  jamais  r^cri^e  sur  le  retour  continuel 
de  ces  griefs  ?  Comment  n'auroit-elle  pas  fait 
pour  lors  ce  qu'elle  fit  lorsque  Chilpcric  II 
ayant  repris  les  anciennes  violences  (i) ,  elle 
le  pressa  d*ordonner  que ,  dans  les  jugemens , 
on  suivit  la  loi  et  les  coutumes  9  comme  on 
faisoit  anciennement  (i)  ? 

Enfin  9  cette  constitution  y  faite  pour  re« 
dresser  les  griefs »  ne  pent  point  concerner 
Clotain  I ;  puisqu'il  n'y  avoit  point  sous  son 
r^gne  de  plaintes  dans  le  royaume  i  cet  4gardy 
et  que  son  autorit^  y  ^toit  tres-afiermie,  sur- 
tout  dans  le  temps  oil  Ton  place  cette  cons* 
titution  ;  au  lieu  qu'elle  convient  tres  -  bien 
aux  ^v^nemens  qui  arriv^rent  sous  le  regne 
de  Clotairc  II  ^  qui  causerent  une  revolution 
dans  r^tat  politique  du  royaume.  II  faut  ^clai- 
rer  Thistoire  par  les  loix ,  et  les  loix  par  ITiis- 
toire. 

(1)  II  commen^a  ^  rigner  vers  Fan  670* 
(a)  Voycz  la  vie  de  5.  Leger. 
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CHAPITRE    III. 

jiutoriti  dcs  maircs  du  palais, 

J  'a  I  dit  que  Cloeaire  II  s'etoit  engage  k  ne 
point  oter  k  JTarnachairc  la  place  de  maire 
pendant  sa  vie.  La  revolution  eut  un  autre 
efFet.  Avant  ce  temps ,  le  maire  ^toit  le  maire 
du  roi ,  il  devint  le  maire  du  royaume ;  le  roi 
le  choisissoit ,  la  nation  le  choisit.  Protaire , 
avant  la  revolution  j  avoit  et6  fait  maire  paf 
Thiodiric  (i)  ,  et  Landiric  par  Fridigondc  (i); 
mais  depuis  ,  la  nation  fut  en  possession 
d'elire  (3), 

Ainsi  il  pe  faut  pas  confondre »  comme  ont 
fait  quelques  auteurs'^  ces  maires  du  palais 
avec  ceux  qui  avoient  cette  dignity  avant  la 
mort  de  Brunchaultj  les  maires  du  roi  avec 
les  maires  du  royaume.  On  voit ,  par  la  loi 
des  Bourguignons ,  que  chez  eux  la  charge 
de  maire  n'etoit  point  une  des  premises 

(i^  Instiganu  Bninichllde ,  Theodorico  jubenu »  &c^ 
Frtdcgalre,  ch.  XXVII,  sur  Tan  605. 

(2)  Gesta  regum  Franconany  ch.  XXXVI,; 

(3)  Voycz  Fridigdrc,  chronique,  ch.  LIV,  snr  Tan 
616 ;  et  son  condouateur  anonyme ,  ch.  Q ,  sur  Tan  69$  ; 
ct  ch.  CV,  sur  Tan  715,  Almoin  ^  liv.  IV,  chap*  XV. 
Epnhardy  vie  itChdrkmoffu^  ch.  XLVIU.  Guta  regtm 
Francomnitt  ch,  XLV, 

R  % 
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de  Tetat  (i)  ;  elle  ne  fut  pas  non  plus  une 
des  plus  eminentes  chez  les  premiers  rois 
francs  (i), 

Clotairt  rassura  ceux  qui  poss^doient  des 
charges  et  des  fiefs ;  et ,  apres  la  mort  de 
Warnachaire  j  ce  prince  ayant  demande  aux 
seigneurs  assembles  k  Troies  qui  ils  vouloient 
mettre  en  sa  place ,  ils  s'^cri^rent  tous  qu'ils 
n'eliroient  point  (3) ;  et  lui  demandant  sa 
faveur ,  ils  se  mirent  entre  sts  mains. 

Dagohert  reunit  »  comme  son  pere ,  toute 
la  monarchie  :  la  nation  se  reposa  sur  lui  ^ 
et  ne  lui  donna  point  de  maire.  Cc  prince  se 
sentit  en  libert^  ;  et  rassur^  d*ailleurs  par  ses 
victoires  ,  il  reprit  le  plan  de  Bmnthaulu 
Mais  cela  lui  reussit  si  mal ,  que  les  leudes 
d'Austrasie  se  laiss^rent  battre  par  les  Scla* 
vons  (4)  9  s'en  retourn^rent  chez  eux ,  et  les 

(i)  Voyez  la  lol  des  Bourguignons ,  in  prafau  et  le 
second  sappliment  de  cette  loi,  tit.  13. 

(a)  Voyez  Grigom  de  Tours  ^  liv.IX«  ch.  XXXV|, 

(3)  EoaimOj  Clotarius  cum  procerlbus  et  leudibus  Bur' 
pptdue  Trecassinis  conjungltur^  dim  eorum  esseu  soUiatus^ 
St  velUtttjdm ,  Warnachario  discesso ,  alhan  In  ejus  honoris 
gradum  sublimare  :  sed  omnes'  unanimher  denegames  se  ne* 
qUaqudm  vtUe  Majorem  domus  tligere^  regis  gratiam  oknixe 
petentes,  cum  rege  transegere.  Chr.  de  Fredigaire ,  ch.  LIV, 
sur  Tan  6i6. 

{4)  Istam  victoriam  quam  Finidi  contrA  Francos  menu' 
runt^  non  tantum  Sclavinorum  fortiiudo  obtimut,  qiuuuiim 
demematio  Austrasiorum ,  dum  se  ^ernehant  cum  Dagoberto 
odium  incurrisse ,  et  assiduh  txpoliartnttir.  Chron.  de  />e- 
digalre,  ch.  LXVIU,  sur  Tan  63Q. 
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marches  de  TAustrasie  fiirent  en  proie  aux 

Barbares. 

.  II  prit  le  parti  d'of&ir  aux  Austrasiens  de 
ceder  TAustrasle  i  son  fils  Sigeben ,  avec  un 
trisor  \  et  de  mettre  le  gouvernement  du 
royaume  et  du  palais  entre  les  mains  de  Cu* 
niben ,  evSque  de  Cologne,  et  du  due  Adalgise. 
Fridegaire  n'entre  point  dans  le  detail  des  con* 
ventions  qui  furent  faites  pour  lors  :  mais  le 
roi  les  confirma  toutes  par  ses  chartres ,  et 
d*abord  TAustrasie  fut  mise  hors  de  danger  (i). 
Dagoben  se  sentant  mourir,  recommanda 
a  JSga  9  sa  femme  Ncmcchilde  ,  et  son  fils 
Clovis.  Les  leudes  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gpgne  choisirent  ce  jeune  prince  pour  leur 
rpi'  (i).  ^ga  et  Nenuchild€  gouvernerentle 
palais  (3) ;  ils  rendirent  tous  les  biens  que 
Dagabtri  avoit  pris  (4) ;  et  les.  plaintes  ces- 
sirent  en  Neustrie  et  ea  Boui^ogne  ^*  comme 
elles  avoient  cesse  en  Austrasie*  : )  , 

:Apr^s  la.mort  ^Mga^  Xz  rmi^ ^ NMUchUde 
engagea  les  seigneurs  de  Boitt-gogne  k  ^lire 
Floachattts  pour  leur  maire  (5).  Celui-ci  en- 
yoyi  aux  dv6ques  et  aux  principaux  seigneurs 

(i)  Dtmceps  Austrasii  eorum  studio  Emium  et  regmam 
£r4nconim  contra  ybudos  mUiltr  deftnsasu  noscuntur.  Chr. 
de  Frig/tdain^  ch.  LXXV«  sur  Tan  633. 
.  (a)  IM.  ch.  LXXIX*  sur  I'an  638. 

(3)  Ihid. 

(4)  Ibid.  ch.  LXXXySur  Tan  639* 

(5)  Chronique  de  Fridegaire  ,  chap.  LXXXIX ,  sur 
Tan  641. 
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du  royaume  de  Bourgogne  des  lettrcs ,  par 
lesquelles  il  leur  promettoit  de  leur  conserver 
pour  toujours ,  c'est-^-dire ,  pendant  leur  vie, 
leurs  honneurs  et  Icurs  dignites  (i),  II  con- 
firma  sa  parole  par  un  sermenr.  Cest  ici  que 
I'auteur  du  livre  des  maires  de  la  maison 
royale*  met  le  commencement  de  radminis- 
tration  du  royaume  par  des  maires  du  pa- 
lais  (x). 

Fridigairt ,  qui  ^toit  Bourguignon ,  tst  cntr6 
dans  de  plus  grands  details  sur  ce  qui  regarde 
les  maires  de  Bourgogne  dans  les  temps  de 
la  revolution  dont  nous  parlous ,  que  sur  les 
maires  d'Austrasie  et  de  Neustrie  :  mais  letf 
conventions  qui  ftirent  faites  en  Bourgogne^ 
furent ,  par  les  m8mes  raisons  j  fsitts  tA 
Neustrie  et  en  Austrasie. 

La  nation  crut  qu'il  ^oit  plus  sur  de  mettre 
la  puissance  entre  les  mains  d*un  maire  qu'elle 
eiisoit  ,  et  i^  qui  elle  pouvoit  imposer  des 
conditions  y  qu'entre  celles  d'un  roi  dont  le 
pouvoir  ^oit  her^ditaire. 

• 

(i)  IhiiL  Floachatus  cuncds  ducihiuj  nffu>  Surgtmdiai 
seu  et  pofujficibus ,  per  epistolam  edam  et  sacramenus  firmo" 
vk  umcuique  gradum  honoris  et  dignuaiem,  siu  et  amiciiiamf 
perpetud  conservare, 

(a)  Deinceps  d  temporibm  Qodovei  qui  fiat  fiUus  Da* 
goberti  incfyti  regis  ^  pater  verb  Theodorici ,  regnum  Fran» 
corum  decidensper  majores  domds  capit  ordinarL  De  ina|or« 
domus  regiae. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Quel   itoli  ,   a  tegard  dts  moires  ^  le  ginie  de 

la  nation. 

U  N  gouvernement ,  dans  lequel  une  nation 
qui  avoit  un  roi  ^lisoit  celui  qui  devoit  exer* 
cer  la  puissance  royale ,  paroit  bien  extraor*- 
dinaire  :  mais  ,  ind^pendamment  des  circons- 
tances  oil  Ton  se  trouvoit ,  je  crois  que  les 
Francs  tiroient »  k  cet  ^gard ,  leurs  id^es  de 
bien  loin. 

lis  etoient  descendus  des  Germains  ,  dont 
Taciu  dit  que ,  dans  le  choix  de  leur  roi , 
lis  se  d^terminoient  par  sa  noblesse  (*)  ;  et 
dans  le  choix  de  leur  chef  par  sa  vertu.  Voil^ 
les  rois  de  la  premiere  race ,  et  les  maires 
du  palais ;  les  premiers  Etoient  her^ditaires  , 
les  seconds  ^oient  ^lectifs. 

X3n  ne  peut  douter  que  ces  princes ,  qui , 
dans  rassembl6e  de  la  nation.,  se  levoient, 
et  se  proposoient  pour  chefs  de  quelque  en- 
treprise  k  tous  ceux  qui  voudroient  les  sui- 
vre,  ne  r^unissent  pour  la  plupart ,  dans  leur 
personne  ^  et  Tautorite  du  roi  et  la  puissance 

(*")  Reges  ex  noblUtaH^  duces  ex  vlruae  jumunt^  De 
morib.  Germ* 
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du  maire.  Leur  noblesse  leur  avoit  donne  la 
royaute ;  et  leur  vertu  les  faisant  suivre  par 
plusieurs  volontaires ,  qui  les  prenoient  pour 
chefs ,  leur  donnoit  la  puissance  du  maire. 
Oest  par  la  dignit^  royale  que  nos  premiers 
rois  furent  k  la  tSte  des  tribunaux  et  des  as- 
semblies ,  et  donnerent  des  loix  du  consen- 
tement  de  ces  assemblies  :  c*est  par  la  dignite 
de  due  ou  de  chef,  qu'ils  firent  leurs  expe- 
ditions ,  et  command^rent  leurs  armies. 
.  Pour  connoitre  le  g^nie  des  premiers  Francs 
h  cet  egard ,  il  n'y  a  qu'a  jetter  les  yeux  sur 
la  conduite  que  tint  Arbogasit  (*) ,  Franc  de 
nation ,  ^  qui  FaUntinUmvoit  donne  le  com- 
mandement  de  Tarm^e.  II  enferma  Hempereur 
dans  le  palais  ;  il  ne  permit  ^  qui  que  ce  fiit 
de  lui  parler  d'aucune  affaire  civile  ou  miU- 
taire.  Arbogasu  fit  pour  lors  ce  que  les  Ptpin 
firent  depuis. 

(^)  VoyezSulpklusAkxandtrian^Grigoirtdc  Tours  ^ 
iv.  II. 


# 
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CHAPITRE    V. 

Commcni  Us  mains  obiinrcnt  U  commandcmcnt 

its  armies^ 

ir  E  N  D  A  N  T  que  les  rois  commanderent  let 
armies ,  la  nation  ne  pensa  point  k  se  choisir 
tin  chef.  Clavis  et  ses  quatre  fils  fiitent  k  la 
t8te  des  Francois  y  et  les  men^rent  de  victoire 
en  victoire.  ThibauU ,  fils  de  Thiodttert ,  prince 
jeune  9  foible  et  malade ,  fut  le  premier  dei 
rois  qui  resta  dans  son  palais  (i).  II  refiisa  de 
faire  une  expedition  en  Italie  contre  Niu-sh^ 
et  il  eut  le  chagrin  de  voir  les  Francs  se 
choisir  deux  chefs  qui  les  y  men^ent  (i)* 
Des  quatre  enfans  de  Clotain  I ,  Gomfan  fut 
celui  qui  n^gligea  le  plus  de  commander  les 
armies  (3)  ;  d'autres  rois  suivirent  cet  exem« 
pie :  et  pour  remettre ,  sans  peril ,  le  corn* 
mandement  en  d'autres  mains ,  ib  le  donn^rent 
i  plusieurs  chefs  ou  dues  (4). 

(i)  Uan  f  j2. 

(a)  Leutherisvcnft  n  Butilinns»  tamttsi  idre^ipsorum 
wimmt  placehat  ^  belUciimtis  societatemlmenmu  Agmhiasi 
liv.  L  Gregoire  di  Tours  ^  liv.  IV »  ch.  IXt 

(3)  Gomran  ne  fit  pas  mime  rexpidition  contre  Gonm 
dovaldey  qui  se  disoic  fils  de  Qotain^  et  demandoic  sg 
part  du  royaume. 

(4)  Quelquefois  au  nombre  dc  vingt.  Voyez  G/^« 
piredi  rci«r^,Uv,V,duXXVn;Uv.VIiI,<:h.XVIU 

Tome  JIL  S 
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On  en  vit  naitre  des  inconveniens  sans 
nombre  :  il  n^y  eut  plus  de  discipline ,  ^n  ne 
sut  plus  obeir  ;  les  armies  ne  furent  plus  fii- 
nestes  qu'c^  leur  propre  pays ;  elles  ^toient 
chargees  de  depouilles  avant  d'arrjver  chez 
les  ennemis.  On  trouve  dans  Grcgoirc  dc  Tours 
une  vive  peinture  de  tous  ces  maux  (i), 
«  Comment  pourrons  •  nous  obtenir  la  vic- 
»  toire  y  disoit  Gontran  (i) ,  nous  qui  ne  con- 
M  servons  pas  ce  que  nos  p^res  ont  acquis  ? 
>»  notre  nation  n'est  plus  la  m^me  >»  •  •  •  Chose 
singuliere  1  elle  ^toit  dans  la  decadence  d^s 
le  temps  des  petits-fils  de  Cl<»vis. 

II  ^toit  done  naturel  qu'on  en  vint  \  faire 
un  due  unique ;  un  due  qui  eftt  de  Tautoriti 
sur  cette  multitude  iniinie  de  seigneurs  et 
de  leudes  qui  ne  eonnoissoient  plus  leurs  en* 
gagemens ;  un  due  qui  retablit  la  discipline 
militaire ,  et  qui  mendt  contre  l*ennemi  une 
nation  qui  ne  savoit  plus  faire  la  guerre  qu'ik 
elle-mdme.  On  donna  la  puissance  aux  maires 
du  palais. 

La  premiere  fonction  des  maires  du  palais 
fut  le  gouvernement  ^conomique  des  maisons 

et  XXX;  lir.  X,  du  III.  Dagohtrt^  qui  n'avott  point 
de  maire  en  Bourgogne ,  eut  la  inline  politique ,  et 
envoya  contre  les  Gascons  dix  dues,  et  plusieurs  comtes 
qui  n*avoient  point  de  dues  sur  eux.  Chronique  de  Fre- 
iUgairc,  ch.  LXXVIII,  sur  Tan  636. 

(i)  Grcgoirc  dc  Tom,  liv.  VIH ,  ch.  XXX;  ct  Uv.  X, 
ch.  III.  Ib'id.  Uv.  VIII ,  ch,  XXX. 
(1)  Ibid. 
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royales.  lis  eurent »  concurremment  avec 
d'atttres  officiers  ,  le  gouvernement  politique 
des  fiefs  ;  et  ,  i  la  fin ,  ils  en  dispos^rent 
seuls  (*).  Us  eurent  aussi  radministration  des 
affaires  de  la  guerre,  et  le  commandement 
des  armees  ;  et  ces  deux  fonclions  se  trou* 
y^rent  n^cessairement  liees  avec  les  deux 
autres.  Dans  ces  temps-U ,  il  ^toit  plus  diffi- 
cile d'assembler  les  armees  que  de  les  com* 
mander  :  et  quel  autre  que  celui  qui  disposoit 
des  graces ,  pouvoit  avoir  cette  autorit6  ?  Dans 
cette  nation  independante  et  guerri^re ,  il 
falloit  plut6t  in viter  que  contraindre ;  il  falloit 
donner  ou  faire  esperer  les  fiefs  qui  vaquoient 
par  la  mort  du  possesseur ,  r^compenser  sans 
^ess^y  faire  craindre  les  pr^ferenjces  :  celui 
qui  avoit  la  sur-intendance  du  palais,  devoit 
done  6tre  le  g^n^ral  de  Tarmee. 

(*)  Voyez  le  second  siippUment  ^  la  loi  des  Bour« 
gutgnons,  titre  133 ,  et  Gregoire  de  Tours  ^  livre  IX » 
dwp.  XXXVI. 


^ 
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CHAPITRE     VI. 

Sccondc   epoquc    dt    Vabaisstmtnt    des    rots  dt 

la  prtnuin  race. 

* 

JL/EPUis  If  supplice  de  BrunthauUy  les  maires 
avoient  ete  administrateurs  du  royaume  sous 
les  rois ;  et  quoiqu'ils  eussent  la  conduite  de 
la  guerre  ,  les  rois  etoient  pourtant  k  la  tSte 
des  armies  y  et  le  maire  et  la  nation  com* 
battoient  sous  eux.  Mais  la  victoire  du  due 
Pepin  sur  Tkeodoric  et  son  maire  (i) ,  acheva 
de  d^grader  les  rois  (i) ;  celle  que  rempor- 
ta  (3)  Charles  Martel  sur  Chilpiric  et  son  maire 
Rainfroy  ,  confirma  cette  degradation.  L'Aus- 
trasie  triompha  deux  fois  de  la  Neustrie  et  de 
la  Bourgogne ;  et  la  mairerie  d'Austrasie  etant 
comme  attachee  ^  la  famille  des  Pepin ,  cette 
mairerie  s'eleva  sur  toutes  les  autres  maire* 
ries  y  et  cette  maison  sur  toutes  les  autres  mai- 
sons.  Les  vainqueurs*  craignirent  que  quelque 
homme  accr^dit^  ne  se  saisit  de  la  personne  des 
rois  pour  exciter  des  troubles.  Us  les  tinrent  dans 
une  maison  royale,  comme  dans  une  esp^ce  de 

(i)  Voyez  les  annates  de  Metz,  sur  Tan  687  et  688. 

(2)  Wis  quidem  nomna  regntan  imporuns ,  ipse  touus  regni 
habens  privUegium^  &c.  Ibid*  sur  Tan  69$. 

(3)  Ibid,  sur  Tan  719. 
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prison  (i).  Une  fois  chaque  ann^e ,  ils  etoient 

montres  au  peuple.  Lk ,  ils  faisoient  des  or- 

<lonnartces ,  mais  c*6toient  ce^les  dii  maire  (1); 

ils  repondoient  aux  ambassadeurs ,  mais  c'e- 

toient  les  r^ponses  du  xnaire.  Cest  dans  ce 

temps  que  les  historiens  nous  parlent  du  gou- 

vernement  des  maires  sur  les  rois  qui  leur 

Etoient  assujettis  (3). 

Le  delire  de  la  nation  pour  la  famille  di^ 

Pepin  alia  si  loin,  qu'elle'^lul  pouf.maire 

un  d^  ses  petits-fils  qui   ^toit   encore  dan^ 

Tenfance  (4)  ;   elle   Tetablit  sur  un  certain 

Dagobttt  y  et  init  un  fantdme  sur  un  fantdme# 

> 

(1)  Sidemque  HE  regaUm  st^sudtSdone  conctssU.  An« 
nailes  de  Men,  sur  Tan  719. 

(2)  Ex  chromed  CtniuUnsi^  lib.  IL  Ut  rtsponsa  qum 
erat  edoctus ,  vel  potius  jussus ,  tx  sua  veltu  pottstau  red-^ 
dtrcu 

(3)  Annales  de  Metz,  sur  Tan  691.  Anno  principads 
Fippini^ii/yrrTheodoricum.....*.  Annales  AtFulde  on  At 
LaurUhan^  Plppinus  dux  Franco'rum  obmuip  rtgnum  Fran>* 
£Ofumper  oftnos  27,  cum  npbus  sibi  juhjcctts, 

(4)  Posthac  Theudoaldus  ^fiHus  ejus  (Grimoaldi)  par* 
vuhUf  in  loco  ipsius ,  cumpradicto  rege  Dagobeno,  major 
domus  paladi  effectus  esi.  Le  continuateur  aoonyme  de 
FrcdegairCf  sur  Tan  714^  ch.  CIV. 


# 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VII. 

D^s  grands  offices  a  des  fiefs  p  sous  Us  moires 

du  palius% 

J^ES  maires  du  palais  n'eurent  garde  de 
r^tablir  ramovibilit^  d^s  charges  et  des  offices; 
ils  nfs  regnoient  que  par  la  protection  quails 
accordoient  ^  cet  egard  i  la  noblesse  :  ainsi 
les  grands  offices  continu^rent  k  Stre  donnas 
pour  la  vie  ,  et  cet  usage  se  confirma  de  plus 
en  plus. 

Mais  )*ai  des  r^exions  particuli^res  &  faire 
sur  les  fiefs.  Je  ne  puis  douter  que  d^s  cf 
temps -1^^  la  plupart  n'eussent  ixi  rendus 
hereditaires. 

Dans  le  trait^  d'Andeli  (i) ,  Gontran  et  son 
neveu  Childebert  ^  s'obligent  de  maintenir  les 
lib^ralit^s  faites  aux  leudes  et  aux  ^glises  par 
les  rois  leurs  pred^cesseiirs ;  et  il  tst  permis 
aux  reineSy  aux  filles-^  aux  veuves  des  rois, 
de  disposer  y  par  testament  ^  et  pour  toujours^ 
des  choses  qu'elles  tiennent  du  fisc  (i). 

Marculfe  ^crivoit  ses  formules  du  temps  des 
maires  (3).  On  en  voit  plusieurs  oil  les  rois 

(1)  Rapport*  par  Gregoin  de  Tours ,  liv.  IX.  Voyer 
aussi  TMit  de  Clotaire  II y  de  Tan  615  ,  art.  16. 

(a)  Ut  si  quid  de  agris  fiscalibus  velspcciebus  atquepra^ 
sidio ,  pr6  arbitri  sui  voluniate ,  faccre ,  aui  cuiquam  con* 
ferre  voluerint ,  fixd  stabilltau  perpetuo  conservetur* 

(3)  Voyez  la  ^4  et  la  34  du  liv.  L 
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donnent  et  k  la  personne  et  aux  h^ritiers  (*) : 
ety  comme  les  fofmules  sont  les  images  des 
actions  ordinaires  de  la  vie  ^  elles  prouvent 
que ,  sur  la  fin  'de  la  premiere  race ,  une 
partie  des  fiefs  passoit  deja  aux  heritiers.  II 
s'en  falloit  bien  que  Ton  eiit ,  dans  ces  temps- 
U ,  ridee  d'un  domaine  iniiliepable }  c'est  une 
chose  tr^-moderne ,  et  qu'pn  ne  connoissoit 
alors  ni  dans  la  th^orie ,  ni  daos  Ifi,  pratique. 

On  yerra  bientdt  sur  cela  des  preuves  4^ 
fait :  et  9  si  je  montre  un  temps  oii  il  ne  se 
trouva  plus  de  b^n^fices  pour  Tarm^e^  ni 
aucun  fonds  pour  son  entretien ,  il  faudra 
bien  convenir  que  les  anciens  benefices  avolent 
iii  ali6n6s.  Ce  temps  est  celui  de  CharUs 
Martel ,  qui  fonda  de  nouveaux  fiefs  ,  qu'i( 
faut  bien  distinguer  des  premiers, 

Lorsque  les  rois  commencerent  <^  donner 
pour  tou jours ,  soit  par  la  corruption  qui  se 
glissa  dans  le  gouvernement ,  soit  par  la  cons* 
titutioa  m&me  qui  faisoit  que  les  rois  ^toient 
obliges  de  r^compenser  sans  cesse ;  il  etoit 
naturel  qu'ils  commen^assent  plutdt4  donner 
k  perp^tuit^  les  fiefis,  que  les  comtes«.Se  priveir 
de  quelques  terres  ^toit  peu  de  chose  ;  renon^ 
cer  aux  grands  offices ,  c'etoit  perdre  la  puisr 
sance  m£me. 

{*)  Voyez  la  fbrmule  14  du  Jiv.  I ,  qui  s*applic[ue 
^gsdement  k  des  biens  fiscaux  donn6s  directement  pour 
toujoufis,  ou  donnas  d'abord  en  benefice  et  ensuite  pour 
toujours  :  Sietu  at  iilo  out  d  fisco  nostro  fiat  fossessa^ 
Voyez  aussi  la  formule  17,  lbi<L 
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CHAPITRE    VIIL 

Comment  Us  aUux  furtnt  changes  tn  fi^s. 

JL  A  mani^re  de  changer  urt  aleu  en  fief  se 
trottvfe  dans  une  formule  de  Marculft  (i).  On 
donnoit  sa  terre  au  roi ;  il  la  rendoit  au  do- 
rtateur  en  usufruit  ou  b^nifice  ^  et  celui-ci 
d^signoit  au  roi  %ts  h6ritiers. 

Pour  d^couvrir  les  raisons  que  Ton  eut  de 
d6naturer  ainsi  son  aleu ,  il  faut  que  je  cher« 
che ,  comme  dans  des  abimes ,  les  anciennes 
prerogatives  de  cette  noblesse  qui,  depuis 
onze  si&cles ,  est  couvene  de  poussi^re ,  de 
sang  et  de  sueur. 

Ceux  qui  tenoient  des  fiefs  avoient  de 
tr^s-grands  avantages.  La  composition  pour 
les  torts  qu'on  leur  faisoit ,  ^toit  plus  forte 
que  celle  des  hommes  libres.  II  paroit ,  par 
les  formules  de  Marculft^  que  c*6toit  un  pri« 
vil&ge  du  vassal  du  roi  ,  que  celui  qui  le 
tueroit  paieroit  six  cent  sols  de  composition. 
Ce  privilege  ^toit  ^tabli  par  la  loi  salique  (i) 
et  par  celle  des  Ripudires  (3);  et  pendant  que 
ces  deux  loix  ordonnoient  six  cent  sols  pour 

(i)  Liv.  1 9  formule  13. 

(2)  Tit,  44'  Voyez  aussi  les  litres  66  *  §•  3  et  4 } 
^t  le  litre  74* 

(3)  Tit.  lu 

la 
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la  mort  du  vassal  du  roi ,  elles  n'ep  donnoient 
que  deux  cent  pOur  la  mort  d*un  ingenu , 
Franc ,  Barbare ,  ou  homme  vivant  sous  la 
loi  salique  (i) ;  et  que  cent  pour  celle  d*ua 
Romain, 

Ce  n'etoit  pas  le  seul  privilege  qu'eussent 

les  vassaux  du  roi*  II  faut  savoir  que  quand 

un  (x)  homme  ^oit  cit^  en  jugement ,  et 

qu'il  ne  se  pr^sentoit  point,   ou  n'obeissoit 

pas  aux  ordonnances  des  juges ,  il  etoit  ap« 

pell6  devant  4e  roi ;  et  s*il  persistoit  dans  sa 

contumace  >  il  ^toit  mis  hors  de  la  protection 

du  roi,  et  personne  ne  pouvoit  le  recevoir 

chtz  soiy  ni  mSme  lui  donner  du  pain  (3)  : 

or ,  sUl  etoit  d'une  condition  ordinaire ,  ses 

biens  etoient  confisques  (4) ;  mais  s'il  etoit 

vassal  du  roi ,  ils  ne  I'etoient  pas  (5)*  Le  pre« 

'mier ,  par  sa  contumace ,  ^toit  cens6  con« 

vaincii  du  crime ,  et  non  pas  le  second.  Celui- 

\k  9  dans  les  moindres  crimes ,  ^toit  soumis 

^  la  preuve  par  Teau  bouillante  (6)  ;  celui-ci 

n'y  6toit  condamn^  que  dans  le  cas  du  meur« 

tre  (7).  Enfin ,  ua.  vassal  du  roi  ne  pouvoit 

kxx%  contraint  de  jurer  en  justice  contre  un 


(1)  Voyez  la  lot  des  Ripuaires,  m.  7;  et  la  loi  sa* 
lique ,  tit.  44 ,  art.  x  et  4. 
(a)  Loi  salique,  tit.  S9  et  76. 

(3)  £x«ri  ^crmonan  rc^^  loi  s«diqtic  *  tit-  T9  A  7& 

(4)  Ibid.  tit.  J9,  §.  I. 

(5)  Ibid.  tit.  76 ,  §.  !• 

(6)  Ibid.  tit.  56  et  59* 

(7)  Ibid.  tit.  76 ,  §•  U 

Tome  IIL  T 
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autre  vassal  (i).  Ces  privii^ges  augment&rent 
toujours  ;  et  le  capitulaire  de  Carloman  fait 
cet  honneur  aux  vassaux  du  roi ,  qu'on  ne 
peut  les  obliger  de  jurer  eux-m^mes ,  mais 
seulement  par  la  b^uche  de  leurs  propres 
vassaux  (i).  De  plus ,  lorsque  celui  qui  avoit 
les  honneurs  ne  s*6toit  pas  rendu  i  Tarm^e , 
sa  pein^  ^toit  de  s'abstenir  de  chair  et  de  vin 
autant  de  temps  qu'il  avoit  manqu^  au  service: 
mais  rhomme  li^e  qui  n'avoit  pas  suivi  le 
comte  (}),  payoit  une  composition  de  soixante 
sols  ,  et  etoit  mis  en  servitude  jusqu'i  ce 
qu'il  Teut  payee  (4). 

II  est  done  ais^  de  penser  que  les  Francs , 
qui  n'^toient  point  vassaux  du  roi  ^  et  encore 
plus  les  Romains  y  cherch^rent  &  ledevenir; 
et  qu'afin  qu'ils  ne  fttssent  pas  priv^s  de  leurs 
domaines  ^  on  imagina  I'usage  de  donner  son* 
aleu  au  roi ,  de  le  recevoir  de  lui  en  fief, 
et  de  lui  designer  ses  kiritiers.  Cet  usage 
continua  toujours ,  et  il  eut  sur-tout  lieu  dans 
les  desordres  de  la  seconde  race ,  oil  toot  le 
monde  avoit  besoin  d*un  protecteur ,  et  vou- 
loit  faire  corps  avec  d*autres  seigneUrs  (5), 
et  entrer,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  monarchie 

(i)  Loi  salique,  tit.  76,  §.  i« 

(2)  Afud  vernis  palattum,  de  Tan  883  ,  art.  4  et  ii. 

(3)  Capitul.  de  Charlemagne,  qai  est  le  !iecoiid  de 
Tan  81a  9  art.  i  et  3. 

(4)  HerlhanunL 

(5)  Non  infirmis  reliquit  haredihus ,  dit  Lambert  d^Ar^ 
dresy  dans  <bi  Cange,  au  mot  alodu. 
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fiiodale ,  parce  qu'on  n'avoit  plus  la  monarchic 
politique, 

Ced  continua  dans  la  troisi^me  race  , 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  chartres  (i); 
soit  qu'on  donndt  un  aleii ,  et  qu'on  le  reprit 
par  le  m6me  acte ;  soit  qu'on  le  declarer  aleu , 
et  qu'on  le  reconn&t  en  fief.  On  appelloit  ces 
^tfs  ,  fiefs  dc  rtprise. 

Cela  ne  signifie  pas  que  ceiix  qui  avoient 
des  fiefs  les  gouvernassent  en  bons  peres  de 
famille ;  et  quoique  les  hommes  libres  cher- 
chassent  beaucoup  k  avoir  des  fiefs  ,  lis  trai- 
toient  ce  genre  de  biens  comme  on  administre 
aujourd'hui  les  usufruits,  Cest  ce  qui  fit  faire 
k  CharUmagne  y  prince  le  plus  vigilant  et  le 
plus  attentif  que  nous  ayons  eu ,  bien  des 
r^glemens ,  pour  empScber  qu'on  ne  degradSt 
les  fiefs  en  faveur  de  ses  propri^tes  (i).  Cela 
prouve  seulement  que  de  son  temps  la  plupart 
des  b^n^fices  ^toient  encore  k  vie ,  et  que 
par  consequent  on  prenoit  plus  de  soin  des 
aleux  que  des  benefices :  mais  cela  n'empSche 
pas  que  Ton  n'aimdt  encore  mieux  etre  vassal 
du  roi  qu'homme  libre.  On  pouvoit  avoir  des 
raisons  pour  disposer  d'Une  certaine  portion 

(i)  Voyez  celles  que  du  Cange  cite  au  mot  alodls; 
et  celles  que  rapporte  Galland ,  trait6  du  franc-aleu  , 
p.  14  et  suiv. 

(2)  Capttulaire  II  de  Tan  802 ,  art.  10 ;  et  le  capi- 
mlaire  VII  de  Tan  803  ,  art.  3  ;  et  le  capitulaire  I  ^ 
inctru  anni ,  sff t«  49  ,  et  le  capitulaire  de  Tan  806 « 
art.  7. 

T  X 
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particuliere  d'un  fief;  mais  on  ne  vouloit  pas 
perdre  sa  dignite  rnSme. 

Je  sais  bien  encore  que  CharUmagne  se 
plaint  dans  un  capitulaire ,  que  dans  quelques 
lieux  J  il  y  avoit  des  gens  qui  donnoient  leurs 
fiefs  en  propriety ,  et  les  rachetoient  ensuitc^ 
en  propriety  (*)•  Mais  je  ne  dis  point  qu'on 
n'aimdt  mieux  une  propriety  qu'un  usufruit : 
)e  dis  seulement  que  lor^qu'on  pouvoit  faire 
d'un  aleu  un  fief  qui  passdt  aux  hinders ,  ce 
qui  est  le  cas  de  la  formule  dont  j'ai  parle  ^ 
on  avoit  de  grands  avantages  a  le  faire. 


■• 


CHAPITRE    IX. 

Comment  Us  biens  eccUsiastiqucs  furtnt  conytnU 

en  fiefs. 

Lj  E  s  biens  fiscaux  n*auroient  du  avoir  d'autre 
destination  que  de  servir  aux  dons  que  les 
rois  pouvoient  faire  pour  inviter  les  Francs 
k  de  nouvelles  entreprises ,  lesquelles  aug- 
mentoient  d'un  autre  cdt6  les  biens  fiscaux; 
et  cela  ^toit ,  comme  j'ai  dit »  I'esprit  de  la 
nation  :  mais  les  dons  prirent  un  autre  cours. 
Nous  avons  un  discours  de  Chilpiric ,  petit- 
fils  de  Clovis ,  qui  se  plaignoit  deja  que  ses 
biens  avoient  6ti  presque  tous  donnas  aux 

(*)  Lc  cinquiime  de  Tan  806  ^  art.  8. 
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^glises  (i).  «  Notre  fisc  est  devenu  pauvre, 
H  disoU'il;  nosrichesses  ont  ete  transportees 
)»  aux  ^glises  (i).  II  n^  ^  plus  que  les  eveques 
n  qui  r^gnent ;  ils  sont  dans  la  grandeur , 
n  et  nous  n'y  sommes  plus  »• 

Cela  fit  que  les  maires  ^  qui  n'osolent  atta- 
quer  les  seigneurs  ,  d^pouilldrent  les  eglises : 
et  une  des  raisons  qu'all^gua  Pepin  pour  entrer 
en  Neustrie  9  fut  qu'il  y  avoit  ^te  invite  par 
les  eccl^siastiques ,  pour  arreter  les  entre- 
prises  des  rois ,  c'est-&*dire »  des  maires  qui 
privoient  I'^glise  de  tous  ses  biens  (3). 

Les  maires  d'Austrasie  ,  c'est  "*  ^  -  dire  ,  la 
maison  des  Pepins,  avoit  trait^  Teglise  avec 
plus  de  moderation  qu'on  n'avoit  fait  en  Neus- 
trie et  en  Bourgogne ;  et  cela  est  bien  dair 
par  nos  chroniques,  oh  les  moines  ne  peu^ 
vent  se  lasser  d^admirer  la  devotion  et  la  li- 
b^ralit^  des  Pepins  (4).  lis  avoient  occup6  euxr 
mSmes  les  premieres  places  de  Teglise.  Un 
corbeau  ne  creve  pas  les  yeux  k  un  corbeau, 
a  corame  disoit  Chilperic  aux  ^v^ques  (5)  >»• 

Pepin  soumit  la  Neustrie  et  la  Bourgogne : 

(0  Dans  Grigolrc  dt  Tours,  liv.  VI ,  ch.  XLVI. 

(1)  CeU  fit  qu'U  annuUa  les  tesumens  faits  en  faveur 
des  iglises,  et  m^me  les  dons  fiiits  par  son  pere :  Gantran 
les  ritablit,  et  fit  mime  de  nouveaux  dons.  Grigolre  tk 
Tww,  liv.  Vll.ch.  VII. 

(3)  Voycz  les  annales  de  Mett  sur  Tan  687.  Exclidr 
imprinds  querelis  sactrdowm  ct  servorum  dei,  qui  mt  sapius 
ddienmt  ut  pro  suklatis  injusd  patrimonitSf  &c. 

{a)  aid. 

(5)  Dans  Gregolre  de  Tours. 
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mais  ayant  pris ,  pour  dctruire  les  maires  et 
les  rois  ,  le  pretexte  de  Toppression  des  egli« 
ses  9  il  ne  pouvoit  plus  les  depouiller ,  sans 
contredire  son  titre ,  et  faire  voir  qu'il  se 
jouoit  de  la  nation.  Mais  la  conquete  de  deux 
grands  royaumes  et  la  destruction  du  parti 
oppose  9  lui  fournirent  assez  de  moyens  de 
contenter  ses  capitaines. 

Pepin  se  rendit  maitre  de  la  monarchies 
en  ptot^geant  le  clerge  :  Charles  Mancl ,  son 
fils ,  ne  put  se  maintenir  qu'en  ropprimant. 
Ce  prince ,  voyant  qu'une  partie  des  bien$ 
royaux  et  des  biens  fiscaux  avoit  et6  donnee 
ii  vie  ou  en  propriete  k  la  noblesse ;  et  que 
le  clerg^y  recevant  des  mains  des  riches  et 
des  pauvres ,  avoit  acquis  une  grande  partie 
des  allodiaux  m6me  ;  il  d^pouilla  les  eglises : 
et  les  fiefs  du  premier  partage  ne  subsistant 
plus ,  il  forma  une  seconde  fois  des  fiefs  (*)• 
11  prit ,  pour  lui  et  pour  ses  capitaines ,  les 
biens  des  eglises  et  les  Eglises  mSme ;  et  fit 
cesser  un  abus  qui ,  k  la  difEirence  des  maux 
ordinaires ,  etoit  d*autant  plus  facile  k  gu^rir  , 
qu'il  ^toit  extreme. 

(*)  KaroluS)  plurimajuri  cccleshuuco  dctrahens,  pradta 
fisco  sociavu ,  ac  deinde  miluibiu  disptrtivh ,  ex  chronico 
Centulensi,  Uv.  II« 
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CHAPITREX. 

Richesscs  du  cUrgi. 

JL  E  clergd  recevoit  tant ,  qu'il  faut  que  » 
dans  les  trois  races ,  on  lui  ait  donne  plusieurs 
fois  tous  les  biens  du  royaiime.  Mais  si  les 
rois  y  la  noblesse  et  le  peuple  trouverent  le 
moyen  de  leur  donner  tous  leurs  biens ,  ils  ne 
trouverent  pas  moins  celui  de  les  leur  oter.  La 
piet^  fit  fonder  les  ^glises  dans  la  premiere  race: 
mais  I'esprit  militaire  les  fit  donner  aux  gens 
de  guerre  ^  qui  les .  partagere.nt  ^  leurs  enfans. 
Combien  ne  sortit-il  pas  de  terres  de  la  mense 
du  clerg6 !   Les  rois  de  la  seconde  race  ou- 
vrirent  leurs  mains  ^  et  firent  encore  d'im- 
frienses  lib^alit^s.    Les  Normands  arrivent , 
pillent  et  ravagent ;  pers6cutent  sur  -  tout  les 
pr&tres  et  les  moines ;  cherchent  les  abbayes ; 
regardent  oii  ils  trouveront  quelque  lieu  reli- 
gieux:  car  ils  attribuoient  aux  eccl^iastiques 
ia  destruction  de  leurs  idoles ,  et  toutes  les 
violences  At  Charlemagne  ^vpLi  les  avoit  obli- 
j;£s,  les  uns  apres  les  autres,  de  se  refugier 
dans  le  Nord.  C'etoient  des  haines  que  qua- 
fante  ou  cinquante  annees  n'avoient  pu  leur 
faire  oublier.  Dans  cet  6tat  des  choses ,  com- 
bien le  clerg6  perdit-il  de  biens  !  A  peine  y 
avoit*il  des  ecclesiastiques  pour  les  redeman- 
den  U  resta  done  encore  i  la  piet6  de  la  troi- 
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sieme  race ,  assez  de  fondations  k  faire  et  de 
terres  k  donner  :  les  opinions  r^pandues  et 
criies  dans  ces  temps-1^,  auroient  prive  les 
laics  de  tout  leur  bien  ,  s'ils  avoient  ^te  assez 
honnStes  gens.  Mais  si  les  ecclesiastiques 
K  avoient  de    Tambition  ,  les  laics  en  avoient 

aussi  :  si  le  mourant  donnoit,  le  successenr 
•  vouloit  reprendre.  On  ne  voit  que  querelles 
entre  les  seigneurs  et  les  ^vSques ,  les  gen- 
tilshommes  et  les  abbes ;  et  il  falloit  qu'on 
press^t  vivement  les  ecclesiastiques ,  puis- 
qu'ils  furent  obliges  de  se  mettre  sous  la  pro* 
tection  de  certains  seigneurs  qui  les  d^fen- 
doient  pour  un  moment  ^  et  les  opprimoient 
zprhs. 

Deja  une  meilleure  police  qui  s'etablissoit 
dans  le  cours  de  la  troisieme  race  9  permettoit 
aux  ecclesiastiques  d'augmenter  leur  bien.  Les 
calvinistes  parurent,  et  firent  battre  de  la 
monnoie  de  tout  ce  qui  se  trou%a  d'or  et 
d'argent  dans  les  ^glises.  Comment  le  clergd 
auroit-il  ete  assur^  de  sa  fortune  ?  II  ne  T^toit 
pas  de  son  existence ;  il  traitoit  des  mati^re$ 
de  controverse ,  et  Ton  briiloit  s^s  archives, 
Que.s^rvit-il  de  redemander  k  une  noblesse, 
toujours  ruinife ,  ce  qu*elle  n'avoit  plus ,  ou 
ce  qu'elle  avoit  by pothequ^  de  mille  manieres  } 
Le  clerg6  a  toujours  acquis ,  il  a  toujours  ren« 
du ,  et  il  acqui^rt  encore* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XI. 

Etat  dc  VEuropt  du    umps    dt   CHARLES 

Marteu 

Charles  Mart  el  ^  qui  entreprit  de 
d^pouiller  le  clerg^ ,  se  trouva  dans  les  cir- 
constances  les  plus  heureuses.  II  itoit  craint 
et  zvmi  des  gens  de  guerre »  et  il  travailloit 
pour  eux ;  il  avoit  le  pr^texte  de  ses  guerres 
contre  les  Sarrasins  (i)  ;  quelque  hai  qu'il 
f&t  du  clerg^,  il  n*en  avoit  aucun  besoin; 
le  pape ,  i  qui  il  ^toit  n^cessaire » lui  tendoit 
les  bras  :  oh  sait  la  cel^bre  ambassade  (i) 
que  lui  envoya  Grigoire  111.  Ces  deux  puis* 
sances  fiirent  tr^s-unies ,  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  se  passer  Tune  de  Tautre  :  le  pape 
avoit  besoin  des  Francs  pour  le  soutenir  contre 
les  Lombards  et  contre  les  Grecs  ;  Charles 
Martd  avoit  besoin  du  pape  pour  humilier 
les  Grecs  ,  embarrasser  les  Lombards ,  se 
rendre  plus  respectable  chez  lui ,  et  accr^diter 
les  titres  qu'il  avoit ,  et  ceux  que  lui  ou  ses 

(i)  Voyez  les  annades  de  Men. 

^a)  Ephtolam  quoque,   decreto  romanorum  prhieipumi 
gihl  prttdUtus  prttsul  Gregorius  miscrat^  qu6d  sese popu!us 
Romanus ,  reUcid  imptratoris  domnauone  ad  suam  defcn^ 
shnem  et  invktam  cUmtntlam  convertert  vobusscu  Annales 
de  Metz ,  sur  Tan  741 ......  Eo  pacto  patrato ,  «x  i  partibus 

mperawru  reccdtrtt.  Fr^digaire. 

Tom  III.  V 
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cnfans  pourroient  prendre  (i).  II  nepouvoit 
done  mancjuer  son  entreprise. 

S.Eucher^  ivSque  d'Orleans ,  eut  unfe  vision 

qui  etonna  les  princes.  U  faut  que  je  rapporte 

A  ce  sujet  la  lettre  (i)  que  les  evfiques ,  as« 

sembWs  k  Reims,  ^crivirent  ^  Louis -^U^Gtr^ 

maniquty  qui  etoit  entr6  dans  les  terres  de 

CharUs'U^Chauvc ,  parce  qu'elle  est  tr^s-propr^ 

i  nous  faire  voir  quel  (itoit ,  dan$  ces  temps-. 

li ,  r^tat  des  choses ,  et  la  situation  des  cs* 

prits.  lis  disent  (3)  que  ^  saint  Euchcr  ay  ant 

»»  it&  ravi  dans  le  ciel ,  il  vit  Charles  Mand 

j>  tourment^  dans  I'enferinftrieur,  par  Tordrc 

»  des  saints  qui  doivent  assister ,  avec  J^us* 

f^  Christ ,  au  jugcment  dernier ;  qu'il  avoit 

»  ete  condamne  4  cettc  peine  avant  le  temps  f 

»  pour  avoir  d^jpouill^  les  iglises  de  leurs 

n  biens ,  et  de  s'ltre  par  -  U  rendu  coupable 

n  des  pecWs  de  tou5  ccux  qui  les  avoient 

»  dot^es  i  que  le  roi  P^in  fittenir  k  ce  sujet 

H  un  concile ;  qu'il  fit  rendre  aux  eglises  tout 

>>  ce  qu'il   put  retirer  des  biens  eccl^sias* 

»  tiques;  que  ,  comme  il  n'en  put  ravoir 

(x)  On  pent  voir  dans  les  autem^  do  oe  tfmps-tt« 
1  impression  que  l*autorit6  de  tant  de  papes  fit  sur  I'esprit 
des  Franfois.  Quoique  le  roi  Ptpin  eut  cUja  h^  cou- 
ronn6  par  Tarchev^que  de  Mayence>  il  regfVda  Tonction 
qu'il  refut  du  pape  Etienne  comme  uoe  chose  qui  1^ 
confirmoit  dans  tous  ses  droits. 

(1)  Anno  8s  8  y  apud  Carutacumj^  Edition  de  Saltt{€  , 
tome  II,  art.  i.  p.  109. 
"  (3)  Uid.  come  Ilf  art«  i «  p,  109^ 
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n  qu'une  partie  h,  cause  de  %^  Aim^\i%  avec 
v^  Faifrc. ,  due  d'Aqiiitaine  ,  ii  fit  faire ,  en 
ft»  faveur  des  ^glises  >  des  lettres  pr^caires  du 
)*  reste  (i) ;  et  r^gla  que  les  laiques  paieroient 
»  une  dime  des  biens  qu'Us  tenoient  de$ 
m  ^glises  y  et  douze  deniers  pour  chaque  maiT 
>».  90QS  que  ChartwMgM  ne  donna  point  les 
H  biens  de  I'^glise ;  qu'il  fit ,  au  contraire ,  U9 
n  capitiilaire  par  lequel  il  s!engagea ,  pour 
9  Itti  et  9CS  ^uccesseurf ,  de  ne  les  donnet 
»  jaoiais ;  que  tout  ce  qu'tls  avancent  est  ^crit, 
n  et  que  mhmt  plusieurs  d*entre  eux  Tavoient 
^  entendu  raconter  h,  Louis  -  /« -  Dibonnain  ^ 
H  p^re  des  deux  rois  ^m    . 

Le  r^gleateilt  du  roi  Pepin  ^  dont  parleni 
les  ^v^ues ,  fut  fait  dans  le  cdti^ile  tenu  k 
lApunts  {%).  L'^gliscy  trouvoit  cet  arantage^ 
que  ceux  qui  <iyoienl  ref  u  de  ces  biens  ne 
]fs  tenoient  plus  que.  d'une  OKini^e  pr^caift; 
et  que ,  d'ailleurs ,  elle  en  rece voit  la  dime  » 
et  douze  deniers  pour  chaque  case  aui  liii 
avoit  apparteiRK  Mais'c'&oit  on  rein^ae  pal* 
lialif  >  et  le  itial  restoit  tauiours^ 


(1)  Frecatid ,  qwifd  prHiiui  tuembim  conceditttr ,  dk 
Cttfos,  dan^  ses  ilote^sur  le  Ime  I  des  fiefs.  Je  trotiver 
dans  un  dipldme  du  roi  Pepin  ^  dati  de  la  troki^me 
ans^  de  too  rigae,  fov  cc  priact  n'Mblh  pas  le 
pfemiar  gcs  lenares  pricwes ;  H  es  cite  iMe  ^te  par 
1«  mairt  Eifrm ,  et  covmrn^  depeis.  Voyex  le  dipldme 
de  ce  roi ,  dans  le  tome  V  des  hisforiens  de  France  des 
btoMktins,  art.  6. 

(a)  Vm  743*  Voyez  le  Ut.  V  des  capital,  art.  3  ; 
Uiu  de  Balu^e^  p.  825. 

V  2 
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Cela  m^me  trouva  de  la  contradiction,  et 
Pepin  fut  oblige  de  faire  un  autre  capitu* 
laire  (i)  ,  oil  il  enjoignit  k  ceux  qui  tenoient 
de  ces  b^n^fices  de  payer  cette  dime  et  cette 
redevance »  et  txAmt  d*entretenir  les  maisons 
de  r^vSch^  ou  du  monast^re ,  sous  peine  de 
perdre  les  biens  donnas.  Charlemagne  renou* 
velia  les  r^glemens  de  Pepin  (i). 

Ce  que  les  6vSques  disent  dans  la  mSme 
lettre ,  que  Charlemagne  promit »  pour  lui  & 
ses  succeseurs »  de  ne  plus  partager  les  biens 
des  ^glises  aux  gens  de  guerre  ,  est  conforme 
au-  capitulaire  de  ce  prince  ,  donn^  k  Aix-'la^ 
Chapelle ,  Tan  803  ,  fait  pour  calmer  les  ter* 
reurs  des  eccl^siastiques  \  cet  £gard :  mais  les 
donations  d^ja  faites  subsistirent  toujours  (j). 
Les  ^vSques  ajoutent ,  et  avec  raison ,  que 
Louis'U^Diborinaire  suivit  la  conduite  de  Char* 
lemagne  ^  et  ne  donna  point  les  biens  de  Teglist 
aux  soldats.  .     > 

(i)  Celui  de  Metz,  de  Tan  7(6^  art.  4; 

(2)  Voyez  son  capituL  de  i'an  803 ,  donn^  k  Wprmsi. 
^dit.  de  Balu{e ,  p.  41 1 ,  ou  il  rigle  le  contrat  pricaire; 
et  celui  de  Francfort,  de  Tan  794,  p.  267 »  art.  24 , 
sur  les  riparatiojis  des  maisons;  et  celui  de  Tan  800 » 
p.  330- 

(3)  Comme  il  paroit  par  la  note,  pricidente ,  et  par . 
le  capitul.  de  P^in ,  roi  dltalie ,  oil  il  est  dit  que  le 
roi  donneroit  en  fief  les  monastiifes  k  ceux  qui  se  recom- . 
foanderoient  pour  des  fie6.  U  est  ajouti  k  la  loi  des 
Lombards ,  liv.  Ill ,  tit.  i ,  §•  30 ,  et  aux  loix  saliques  , 
lecueil  des  loix  de  Pepin  dans  Echard^  p.  195 ,  tit.  269 
art*  4* 
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.  Cependfmt  les  anciens  abus  ailment  si  loia , 
que  9  sous  les  enfans  de  Louu-U'^DibonnMrt , 
les  laiques  ^tablissoieat  des  prStres  dans  leurs 
^Ixses,  ou  les  chassoienty  sans  le  consent 
iement  des  £v£ques  (i).  Les  ^glises  se  par* 
tageoient  entre  les  h^ritiers  (i) ;  et  quand  elles 
^toient  tenues  d*une  maniere  indecente ,  les 
^viques  n*avoient  d*autre  ressource  que  d*en 
retirer  les  reliques  (3). 

Le  capitulaire  de  Compi^gne  (4)  ^tablit  que 
Tenvoye  du  roi  pourroit  faire  la  visite  de  tous 
les  monasteres  avec  T^vSque,  de  Tavis  et 
en  presence  de  celui  qui  le  tenoit  (  5  )  ;  et 
cette  regie  g^n^rale  prouye  que  Tabus  ^toit 
g^n^ral.  . 

Ce  n'est  pas  qu*on  manqu&t  de  loix  pour 
la  restitution  des  biens  des  6glises.  Le  pape 
ayant  reproch^  aux  ^vSques  leur  negligence 
sur  le  r^tablissement  des  monasteres,  ils  ^cri-. 
virent  (6)  k  Charlcs-U'Chauvt ,  qu'ils  n'avoient 
point  &th  touches  de  ce  reproche ,  parce  qu'ils. 
n*en.  ^toient  pas  coupables ,  et  ils  Tavertirent 

"(i)  Voyez  la  coudtution  de  laihain  I,  dans  la  loi 
des  LomlMurds ,  liv.  Ill ;  loi  I ,  §.  43* 

'  (3)  Ibid. 

(4^,Donn6  la  Tipgt-huiti&nc  annie  da  r^ne  de 
CharUs'U-Chauve ,  Tan  868 »  tdiu  de  Balu^e,  p.  103.  - 

(5)  Cian  conctSo  et  consensu  ipsius  ^ui  iocum  retina* 

•  (6)  Concilium  apui  Bonoibtm^  seiuime  annie  de 
CharliS'lcCkaMve 9  Tan  8f6,  iHu  de  Sultt{e,  p,  78. 
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de  ce  qui  avoit  ^te  promis  ,  resolu  et  statu^ 
dans  tant  d'assemblees  de  la  nation.  Effecti* 
vement ,  ils  en  citent  neuf« 

On  disputoit  to^jours.  Les  Narmands  arri«. 
vhtent  t  et  mirent  tout  le  monde  d*accord« 


\ 


CHAPITRE    XIL 

EtablisHment  dcs  dimes. 

« 

1^  E  s  r^glemens  iaits  sous  le  roi  Pipin  avoient 
pliitot  donn^  i  l*ifglise  Tesperance  d*un  sou« 
lagement,  qn^iin  soulagement  efFecfU  :  t( 
comme  Charles  Martel  trouva  tout  le  patri-^ 
moine  public  entre  les  mainc  des  eccKsiasti- 
ques  ,  Charlemagne  trouva  feS  biens  des  eccld* 
siastiques  entre  les  mains  des  gens  de  guerre. 
On  ne  pouvoit  faire  restituer  k  ceux  -  ci  ce 
qu*on  leor  avoit  donne;  et  les  Cifccmstances 
oil  Ton  ^oit  pour  lors »  rendoient  ta  chose 
encore  plus*  impraticable ,  qu'elle  t^iidit  de 
sa  nature.  D*un  autre  cot^  ,  le  christianisme 
oe  devoit  pas  perir ,  faute  de  ministres  ^  de 
temples  et  d'instructions  (*). 

Cela  fit  que  Charlemagne  dtaUk  its  Ames  ^ 

(*y  Dans-  k»  guenres  civiies  qui  s'flerireitt  dir  temps 
de  CharUs  Mamt^  le»  biens  de  feglise  ^  Reims  fbrenr 
donnis  aia  laifques.  On  laisia  le  dkvf/k  sahtuttr  epMmu 
Upourroit,  est-il  dit  dans  la  vie  de  sauiiR$m^.Smm^ 
tomel^p.  ^79. 
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nouveau  geore  de  bien ,  qui  eut  cet  a  vantage 
pour  ie  clerge ,  qu'etant  singulierement  donne 
k  Teglise ,  il  fat  plus  aise  dans  la  suite  d'en 
reconnoitre  les  usurpations  (i). 

On  a  voulu  donner  k  cet  <6tablissement  des 
dates  bien  plus  recul^es :  mais  les  autorit^s  que 
Ton  cite  me  semblent  £.tre  des  temoins  coktre 
ceux  qui  les  all^guent.  La  constitution  (i)  de 
Cloiairc  dit  seulemeot  qu'on  ne  leveroit  point  de 
certaines  dimes  ())  sur  les  biens  de  Peglise: 
bien  loin  done  que  T^glise  levdt  des  dimes 
dans  ces  temps-li  »  toute  sa  pretention  ^toit 
fk  s'en  faire  exempter.  Le  second  concile  de 
Macon  (4)  ,  tenu  Tan  5  8  5  »  qui  ordonne  que 
l\>n  paie  les  dimes  ,  dit  9  i^  la  verite  9  qu'on  les 
avoit  payees  daqs  les  ten^s  anciens;  mais 

(i)  Loi  des  Lombards » liv.  Ill,  tit.  3,  §.  x  et  2. 

(2)  Cest  celle  dont  )*ai  tant  parl^  au  chapitre  IV 
eklessus ,  que  Ton  trouye  dans  Yidlu  des  capituL  de 
Mabnggy  tome  I,  aft«  ti ,  p.  9* 

(3)  '^P^i^  eepaseuarU ,  ytldecimaspercontm,  fccUsim 
caiitdwmsg^  bd  m  actor  am  Didmator  in  rebus  ecdism 
pMu  aOcedat.  Lecapitul*  de  CharUmoffU,  de  Tan  8oq» 
k&u  de  Saluie  »  p«  336 » eiplique  tr^s-bien  ce  que  c'^toit 
que  cette  sorte  de  dime  dont  Clotaire  exempte  Teglise : 
'c*6toit  Ie  dixieme  des  cochons  que  Ton  mettoit  dans 
les  fbrto  du  roi  pour  engrai$ser  :  et  Charkmapie  veut 
que  ses  juges  le  paient  comme  les  autres^  afin  de  donner 
Texemple.  On  vbit  que  c*itoit  un  droit  seigneurial  oa 
dconomique* 

.  (4)  Canont  F^  ex  tomo  I,  conciliorum  onufUorumGalt 
Ua,  opera  Jacobi  Simuuidi. 
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il  dit  aussi  que »  de  son  temps ,  on  ne  les 
payoit  plus. 

Qui  doute  qu'avant  CharUmagnt  on  n*eut 
ouvert  la  bible  ,  et  prfich^  les  dons  et  les 
oflFrandes  du  levitique  ?  Mais  je  dis ,  qu*avant 
ce  prince  ,  les  dimes  pouvoient  6tre  pr£ch6es  » 
mais  qu'elles  n'^toient  point  etablies. 

Tai  dit  que  les  r^glemens  faits  sous  le  roi 
Pepin  J  avoient  soumis  au  paiement  des  dimes 
et  aux  reparations  des  ^glises »  ceux  qui  pos« 
s6doient  en  fief  les  biens  eccl^siastiques.  C6toit 
beaucoup  d'obliger ,  par  une  loi  dont  on  ne 
pouvoit  disputeria  justice,  les  principauxde 
la  nation  ^  donner  I'exemple. 

CharUmagne  fit  plus  :  et  on  voit,  par  le 
capitulaire  de  tTUlis  ( i )  ,  qu'il^  obligea  ses 
propres  fonds  au  paiement  des  dimes :  c'^toit 
encore  un  grand  exemple. 

Mais  le  bas  peuple  n'est  guire  capable  d'a- 
bandonner  ses  interSts  par  des  exemples.  Le 
synode  de  Franc/on  (x)  lui  presenta  un  motif 
plus  pressant  pour  payer  les  dimes.  On  y  fit 
un  .capitulaire  dans  lequel  il  est  dit  que ,  dans 
la  derniire  famine ,  on  avoit  trouv^  les  6p\s 
de  bled  vuides  (3)  ;  qu'ils  avoient  ;et£  d^vor^s 
par   les   demons  ,   et  qu'on  avoit   entendu 

(1)  Art. 6, Mit,  dc  BaL  p.  354.  II  fut  donni  I'an  800. 

(a)  Tcnu  sou$  CharUmagne  ,  Y^n  794. 
*     (3)  Exptrlmento  enim  didicimus  in  anno  quo  ilia  vaBda 
famt  Irrepsit ,  ebulirf  vacuas  annonas  a  damonihtu  devo^ 
rotas,  it  voces  exprobrathms  audUas ,  frc.  idit.  de  Balu{c^ 
p.  267,  art.  ij. 

leurs 
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leursi  voik.  qui  reprochoient  de  n'aVoir  pas 

piyi  la  dime  '9  et  en  consequence ,  il  fut  or- 

4oane  it  tous  ceiuc  .qui  tenoient  Its  bietis  ec- 

desiastiques ,  de  payer  la  dime ;  et ,  en  con- 

Si^ence »  encore  /  on  I'ordonna  k  tous. 

-  liecpro^ee  i&.Charltmagne  ne  reussb  pas 

4Lab9rd::;Cettii  charge,  panit  accablante  (i). 

ILe.pa&emefat  des  dimes  "chex  le$  Juifs  hoit 

CiMtr4  dans  le  plan  de.  la  fondadon  de  leur  t6^, 

•  publique :  mais  ici  le  paiement  des.  dimes  etott 

Wie  charge  inddpendante  de'  celles  de  Tdta- 

bUsseaieat  de  la  monarchies  On:  peut  voir.^ 

^qsjes   dispositions   ajbut^es  k  la  loL  des» 

Vopibafds^  la  xtifEciiltd  qui*il  y  eut  k  faire  re-^ 

c^vbir  les  diinespar  les  lo&x  ciyiles  (z)  3  oa 

peuf   ]uger,    par   les  difii^rens   canons    des 

conciles  , .  de  celle  qu'il  y  eut  ^  les  feire  rcr 

cevoir  par  les  loiz  eccUsiastiques. 

X  I'Xe  peuple  consentit  enfi(^  k  payer  les  dimes, 

^.condition,  qa'il  pourroitiles  racheter.  La 

constitution  jde  LMus^^It'^Jtomudn,  (3),  et 

ceUe  :de' I'ehnpei iuTr  Xo/AsM^  (4)'soo  fils,  ne 

le  liermirent  p9s«  > 

(i)  Voyev  entre  autrds  le  capituL  At  Loms-k^Dibon^ 
fUirt  ,*de  Tan  829 ,  idit.  dfe  Baluit  I  p.  663 ,  contre  ceux 
401^  dans  k  Ttiede'he  pai  payei-  htdinie,  ne  cultivoient 
point  leors  terres;  et  art.  5.  Nofus  quldem  et  deamU, 
Wide  €i  getutor  nosur  a  nosfitqwnur  tn  diversls  placids 
adimmttl^nem  fiemuts.  -  ^    ^  '    , 

■  (%)  Entre  autresj  celle  de  Loiiain,  lir.  Ill,  tit*  5 » 
ch*  VL 

(3)  DeTanSip,  art.-7,dansJ7tfb{»,iohieI;pr6^;; 

(4)  Loi  des  Lombatds,  Uy.  Ill,  tic.  3f  §•  8* 
Tom  III.  X 
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Les  loix  .de  Charlemagne  sax  retablisfeaieittf 
des  dimes,  ^oient  Touvrage  de  la  necessity 3 
k  religion  seide  y  eut  part  ^  et  la  supa^sdtioit 
a'en  eut  aucune. 

La  fameuse  division  (i)  qu*il  fit  des  (fimes 
en  qua tre  parties  j  pour  la  fabiriqur  >df  s  ^li- 
ses  9  pour  les .  pauvres ,  pour  l^v^que ,  pour 
tesdercs^  prbuve.bien  qu'ii  vouloif  dontief 
k  F^lise  cet  &alt  fixe  et  peripaheot  qu'elte 
arvoit  perdu. 

Son  testament  (i)  fail  votf  qoHl  yoului 
achever  de  r6parer  les  mainc  ^tChadm  Mim^ 
td^  son  aieul »  avoit,  faii&^  U  fit  itrois  {iaftiet 
^ales'de  ses.bieiis  mbbiltccs  :  il  yoiihit.qtt^^ 
deux  deces  parties:  fii98SQiitdi»sdes  eh  vifig^ 
unb,  pourlesrYisgl^une  Im^tropples  4e  so^ 
empire ;  chacpie  pattie  devoit  fttr^isubdivis^ 
entre  la  mdtropok  et  Us  ivichii  qiq  em  ii^ 
pendotent.  fl  pafttgcsa  le  tiers  :quil  nstoit  'en 
quktre. parties ;  .il  eo/danpaJiii!^  k  sea  enfiini 
ets^^  petits^nlaof^  ^  upoe  autre  fat  afdut^aaa 
deu](  tilers,  d^ja  ddon^^ii'les  .  dtibt  aMree 
furent  employees  en  oeuvrespiesLfl'seiBfatoti 
qu'il  r^g^rdit  le  don  immense  qu'il  veaoif  de 
faire  aux^glises,  m'oins  cqirtme  ,unq  kcxloji^ 
r^ligi^useVauy.cb         iwk  4i*I^fV*^H^  Pflf^ 

(i)  Lot  des  Lombards ,  liv.  Ill »  ttu  y^  §^.4;'      ' . » 
{%i  C>essi  jmie  espece  de  codliiUeiiappcat^  per  Effn- 
hart^  et  qui  est  diflf^rent  du  testsuneat  mSme .  qifoib 
iroiiTejdax»  (S«/^tecr.itt  M&^.^i  .<  :'  ,^ 


,;   ..     ,r    ,1      ,  »'      ..I      ;.).       f..        '-•      ..  . 
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')b^es  tUaions' aux  Ivkhis  it  Hhba^ts.-^ 


rom^iti  le  droit  'd*i£lire  les  pap^s^ce  fUt  un 
iffet  de  Tesprit  gindral  de  sort  tepips  ;  on  s^ 
goiiverna^  il  regard  dusi^e  d6  Rome,  comnte 
oa  faUoit  i  I'^gard  des  autres. 

(i)  Vojfwle'.capiroL  dc  CharUnupi* ,  de  I'an  803; 
trr.  a.  4cEt.  de  Jai^ ;  pi  579;  «  l''i*t  de  ZtfBicJ*- 
DOciyuin ,  de  I'an  8^4 ,  dMi»  GcUatU,  coBRllutioQ  <■» 
fiiriale,  tome  I.  '  ^ 

(rt  Cela  est  dit  dam  le  fcaiem -canoii « tgo  Ludo^ 
h(t ,  qui  est  TiuUement  snpposi.  II  en  dan*  r^dition  ds 
Saline,  p.  jgr,  lur  Tan'  817. 
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C:H  A  P  IT  REX  IV. 

F    Dcs  fiefs  dc  CHARLES  Martel; 

J  E  ne  dirai  point  si  Charles  Maruly  donnant 
les  biens  de  I'e^lise  «n  fief,  jl  les  donna  ^ 
viQ  ou  i  perp^tuit^.  Tout  ce  que  je  sais » 
C^est  que  9  ,du  temps  de  Charlemagne  (i)  etde 
Lothaire  /  (i) ,  il  y  avoit  <le  ces  sortes  dc 
biens  qui  p^soient  aux  h^ritiers  et  se  par- 
tageoient  entte  eux. 

Je  trouve  de  plus  qu'uHe  partie  ( 3 )  fut 
donp^e  en  alcu>  etl'iautre  partie  -en  fief. 
,  Tai dit queues pfopri^teipes ^^ ali^ux^^tpient 
soumis  au  service  icqmme^  les  possesseiirs  des 
fiefs.  Cela  fut  rsaos  doutie  cp  partie  cause  que 
Charles  Martel  donna,  eft  aleu  aussibien  qu'ea 
fief. 

f       •       •  • 

(i)  Comme  il  pari^tpar  son  capitulalre  de  Tan  8at; 
ar&  17 »  dans  Balu^e^  tom^^t,  p.  .3^- 

(a)  Voyez  sa  constinition  lashrtc  dans  le  code  d«$ 
Lombards,  liv.  Ill,  tit,  I,  §.44.  ^       .  V 

(1)  Voyez  la  constitution  ci-dessus ,  et  le  capitul.  de 
CharUs-U-Chauve ,  de  Tan  846,  ch.  XX,  w  viUd  Spar- 
naco,  Wit,  de  Baluie,  tonic  U,  p.  31 ;  et  celid  dc  Tan 
853  ,  ch.  Ill  et  V,  dans  le  synode  dc  Soissons,  6dit.  de 
Balui<,  tome  II,  p.  54;  et  celui  dc  I'an  8j4f  V*^  ^^ 
macum^  ch,  X,  Wit.  de  Bah^e,  tome  II,  p.  7a  Voyez 
aussi  le  capitulalre  premier  de  CharUmagne^  inccru  anni^ 
art.  49  ct  56,  Adit. de  Saluie^  tome  I,  p.  J 19. 


LiVRE  XXXI,  Chap.  XV,    itfj 


C  H  A  P  I  T  R  E    XV, 

Continuation  du  mimt  suja^ 

1l  &ut  remarquer  que  les  fiefs  ayant  ixi 
changes  en  biens  d*^glise  ,  et  les  bieiis  d'eglise 
ayant.  ixh  changes  en  fief »  les  fiefs  et  les 
biens  d'^gUse  prirent  r^ciproquement  quelque 
chose  de  la  nature  de  Tun  et  de  Tautre.  Ain^ 
les  biens  d*eglise  eurent  les  privileges  des 
fiefs  9  et  les  fie&  eurent  les  privileges  des 
biens  d'^glise  :  tels  furent  les  droits  (*)  ho- 
oorifiques  d^ns  Us  ^glisps  j  qu*on  vit  naitre 
dans  ces  temps-1^.  Et,  comme  ces  droits  ont 
tbujours  ixi  attaches  \  la  haute->justice ,  pr^-* 
ferablem^nt  i  ce  que  nous  appeUons  aujour* 
illuii  le  fief »  il  suit  que  les  justices  patrimo^ 
niales  ^toient  ^tablies  dans  le  temps  m£me 
de  ces  droits. 

(*)  Voyezles  qapitulaires ,  liy.  V»  art.  44;  et  P^dit 
de  Pistes,  de  Tan  866,  art.  8  et  9,  oil  Ton  voit  les 
droits  honorifiques  des  seigneurs ,  itablis  tels  qu*Us  sont 
aujourd*hui« 
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G  H  A  Pit  RE    ^Vt, 

m 

Confusion  He  la  royauti  tt  dc  la  mairtnt ,  stcondt 

.    race. 

Li 'o  RD  R E  des  fflatiires  a  fait  qne  j'ai  troubW 
Tordre  des  temps ;  de  sorte  que  f  ai  parl^  de 
Charlemagne  ^  avant  A^zimr  parl^  de  cetii 
^oqtie  fameuse  dc  la  translation  de  la  cou^ 
ronne aux  Ca/ioyingUns ^  feite  sous le  roi  Pepin; 
chose  qui ,  k  la  diffiircnce  des  6tinemems  or- 
dmaires ,  e^tpeut-to-e  plus  reiiia^u^e  aigour« 
tf hiti  qu^elle  ne  le  jRit  dans  le  tentos  mdme 
qu*e!!e  arriva.   ' 

•    Les  rois  n'avofcht  point  d^afutoriti,  mail 
iJs  avoient  rni  ©om  ;  le  titre  de  roi  itoit  W- 
riditaire ,   et  celui  de  maire   etok  electifc 
Quoiqueles  maires  ,  dans  les  derniers  temps, 
eussent  mis  sur  le  trone  celui  des  M^nmngiens 
qu'ils  vouloient,  ils  n'avoient  point  pris  le 
roi  dans   une   autre  famille  ;  et   Tancienne 
loi ,  qui  donnoit  la  couronne  k  une  certaine 
famille,  n'^toit   point  effac^e  du  coeur  des 
Francs  :    la  personne  du  roi  etoit  presque 
inconnue  dans  la  monarchie ;  mais  la  royaute 
ne  r^toit  pas.  Pepin,  fils  de  Charles  Manel^ 
crut  qu*il  ^toit   k  propos  de   confondre  ces 
deux  titres ;  confusion  qui  laisseroit  toujours  de 
Kncertitude  si  la  royauti  nouvelle  ^toit  W- 
r^ditaire ,  ou  non  :  et  cela  suffisoit  k  celui 
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C{Qi  }oignoit  k  la  royaiit^  une  grande  puissance* 
Pour  lors  9  rautoriti  du  tnaire  fut  joinre  & 
Fautorit^  royale,  Dans  le  melange  de  ces 
deux  AMcnxis  ^  il  se  fit  une  esp^c^  de  con- 
ciiiationb  Le  maire  avoit  ^t£  decdf ,  et  leroi 
h^ditaire  t  la  couronne^  an  commencement 
de  la  seeonde  race  9  fut  Elective ,  parce  qu^ 
kf  peupl^  choisit ;  elle  fut  h^r^ditaire ,  parce 
iqu*it  choish  toujoiu'S  dans  la  m^e  ^fmiile  (i); 
:  Le  p^e  U  Coinu  y  malgr^  la  foi  de  toM 
les  monumeDS  (a),  nie  (3)  que  le  pape  ait 
autorisi6  ce  grand  cbangement :  une  de  se$ 
fttisons  esl  qull  aurdit  Jiit  une  inju^icerEhi 
il  est  admirable  de  voir  un  historic  I^ger  de 
n  que' les^bomine^  o^t  6it;  par  ce  •cp/ils 
nuroient  dCkifaiK !  Avec  et^te  maiit^  tie  rai^' 
sonujer ,  il  n'y  auroit  plus  d'bistoirer 

Qooi  qu*il  en  soit ,  il  est  certain  que,  d^ 
le  moment  de  la  victoire  du^  ^duc  Pcpim ,  stf 
fiimitle  fok  r^Ucmti* ;  et  que^  cette '  d^9  A^o- 
¥iH^em^)\eU  fut  pkis.  Q^tiA  SOU  petii^fittf 
fiB/3M:fut  courcMni^roiV  ce  ne  ^  qu^Mlfe^Ci^' 
remonie  de  plus ,  et  un  fantome  de  moms  i 

(x)  Voyez  le  testament  de  Charlemagne;  et  le  partage 
que  Louis'le-Dibonnaire  fit  ^  ses  enfans  dans  TassembUe 
des  ^tats^  tenue  k  Quierzy^  rapport^e  par  Goldasu: 
Quern  populus  eUgere  velU^  Ut  patri  suo  succedat  in  regni 
haredltate, 

(2)  L'anonyme,  sur  Tan  752;  et  chron.  Cental,  sur 

Tan  754. 

(3)  Fahella  qua  post  Pippini  mortem  excogitata  est^  aqui' 

tau  ac  sanctuau  Zacharis  papa  plurimum  adversatur,.',.^,.. 
Annales  eccUsiastiques  des  Francois ,  tome  U,  p.  3  lo. 
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il  n*acquit  rieo  ^  par  -  li  ^  que  Us  orn^eos 
royaux;  il  n'y  eutrrieo  de  change  ilaas  la 
nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de  la 
revolution  ;  afia  qu'on  ne  se  trompe.pas  ,  en 
fegardapt  cpmme  une  revolution  «e  qui  n'^tQtC 
qu'un^  conseqaence  de  la  revolution*  . :  i 
«  Quand  HugiUs  dcip^r  fut.couronn^  roi  au 
commencement  de  la  troisieme  race ,  il  y  eut 
un  plus  grand  changement ;  parce  que  T^at 
passa  9  <ie  Tanarchie  ,  4  un  gouvernement 
quelcpnque  :.  mais ,  quand  Pepin  prit  la  cou« 
tonne ,  on  passa  d'un  gouvernement,  au  m&ne 
gouvern^nent* 

.  Quand  Pepin  flyt  couronn^  roi ,  11  ne  fit 
que  changer  de  nom  :  mais ,  quand  Jffuguts 
Capet  fut  couronn6  roi ,  la  chose  changea  ; 
parce  qu*un  grand  fief ,  uni  a  la  couronne,  fit 
cesser  Tanarchie. 

..  Quand , P«/^m fut couronne  roi,  le  titre  de 
roi  fut  uni  au  plus  grand  ofiice ;  quand  Hug^ 
Capa  fut  couronn^ ,  le  titre  de  roi  fiit  uni  au 
plus  grand  fie£ 


# 
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CHAPITRE 
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'     C  H  A  P I T  R  E    X VI L 

€hoit  paniculiin  dans  NUctlon  des  mis  de  la 
'•    '  steonde  ract, .     "         ■  ' 

-C/N_voit,da 
tioti  -de  J^fpirt ' 
farent  inki  oi 
gneilrs  fran^ois 
terdiction  et  d 
fabais  perbonni 

H  pan^,  {}i 
et  de  Louis -It 
choisi^soient  i 
qui  se  rapporte 
Et ,  lorsque  1* 
ataison  que  eel 
d'ilire ,  qui  ^tc 
devint  pure  et 
faoctenne  consumuun. 

P^in ,  se  sentant  prfes  de  sa  fin ,  convoqua 
les  seigneurs  ecd^siastiques  et  laiques  k  Saini' 
Denis  (3)  ;  et  partagea  son  royaume  k  ses  deUx 
filSy  Charies  et  CaHoman,  Nous  n*avoh5  point 

(1)  Tome  V  des  bistoitcnsde  France,  par )«  PP. M- 
aidictuis,  p.  9. 

(a,)  C/i/mn^uJmdealuriiu  lumt'u  rigm  initw  pnuu* 
maiu  tligire,  std  ex  '^fonm.  Ibid,  p,   10, 

(3)  L'an  768. 

Tome  IIL  X 


jjo   vie.  VEspjiir  DEr  Lt)ix; 

les  actes  de  cette  assemblee  :  mais  on  trouve 
re  qoi  sy  passa,  dans  Taufeur"  de  Tahciciine 
colUction-  historique  mbe  «aii^ONr  par  Cani* 
sius'^i) ,  et  celui  des  annales  de  Metz ,  comme 
l!a  remarque  (%)  M.  J^alu^e^  Et  'fy  vols  deux 
clioses ,  en  quelque  fa^on  ^.  contraires  :  qu'il 
fit  le  partage  du  consenteoient  des  grands: 
et  ensuite ,  qu'il  le  fit  par  un  droit  paternoL' 
Cela  prouve  ce  que  jVi  dit^  que  1^  drpk4^ 
peuple  9  dans  cette  ^ace »  ^oit  d'dire  4aiii 
la  £imiile :  c^etoit » k  proprement  parler ,  pktoC 
un  droit  d'exclure ,  qu'un  droit  d'^Ure. 

Cette  e^^ce  4e.  droit  cP^le^on.se  p-ouve 
confirmee  par  les  moniimens  de  ia  Mcoiide 
race,  Tel^st  ce  c^^itiilaire  4e  la  divisioii  4p 
Tempire.^qiXQCharl^magnt  fak  entr^  Sfi^  t»^ 
enfans  <  oil  ^  apr^  avoir  ibrmc  leur parlage» 
H  dit  (3)  que  ^  4(  ^  un  des  tnois  £rer^%  a  ua 
H  fils ,  tel  que  le  peiiple  vetrille  r^iijc  pour 
M  quTl  succede  auj:o]rauiiied6asonp^r4^^  $«g 
It  ondes  y  consentiront  m* 

Cettt  mgme  disposition  $e  trouva  4^ns  it 
partage  que  Louis'U'D^baunain  fit  entre.ses 
trois  enfans  (4)  Pcp'm^  Lotus  ^  Ciada^  LW 
S3  7  ^  dans  rassemblee  dVir  •  la  -  ChaptUe  i  d 
encore  dans  ,un  autre  parta^;^  du  mimi  jeak^ 


I 


(i)  Tome  n,  Lecdonis  ami^iut* 
'    (a)  Edit,  des  capttul.  tome  I,  p.  tSS. 

(3)  Dans  le  capital.  I  de  Tan  806,  ^dit.  die  Bdlu{e\ 
|x  439 »  •«•  5- 

(4)  Dans  GMasH  9  cofistitQtions  impinalcs ,  tome  H  > 
p.  19, 


•  1 
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pereur  (i) ,  fait  vingt  ans  auparavant ,  entre 

le  serment  qvLeLouisJe-Be^ue  fit  i  Compiigne  ^ 
loflqJi'il  y*  fiiC*  coutoiiA^.  U  ifoiy'louis^l), 
>»  coostittt^  roi  par  la  mis^ricorde  de  Dieu 
n  et  Wlectidn^^rfd  \)eiaiSe',  jtf  pirotncts... ».  Ce 
que  je  dis.est  confirm^  par  les  acres  du  concilc 
dfe  Viteiite  ifj),  tcnu,l*art  Jjro,  pourFilcc- 
iJaa^  ^fjjitts  y  ^I^'flr'  Jfesb'/t  j  an  royaiiittft 

^(^^esr  raisoiif^  4!e  ioir  (iUctioh  ^  qo'il  £toit 
de  -  h  fiiimiRe  xin^Male  *  (4)  \  que '  CharUi^U^ 
€irot\i^  avoit  doim^  la  £gnit^  de  roi ,  et 
que  Tettpeteur  Antoul  raroic  iitvesti  par  lc( 
iceptre  et  par  te^  mtnisv&re  de  ses-  ambassa- 
deurs.^  Le  royauine  d^ Aries »  eomme  les  autre^ 
diteembr^s  ou  dipen&os  d^  Fenfire  de  Ckar^ 
kmagncj  itxnt  tiectif  et  h^ditaire*  ^ 

(ir)  Edit.  dK  JMb|t9  p.  f74»  att.  14.  51  viri  4ifi|pw# 

lf«c«f  ffsajihuUtuff  s^dfw^us  fopubUppariurcaavaueMSf, 
mum,  ex  iUf  fian  dmmrn  voUurhf  iUgtU^  et  bmc  senior 
fialUf  in  tdcofiatrU  etfiSi  susclpiaL 

'^)  Capirn.  de  Fan  877,  Mit  ie  Balu^c^  p.  171. 

())  DimDmmaf  <60tf§  £plo0ad(iHe,  •tome  I» 
am)6. 
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.-.■■■■■■•       '1 


,c:h  a:p  rx.iii'^xv'u-i^I 


f^  jfjRLexAGifs  Songea  Jk -fenif  1<^ poi|^ 
voir  de  Iji  riobl^se  d^os  ses  Uriw«|e!ti,  ^  i 
emp$cheri'opprpssjon.(fu  cjcfg^  e(  d«^,hoinn»«, 
libre^s.  U  mjt  un  t^.  tenip|£rft,mipot  .d^)is.,^. 
ordres  de.retat ,  qvi'ils  ,furent,contrehalatfc£s4, 
el  qu'il  resia  le  miiitre.  To      ' 
force  de  son  g^nie.  II  mena 
la  noblesse  d'exp^dittofi.  en.  c 
lui  laissa  pas  le  tpms  de  forn 
?t  Toccupa  toute^^ntifere.i 
L'empire  se,  malntint  pa^  ^,g 
le  prince  ^toit  grand ,  lliomi 
tage.  Les  rois  ,  ses  enfaas ,  fiirent  ses  premiers 
sujets,  les  instnimens  de  son  pouvoir,  etles 
modules  de  I'ob^issance.  11' fit  d'aditiirables  r&-' 
glemens  ;'  il  fit  plus ,  it  les  fit  ex^cUter,  Son ' 
g^nie  se  r^pai^djt,  stir  toutes.  les  partly,  t^e' 
Tempire.  On  voit,  dairies  loixdece prince* 
un  esprit  de  prevoyance  qui  comprend  totit,- 
et  une  certalne  force  qui  entraine  tout.  Les 
pr^textes  (*)  pour  ^luder  les  devoirs  sont  ot^s  ; 

C)  Voyez  son  capimlaire  III  de  I'an  811 ,  p.  486, 
art.  I,  1,  3,  4,  ^,  6,  7  «  8;  et  le  capit.  I  dc  I'an 
Sia;  p.  490 1  art.  i ;  et  le  capiiul.  de  U  mSme  annfe, 
p.  494,  art.  9  ct  11;  et  autrcs. 


LiVKETOOa,  Chap.  XVm.  lyj 

ks.  negligences  corrig^es,  les  abiis  r^forai^s- 
du  privenus.  II  savoit  punir ;  il  savoit  encore 
mieux  pardonner*  Vastcdans  ses  desseins, 
simple  ^ans  I'ex^ution ,  personne  n^eut  k  unt 
pltts  hant  degr^  Tart  de  faire  les  plus  grandes 
choses  avec  facility ,  et  les  difficiles  avec 
promptitude.  II  parcouroit  sans  cesse  son  vaste 
empire,'  porta nt  la  main  par-tout  oil  il  alloit 
tomber.  Les  affaires,  renaissoientdetoates  parts , 
il  les'  finissoit  de  toutes  parts.  Jamais  prince 
ne  sut  mieux  braver  les  dangers ;  jam9is  prince 
ne  les  sut  mieux  ^viter.  II  se  joua  de  tous  les 
perils  9  et  particuli^rement  de  ceux  qu'^rou*' 
yent.pfesque  tou^ours  les  grands  conqq^raiis;. 
jf  veux^  dire  les  conspirations.  Ce  prince  pro^, 
digieux  etoit.ext]:diiiemeiit:moder4;.  son  carac-* 
t^r^  it^tL  dpux  9  ses  mani^res  simples  ;  il  aimoit» 
^  viyre  /igflf  les  gens  de  sa  cour.  II  fut^peut- 
dtre  trop  f^fisihle  au  plaisir  des  femmes^:  mats 
un  pf;ince  qui  gouverna  toujours  par  lui-iz))3me, 
et  qui  passa  sa  vie  dans  les  travaiix,  peuc  m^-* 
titer  plus  d'excusea.  II  mit  une  regie  admi« 
rabjle  dans^  sa  dcpense  :  il  fit  valoir  Sfts ;  dot- 
maines  avec  sagesse  ,  avec  attention ,  avec 
ecoQomie;  un  pere  de  famille  pourroit  up- 
prendre  (*) ,  dans  ses  loix ,  k  gouverner  sa 
maison.  On  voit ,  dans  ses  capitulaires ,  la 
source  pure  et  sacree  d'oti  il  tira  ses  riches'ses^ 

»  * 

.(*).Voye2'le  capitnl.  de  fTlUh,  cfe  Tan  Soo;  sdn 
capital.  11  de  l*an  813 ,  art.  6  et  19;  et  le  Hv.  V  des 
capituU  art.  }0}« 


174  DE  L^ESPHIT  DES  LoiX^ 
Je  n€  dirai  plus  ijs^ua  mot :  il  ordoonoit:  (i^ 
qu'oa  veodit  le$  oeitfs  des  basses- cours  4e  se$ 
4oauuoes,  et  les  htrbes  inutiles  de  ses  jardio&t 
ft  il  avQJt  distribu^  k  ses  peuples  toutfs  les 
iUhesses  des  Locibards,  et  les  ifamenscs  tresors 
de  ces  Ifiutf  y  qui  avoieat  d^fiouiUe  I'liiiiveis.! 


CHAPITRE     XIX. 

Comdmiau&n  Jbt  mme  fujtt. 

^xfAMMEMAONM  ct  ses  premiers  successeurs. 
ciraigiiirenr  qiie  ceiDc  quHs  pbceroient  danr 
des  litttx  ^toign^,  ne  fassent  pbrt|$s  ^  la  tS-^ 
rcke ;  iis  cmrent  qvTAs  trouveroSent  plos  de 
doetlit^  daf)9  les  eccl^^astiques  :  ains>  tfs  ^ri- 
girent  en  Allemagne  un  grand  nocttlii^  (f^6- 
di^s  (i)  9  et  y  joignirent  de  grah*^  fiefs.  If 
parok  y  par  quetqoes  chartres ,  c|ue  tes  clauses 
qui  cootenoienr  les  pr^ogatives  de  ces  fiefs 
n'^toientpasdiffifrentes  de  celles  qu*on  mettoit 

dans  ces  concessions  (j},  quoi- 


(i)  Capituhire  de  fPUlls,  art.  39.  Voyer  tout  ce 
capittilatre ,  qni  est  un  cbcf-iPoeuTre  de  prudeocej  de 
bonne  admioistraiton  et  d*icooeinie« 

(a)  Voyez  entre  autres  la  fondackm  de  rafcfaevAcU 
de  Br^me ,  dans  le  capitulaire  de  789 ,  Mit.  de  BaJu{€^ 
p.  145. 

())  Par  exempk  » la  d^ase  aux  fiiges  reyaMz  d^en« 
t«ev  dans  le  teriitoire  poor  exiger  les  frfd^  et  auties 
droits.  Ten  ai  beaucoup  parli  au  liyre 
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rn'oo  voie  aujourd'hiii  les  fMriiidpMx 
f^fiti^es  4'AUeaiagae  revStus  de  la  puii>fui«;« 
sottveraine.  QuQi  <]u'il  eo  soit ,  c*etoient  des 
{M^$  ifu'ils  mettoient  en  aTaot  centre  les 
Saxons.  Ce  qu'.ils  ne  pouvoient  atteodre  de 
i'indoleace  ou  des  negUgences  d'un  leude » ils 
crurent  qu'ils  devoieat  Tacteodre  du  zele  et  de 
Tatteopon  ^gissante  d'un  ^veque  :  outre  qu^un 
lei  vassal ,  bieo  l0in  de  se  servir  contre  eux 
4es  .pei4>le$  assujettis »  aurok  ,  au  oontraire » 
)>esoin  d'emc  pour  se  joiitenir  cootre  sei 
peoples. 


^"^ 
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■ 

^LOVfS-'L^'DiBOirKAIRE. 

A^iT^us  r £ ,  <^airt  en  Egypte ,  fit  tnivrir  le 
tQflibeatt  ^AUxanin :  on  lui  demanda  s'il  <vou- 
lok  qu*on  ouvirit  ceux  des  Peohmks  ;  il  dk  qn*jl 
avoit  voulu  voir  fe  r<M ,  et  ncn  pas  les  mons. 
Ainsi ,  ^ans  I%istoire  de  ceti«  seconde  race  ^ 
on  cherche  P^pin  et  Charlemagne ;  onvoudroit 
voir  les  rois ,  et  non  pas  les  morts. 

Uflt  pziQcey  joiiet  de  sd  pastiions  et  dupe 
de  ses  vertus  mime ;  un  prince  qm  ne  oonaut 
^amsns  sa  force 'ni  sa  fbiblesse ;  qni,  ne  sitt  se 
coxKilier  ni  la  Crainte  ni  ramour}  qui>  avec 
peu  de  vices  dans  le  cceur,  avoit  toutes  sortes 
de  ddfauts  dans .Fesprit,  prit  en  main  les  rSoes 
de  Tempire  que  Charlemagne  avoit  tenues*    . 
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'  Dans  le  temps  que  Tunivers  est  en  larthcis 
pour  la  mort  de  son  'pere ;  dans  cet  instant 
d'^onnement  ^  Ch  tout  le  monde  demands 
Charles ,  et  ne  le  trouve  plus ;  dans  te  temp9 
qu'il  hdte  ses  pas  pour  aller  remplir  -sa  place , 
ii  envoie  devant  lui  des  gens  affides  pour  arre- 
ter  ceux  qui  avoient  contribu^  *  au  d^ordre 
de  la  conduite  de  ses  soeurs.  Cela  causa  de 
sanglantes  tragedies  (i).  G^^toient  des  ini|)ni- 
dences  bien  precipit^es.  II  commen^a  k  venger 
les  crimes  domestiques ,  avant  d'8tre  arrive  au 
palais ;  et  k  revolter  les  esprits  avant  d'toe 

le  maitre. 

*  n  fit  crever  les  yeux  k  Bernard  ^  roi  dltalie, 
son  neveuy  qui  ^oit  venu  implorer  sa  cl^- 
nience ,  et  qui  mourut  quelques  jours  apr^s : 
cela  multiplia  ses  ennemis.  La  crainte  qu'il  en 
eut  le  determina  k  faire  tondre  ses  fr^res  :  cela 
en  augmenta  encore  le  nombre.  Ces  deux  der- 
niers  articles  lui  furent  bien  reproch^s  (%}: 
on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il  avoit  vioU 
;ion  ^rment ,  et  les  promesses  solemnelles  qu'il 
avoit  faites  k  son  p^re  le  jour  de  son  couroa-* 
nement  (3). 

f  i)  Uauteur  incertab  de  la  vie  de  Loms4e*Ddbomuurti 
dans  Ic  recueil  de  Duchesne^  tome  II,  p.  29 J. 

(d)  Voyez  le  proces-verbal  de  sa  d^gradadon  i  dans 
le  recueil  de  Duchesm,  tome  II»  p-  333- 

(3)  II  lui  ordonna  d'avoir  pour  ses  soeurs,  ses  freres 
et  ses  neveux  une  cl^mence  sans  bbrnes ,  mdeflcienum 
n&stncordiam.  Ti$an  j  dans  le  recueil  de  Duchism ,  torn.  II » 

^*  *''•  Apris 
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'.  'Apr^  la  moit  de  Timp^ratrice  Hirmengarde  , 
dont  il  avoit  trois  enfens ,  fl  ^pousa  Judith ; 
il  en  eut  un  fiis  :  et  bientdt ,  mSlant  les  com- 

Elaisances  d*un  vieux  mari  avec  toutes  les  foi-^ 
lesses  d'un  vieux  roi^  il  mit  un  desordre 
dans  sa  famille  9  qui  entraina  la  chute  de  la  mo- 
narchie. 

,  II  chaogea  sans  cesse  les  partages  qull  avoit 
£uts  k  ses  en&ns.  Cependant  ces  partages 
avoient  iti  confirm^  tour  ^  tour  par  ses  ser- 
mens,  ceiix  de.ses  enfans  et  ceux  des  seigneurs; 
C^toit  vouloir  tenter  la  fidelity  de  ses  sujets; 
c'^oit  chercher  a  mettre  de  la  confusion ,  des 
icrttpuies  ef  des  ^({uivoques  dans  Tobeissance  ; 
^^oit  confoadre  les  droits  divers  des  princes  ; 
dans  un  temps  suntoiitoii  Jes  forteresses  etant 
rates  y  le  premier  rempart  de  Tautorit^  6toit 
la  foi  promise  et  la  foi  ref  ue. 

Les  enfiins  de  Tempereur^  pour  maintenir 
kurs  parages  ^  sollicit^rent  le  clerg^  9  et  lui 
donn^rent  des  droits  inouis  jusqu'alors.  Ces 
droits  Potent  sp^cieux ;  on  faisoit  entrer  le 
clerg^  en  garantie  d*une  chose  qu'on  avoit 
voulu  qifil  autorisSt.  Agobard  (*)  repr^senta  k 
louiS'U'Dibonnairt  qu'il  avoit  envoy^  Lothairc 
k  Rome  pour  le  faire  declarer  empereur ;  qu*il 
avoit  fait  des  partages  k  ses  enfans  ,  apr^s 
avoir  consult^  le  ciel  par  trois  jours  de  jeunes 
et  de  priires.  Que  pouvoit  faire  un  prince 
superstitieux ,  attaqu^  d'ailleurs  par  la  supers- 

(•)  Voycz  ses  lettres. 

Tomt  III.  Z 


>*k^lM 
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tition  mSme  ?  On  sent  quel  ^chec  rautorite 
souveraine  re$ut  deux  fois ,  par  la  prison 
de  ce  prince  et  sa  penitence  publique.  On 
avoit  voulu  d^grader  le  roi  f  on  digrada  la 
royaut^. 

On  a  d'abord  de  la  peine  k  comprendra 
comment  un  prince  9  qui  avoit  plusieurs  bonnes 
qualit^s  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  lumi^f es  ^ 
qui  aimoit  naturellement  le  hioiy  et^  pout 
tout  dire  enfin^  le  fils  de  CharUmagne^  put 
avoir  des  ennemis  si  nombreux  (*),  si  violens^ 
si  irreconciliables  9  si  ardens  k  Toffenser  ^  si 
insolens  dans  son  humiliation  ^  si  d^termi^ 
n^s  k  le  perdre :  et  ils  Tauroient  perdu  deini 
fois  sans  retour^  si  ses  enfans,  dansle  fond 
plus  honnStes  gens  qu^eux^flusscot  pu  suivre 
un  projet  ^  et  convenir  de  qudque  chose* 

(*)  Yoyez  le  proems- verbal  de  sa  degradation,  dans 
le  recueil  de  Duckesm ,  tome  II »  p.  331*  Voyez  aussi 
sa  vie  iciite  par  Tigsn. '  Tamd  enhn  v£o  laborakat^  us 
uUem  fos  vita  ^wu ,  dit  rauteur  tacertun ,  dans  thh. 
dusju,  tome  B,  pb  3070 


# 


o 


UvRtL  XXXI,  Chjp,  XXI,  179 


• 


■  ■■....  »;,.■■'         I   ■<.  ■  ,  , 

•  .  .        1    .   .    '  .  •  . 

CHAPJTRE    XXL    . 


'   :  I 


Continmuion  du  mSmc  suja. 

A  force  que  Charlemagne  ayoit  ipise  4ao$  la 
nation  subsista  assez  sous  Louis-le-Dibonnaire  ^ 
pour  que  T^t  put  se .  maintenir  dans  sa  gran- 
deur ,  et  Stre  riespect^  des  etrangers.  Le  prince 
javoit  Tefifprit  foible ;  mais  la  nation  ^toit  guer« 
riite.  L'autoritid  se  perdoit  aii-dedans ,  sans  que 
1»  puflSsMee  parftt  l^ititmier  au*de(iors. 

'Cki^ki'Mdrul^  Pepin' et  Charlemagne  gc»u« 
vejrnereni;  IW  apr^s  I'fiutie  ta  snonar^bie*  Le 
premi^  flatta  favaxici^  ide^.  gens  de  giterr^; 
lesSdeux  autres  celle  du  detgi  ;Louis^U-D4hni 
nmn  m^contenta  tons  les  deux. 

Dans  la  constitution  fran^oise  » le  rpi ,  la 
noblesse  et  le  clprg^  avoient  dans  leurs  maina 
toute  la  puissance  de  Tetat.  Charles  Martel^ 
Pepin  et  Charlemagne  se  joignirent  quelquefois 
d'int^rSts  avec  Tune  des  deux  parties  pour  con- 
tenir  Tautre  9  et  presque  toujours  avec  toutes 
les  [deux  :  mais  Louis-U^Dibonnaire  d^tacha  de 
lui  Tun  et  Tautre  de  ces  corps.  II  indisposa 
les  ^Sques  par  des  r^glemens  qui  leur  pa- 
rurent  rigides?,  parce  qu'il  alloit  plus  loin  qu'ils 
ne  vouloient  aller  eux-mSmes.  U  y  a  de  tris- 
bonnes  loix  faites  nial-i*propos.  Les  ^veques  i 
accoutum^  dans  ces  temps -li  k  aller  i  la 

Z  2 
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gnerre  contrt  les  'Sarrasim  «  Us  Saxons  (i)  ■ 
iloient  blen  eloignes  de  I'esptit  monastique! 
Dun  autre  c6t6,  ayant  perdu  toute  tone  de 
con«ance  pour  sa  noblestt.il  fleva  des  gera 
de  niant  (i),  a  la  priva  de  ses  eoiplois  (j), 
la  renvoya  du  palais ,  appella  des  etiangers. 
n  s'itolt  sipati  de  ces  deux  corps,  il  en  fut 
abandonn^.  '  ' 

(i)  "  Pour  Ion  les  iTtqoej  et  lei  c)era  conunefli 
»  oerent  k  qniner  ks  ceintims  et  les  bjudrien  Jor: 
»  les  conteain  enrichU  de  pierreries  qui  y  etoicnt  nis. 
»  pendus  ,  et  les  hsliilkiiM 
■*  eperoni,  dont  la  lichesse  i 
»  1  ennemi  du  genre  humain 
»»  amotion ,  qui  souleva  coo 
»  tie  tous  les  ordres ,  cr  se  fi 
Linear  incenaln  de  U  vie  d< 
le  jccueil  de  Z>iwAenK,  tome  a,  p.  3g8, 

(i)  7%^  dii  que  ce  qui  se  Ikisoit  tri.-^„,  ,«„ 
K.lwUifuffu^  je  fit  communiment  sons  Laait. 

(j)  Voulailt  contsnirU  noblesic,  ilnrit  |jo„i'„„ 
2^er  uu  cerniu  Bmml ,  qui  achen  de  U  Hi 

■      ■'  .■     ''■     ■  ..-,,'1 
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c  H  A  p  I  T  R  E   xxiL  : 

Continuation  du  mime  suju. 


»f.^£ii(lant  tu.tempS(  -UD.tel-empiix.suEl'es-^ 
n  prit  de  Tempereur,  que  ce  prince  suivoit 
vt  S9>pl6nt^  ep  toutes^chosfts;' qu'itfinsti- 
»  gation  de  ce  favori ,  il  avoit  donn^  les  bieos 
»  fiscaux  (i)Jt^tousceBxqur-Bn'avoielitToulu; 
vt  et  par-U  avoit  ao^ntl  la  r^publique  (})  >h' 
Atnsii  il'titi'dBas' tbntirempii'e  ce  que  I'ai- 
dit  (4.);qa^l'aToitiiairen  Aqi^ib«f;<  ebose  i^l 
Charlimagne  r^para,  et  que  personne  ne  r^para 
plus.  ... 

;  L*etat  fiit  mis  dans 'cjet ^pi^etDent  oit ^cW-Av' 

(i)  Ci/tM  rtguj,  qtut  trant  ad  etavi  tiaivad^  ttfid(~ 
Uhus  suis  tradidit  -eai  in  possttaohtt  itrnphemas :  fich  mipi 
hot  £&  tempoit.  Tegan  ;  it  grsiit  LudavUi  pit,    '    '    ■    ' 

.(l)  fBnc  JittnaUi ,  hine  pabliea  m  propiw  usAtu'dit*  ' 
tr'Autrt  suatit.  Nitard,  liv.  IV,  i  la  fin. 
'•{3)^iinw  poUkam  ptmit  OTtimlavil.Jbii.  '■'  '    ■'  ■ 
(4)  Voyci  le^Ui?.  KXX-,  ch-SSil.'-  ■-'•  •>*''■  '  '  ' 
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Marttl  le  trouva  lorsqu'il  parvint  k  la  mai- 
rerie;  et  Ton  itoit  dans  ces  circonstances ,  quHt 
n'^toit  plus^ question d'un  coup 4'autoritipour 
le  r^tablir. 
Le  fisc  se  trouva  si  pauyre,  que ,  sous  CkarUs' 


Blgutf  ^est  de  demander,  dans  line  assem* 
bile ,  de  quoi  sbutenir  lies  d^penses  de  sa 
naison. 


C  H  AP  ITR  E.    XXIII. 

■  ]  Coimtatatian  tht  mime  suftt.- 

X^E-clerg^  cut  suitt  de;  se  rcpeatir  de  Li 
pcotection  qu'il  ayoit  accordie  aux  enfans  de 
Loius-U-DHonruure.  Ce  prioce*  comme  j'ai  dit» 
n'avoit  jamais  donn£  de  pr^ceptions  des  bicos 
de  r^se  auxlaiques  (3)  i  ih<^  bsentdt^ 
tluiire  en  Italie ,  et  Ptpin  en  Aquitaine ,  quit* 

\  Hinaaart  lettre  I  &  lauU'U-Siffu. 

)  Voyez  le  fragment  4k  la  diroiiii]ue  du  moaat* 
titK  de  S,  Sergt  d'Angen,  daiu  Diuittnt ,  tone  O, 
p.  401. 

(3)  Voyez  ce  que  dbent  les  ivfiquet  dans  le  fynodfi 
de  Tan  84],  apud  JtJiJoBU  viUam^  ait  4, 
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t^nt  le  plan  de  CharUmagnt^  ct  reprirent  celiii 
de  Charles  MaruL  Les  eccl^siastiques  eurent 
recours  k  Tempereur  centre  ses  ehfans  :  mais 
lis  avoient  affoibli  eiix-m6mes  Tantorit^  qu'ils 
r^clamoient.  En  Aquitaine^  on  eut  quelque 
condescendance ;  en  Italie ,  on  n*ob^it  pas. 

Les  guerres  civiles,  qui  avoient  trouble  la 
vie  de  Louis'U^Dihonnaire ,  fkrent  le  germe  de 
celles  qui  suivirent  sa  mort.  Les  trois  freres, 
Lothairc  ^  Louis  et  Charles ,  cherch^enf ,  cfaacun 
de  leur  cdt^  9  k  attirer  les  grands  dans  leur 
parti  y  et  i  se  fake  des  creatures.  Us  donn^rent 
k  ceux  qui  voulurent  les  suivre ,  des  pr^cep- 
iions  des  biens  de  I'^glise;  et^  pour  gagrier 
h  noblesse  y  ila  Ini  liTr^rent  le  clergl. 

On  voit ,  dans  les  capitulaires  (1) ,  que  ces 
princes  furent  obliges  de  c^der  k  Pimportu- 
nit^  des  demandes ,  et  qu'on  leur  arracha 
souvent  ce  qu*ils  n'auroient  pas  voulu  donner : 
on  y  voir  que  le  clerg^  se  croyoit  plus  dp« 
prini6  par  la  noblesse  que  par  les  rois.  II  paroit 
encore  que  Charles-le-Chauve  (1)  fut  celui  qui 

(1)  Voyez  le  synode  de  Pan  845 ,  Mud  Teudptus  vU- 
tarn  .art.  )  Ct  4,  qui  d&rit  tres-bien  l^tat  des  choses  ; 
aussi  bien  que  celui  de  la  inline  ann^e ,  tenu  au  palais 
de  Verncs,  art.  12;  et  le  synode  dc  Beauviiis,  encore 
at  U  niSme  annie,  art.  3,  4et  6;  et  le  cajpitulaire  in 
Hnlld  SpamacOf  de  Tan  846,  art.  20;  et  la  lettre  que  le^ 
iv^ques  assemblfes  \  Reims  toivirent;  I'an  8j8,  ^ 
Louis'U'Germamque  ,  art,  8.  - 

(a)  Voyez  le  capitul.  In  villa  Sparnaco ,  de  I'an  84(5. 
La*  noblesse  avoit  irriti  le  roi  contre  les  iv^ques ,  de 
sott^  qu'il  les  chassa  de  Tassemblie  :  on  choisit  qnelquei 
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attaqua  le  plus  le  patrimoine  du  clerg^ ;  soit 
qu'il  fut  le  plus  irrite  contre  lui  ^  parce  qii'il 
avoit  degrade  son  pere  k  son  occasion ;  soit 
qu'il  fut  le  plus  tlmide.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
on  voit ,  dans  les  capitulaires  (*) ,  des  querelle$ 
continuelles  entre  le  clerg^  qui  demandoit  ses 
biens ,  et  la  noblesse  qui  refusoit ,  qui  elu« 
doit  9  ou  qui  differoit  de  les  rendre ;  et  les 
rois  entre  deux.  , 

Cest  un  spectacle  digne  de  pitie  j  de  voir 
r^tat  des  choses  en  ces  temps*l^.  Pendant  que 
LatiiS'le-Diionnairc  faisoit  aux  eglises  des  dons 
immenses  de  ses  domaines  ,  ses  enfans  distri- 
buoient  les  biens  du  clerg6  aux  laiques.  Souvent 
la  nieme  main  qui  fondoit  des  abbayes  noun 

canons  des  synodes ,  et  Qn  leur  dtcl^n,  que  ce  seroient 
les  seuls  qu*on  observeroit;  on  ne  leur  accorda  que  ce 
qu'il  ^oit  impossible  de  lear  refiiser.  Yoyez  les  art.  10 , 
SI  et  11.  Voyez  aussi  la  lettre  que  les  iv6ques  assemble 
^crivirent.  Pan  858,  i  Louis^eTGermanifue  ^  art.  8;  ei 
l*6dir  de  Pistes^  de  864*  art  5.- 

{*)  Voyez  le  mtme  capit.  de  Tan  846,  in  vUld  Spar^ 
naeo.  Voyez  aussi  le  capital,  de  Tassemblie' tenue  apud 
Marsnam ,  de  Tan  847 ,  art.  4-,  dans  laquelle  le  clergi 
9e  retrancha  a  demander  qu*o^  le  remit  ^n  possession 
de  tout  ce  dopt  il  avoit  joui  sous  le  regne  de  L^tsis-U* 
Pibonnaire.  Voye^  aussi  le  c&pitul.  de  Tan  851 »  4^ud 
Marsnam^  art.  6  et  7,  qui  m^intient  la  noblesse  et  L9 
clergi  dans  leurs  possessions  :  et  celui  apu4  BonoUw^f 
de  Tan  8 {6,  qui  est  une  remontrance  des  iv^nes  au 
roi,  sur  ce  que  les  maux,  apr^s  tant  de  loijc  £»kes^ 
n*9voient  pas  M  r^paris  ;  et  enfin  la  lettre  que  les 
iv^ques  assembles  k  Rheims  £criyirei|t,  T^n  8)89  ik 
jAfuis-U'Gfrmaniquff  art«  9f 

vellesj; 
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velles  9  depouilloit  les  anciennes.  Le  clerge 
n'avoit  point  un  etat  fixe.  On  lui  otoit ;  il 
regagnoit  :  mais  la  couronne  perdoit  tou- 
fours. 

Vers  la  fin  du  r^gne  de  CharUs-U'Chauvc^ 
et  depuis  ce  rigne,  il  ne  fut  plusguere  ques- 
tion des  demSlis  du  clerg6  et  des  laiques  sur 
la  restitution  des  biens  de  I'eglise.  Les  ^vSques 
jett^ent  bien  encore  quelques  soupirs  dans 
leurs  remontrances  k  CharUs'U'Chauvt ,  que  Ton 
trouve  dans  le  capitulaire  de  Tan  856,  et  dans 
ia  lettre  (i)  qu*ils  ^crivirent  k  Louis-U-Germd* 
JiiqucV^n  858  :  mais  ils  proposoient  des  cho- 
ses  ,  et  ils  r^clamoient  des  proniesses  tant  de 
ifois  dudees,  que  Ton  voit  qu'ils  n'avoient 
aucune  esp^ance  de  les  obtenir. 

II  ne  fut  plus  question  (x)  que  de  r^parer 
en  g^n^ral  les  torts  faits  dans  T^glise  et  dans 
r^tat.  Les  rois  s'engageoient  de  ne  point  6ter 
aux  leudes  leurs  hommes  libres  ^  et  de  ne 
plus  donner  les  biens  eccl^siastiques  par  des 
pr^ceptions  (3) ;  de  sorte  que  le  clerge  et  1^ 
noblesse  parurent  s'unir  d'interSts. 

Les  ^tranges  ravages  des  Normands  ^  commc 
f  ai  dit  9  contribu^rent  beaucoup  k  mettre  fin 
k  ces  querelles. 

.   (i)  Art.  8. 

{%)  Voyez  le  capitul.  de  Pan  8$x ,  art.  6  et  7. 

(3)  CharUs'U'Chauve  ^  dans  le  synode  deSoissonsj 
£t  qu*il  avoit  promis  aux  iv^ques  de  ne  plus  dooner  de 
priceptioDS  des  biens  de  Tiglise.  Gipitul.  de  i'an  85)1 
art.  XX » ^dit.  de  Baltuft^  tome  II,  p.  56. 

Tome  III.  A  a 
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Les  rois  tous  les  jours  moins  accr^dit^s  » 
et  par  les  causes  que  j*ai  dites  et  par  celles 
que  je  dirai,  crurent  n'avoir  d'autre  parti  k 
prendre  que  de  se  mettre  entre  les  mains  des 
ecclesiastiques.  Mais  le  clerg6  avoit  affoibli 
les  rois ,  et  les  rois  avoient  affoibli  le  clerg£. 

En  vain  Charles-lc'Ckaiive  et  ses  successeurs 
appell^ent  -  ils  le  clerg^  (i)  pour  soutenir 
r^tat  ^  et  en  empScher  la  ch6te ;  en  vain  se 
servirent-ils  du  respect  que  les  peuples  avoient 
pour  ce  corps  (1)9  pour  maintenir  celui 
qu'on  devoit  avoir  pour  eux ;  en  vain  ils  cher* 
ch^rent  k  donner  de  Tautorit^  k  leurs  loix  par 
Tautorit^  des  canons  (3)  ;  en  vain  joignirent- 

(i)  Vcyez  dans  Nitard^  liv.  IV,  comment »  aprjs  la 
fuite  de  Loihaire ,  les  rois  Lotus  et  CharUs  consulterent 
les  Piques  pour  savoir  s*ib  pourroient  prendre  et  par^ 
tager  le  royaume  qu^l  avoit  ahamdonn^  En  efiet^  comme 
les  iv&ques  formoient  entre  eux  un  corps  plus  unique 
les  leudes ,  il  convenoit  ^  ces  princes  d*assurer  leurs  droits 
par  une  resolution  des  ^Y^ques,  qui  pourroient  engager 
tous  les  antres  seigneurs  ^  les  suivre. 

(a)  Voyez  le  capituL  de  CharUj4e'Chaiive^  apudSiqHf* 
nanas ,  de  Tan  859 ,  art.  3.  Venilon ,  que  )*avois  fait 
archevtque  de  Sens »  m*a  sacri ;  et  )e  ne  devois  int 
chassi  du  royaume  par  personne ,  saltan  sine  audieittid 
etjuSclo  episcoporum  ,  quorum  muusufio  in  rtgem  sum  eon* 
secraius ,  et  qui  throni  dei  sunt  Med  ,  in  qushus  dcus  sedet^ 
etper  quos  sua  dccernit  judicia  ;  quorum  paterms  correctto* 
nibus  et  castigatoriis  judiciis  me  suhdere  fai  paratus  ^  et  in 
prasenti  sum  suhdltus. 

(3)  Voyez  le  capit.  de  Charles-le'Chattve^deCansiaeo^ 
de  Tan  857, 6dit.  de  Balu^e^  tome  II>  p«  88»art.  i  ^  &, 
3>4«t7. 
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iis  les  peines  ecclesiastiques  aux  peines  cWl^ 
Us  (i);  en  vain^  pour  contrebalancer  Tauto- 
rit^  du  comte  ^  donn^rent-ils  k  chaque  ^vSque 
la  quality  de  leur  envoye  dans  les  provin- 
ces (1)  :  il  fut  impossible  au  clerg6  de  reparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait ;  et  un  Strange  malheur , 
dont  )e  parlerai  bientdt^  fit  tomber  la  cout 
ronne  k  terre* 


CHAPITRE     XXIV. 

Que  les  hommcs  litres  furent  rendus  capahles  de 

possider  des  fiefs. 

J 'a  I  dit  que  les  hommes  libres  alloient  k 
la  guerre  sous  leur  comte ,  et  les  vassaux  sous 
leur  seigneur.  Cela  faisoit  que  les  ordres  de 
r^tat  se  balanfoient  les  uns  les  autres;  et^ 
quoique  les  leudes  eussent  des  vassaux  sous 
eux,  ils  pouvoient  ^re  contenus  par  le  comte , 
qui  6toit  k  la  tSte  de  tous  les  hommes  libres 
de  la  monarchie. 
D*abord  (3)  ^  ces  hommes  libres  ne  purent 

(i)  Voyez  le  synode  de  Pistes ,  de  Tan  ^61 ,  art.  4 ;  et 
le  capituL  de  Carlaman  et  de  Louis  JI^  apud  Vtrmspsla^^ 
wm^  de  Tan  883  »  art.  4  et  $• 

(1)  Capiralaire  de  Pan  876,  sous  CharUs-h^Chamte  i 
in  synodo  Pohdgoninsi,  idit.  de  Salute  ^  art.  ist. 

(3)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ci-deyant  an  liyre  XXX  ^j 
du  dcniery  vers  la  fin* 

Aa  n 
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pas  se  recommander  pour  un  fief,  mais  Hsle 
purent  dans  la  suite ;  et  je  trouve  que  ce  chan- 
gement  se  fit  dans  le  temps  qui  s'ecoula  depuis 
le  regne  de  Gontran  )usqu'^  celui  de  CharU* 
magnc.  Je  le  prouve  par  la  comparaison  qu*on 
peut  faire  du  traite  d'Andely  (i)  passe  entre 
Gontran  y  Childcbcrt  et  la  reine  BnuuhauU  ^  et 
le  partage  fait  par  Charlemagne  k  sts  enfans  ^ 
et  un  partage  pareil  fait  par  Louis-le^Dibon^ 
noire  (i).  Ces  trois  actes  contiennent  A&%  dis-* 
positions  i-peu-pres  pareilles  i  regard  des 
vassaux;  et,  comme  on  y  regie  les  mSmes 
points ,  et  ^-peu-pr^s  dans  les  memes  circons- 
tancis^  9  I'esprit  et  la  lettre  de  ces  trois  traites 
se  trouvent  k  -  peu  -  pr^s  les  mSmes  i  cet 
^gard. 

Mais  i  pour  ee  qui  cohceme  les  homnies 
libres ,  il  s'y  trouve  une  difflfrence  capitale. 
Le  traite  d*Andely  tie  dit  point  qu'ils  pussent 
$e  recommander  pour  un  fief;  ad  lieu  qu'on 
trouve ,  dans  leb  partages  de  Charltmagnt  et 
de  lAnus'lt-Dibonnaire  ,  des  clauses  expresses 
pour  qu'ils  puSsent  s'y  recommander :  ce  qui 
fait  voir  que ,  depuis  le  traite  d'Andely  ,  ud 
nouvel  usage  s'introdtiiisoit ,  ^r  lequel  les 
hommes  libres  etoient  devenus  capables  de 
cette  grande  prerogative. 

Ceia  dut  arriver^  lorsque  Ctuurks  Manet 

(i)  De  Tan  587,  dans  Gregolre  dc  Tours,  Bv.  IX. 
ip,)  Voyez  le  chapitre  suiyaot,  oii  je  parle  plus  zu 
loog  de  ces  partages ,  et  les  notes  oil  ils  sont  cki% 
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ayant  distribu^  les  biens  de  Teglise  k  ses  sol« 
dats,  et  le^  ayant  donnas  ^  partie  en  fief, 
partie  en  aleu  9  il  se  fit  une  esp^ce  de  revo- 
lution  dans  les  loix  feodales*  II  est  vraisem- 
biable  que  les  nobles ,  qui  avoient  deja  des 
£efs  y  trouverent  plus  avantageux  de  recevoir 
les  npuveaux  dons  en  aleu ,  et  que  les  hommes 
libres  se  trouverent  encore  trop  heureux  de 
les  recevoir  en  fief. 


CHAPITRE    XXV. 

CAUSt    PRIKCIPALE     DE    L*AFFOIBUSSEMENT 

DE  LA  SECONDE   RACE. 

»  ♦ 

Changtmihi    dans    les    aUux. 

\^ii  AKLEM  AGN B  y  dans  U  partage  dont 
Vai  parle  au  chapitre  precedent  (i)  ^  i^^gla 
qu'apres  sa  mort  ^  les  hommes  de  cha^ue  roi 
xecevroient  des  benefices  dans  le  royaume  de 
leuf  roi  ^  et aon  dans  le  roy aune  d'un  autre  (2) ; 
tttt  lieu  qu'on  conserveroit  ses  aleux  dans  quel- 
que  royaume  ^ue  ce  ffit.  Mais  il  eifoute  que 
Cdttt  bomiilS  libre  pourroit  \  apre^  la  niort  de 
s6ii  seigfieu):  ^  se  fecbmmander  pour  un  fief 

(t)  De  l^in  806,  entre  Charlu ,  Ptfin  et  Loms.  B  ^t 
rapptorUt  par  Goidastrt  et  par  Balu^t^  tome  I,  p.  439, 

'(^)  Arc  9i  pag.  443*  Ce  qui  est  cooforme  au  trgit^ 
fAndely,  dans  Grcgoirc  dc  Tours  ^  liv.  IX, 
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dans  les  trois  royaumes ,  k  qui  il  voudroit  i 
de  m6me  que  celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de 
seigneur  (i).  On  trouve  les  memes  dispose* 
tions  dans  le  partage  que  fit  Louis  ^U^Ddtoiu 
noire  k  ses  enfans  Tan  817  (i). 

Mais  y  quoique  les  hommes  libres  se  recooH 
mandassent  pour  un  fief,  la  milice  du  comte 
n*en  ^toit  point  affoiblie  :  il  felloit  toujouis 
que  lliomme  libre  contribu&t  pour  son  aleu  t 
et  preparer  des  gens  qui  en  fissent  le  service » 
ii  raison  d'un  homme  pour  quatre  manoirs; 
ou  bien  qu'il  pr^padit  un  homtne  qui  servit 
pour  lui  le  fief :  et  quelqiies  abus  s*etant  in* 
troduits  li-dessus ,  ils  furent  corriges ,  comme 
il  paroic  par  les  constitutions  (3)  de  Charles 
magnt  et  par  celle  de  Pipin ,  roi  d'ltalie  (4) , 
qui  s'expliquent  Tune  I'autre* 

(i)  Art.  10.  Et  il  n'est  point  pairli  de  ceci  dans  le 
traiti  d'Andely. 

(a)  Dans  Balu^t^  tome  I,  p*  X74«  Uctnuam  habtai 
unusqtdsque  liher  homo  qtd  stmonm  nan  ludiuent^  cmcumfite 
tx  his  uihus  fratr'Aus  vobum^  se  commendandi^  art;  9.' 
Voyez  aussi  le  partage  que  fit  le  m^me  enpereur  Tan 
837 ,  art,  6 ,  idit.  de  Balu{€ ,  p.  686. 

(3)  De  Tan  Six  ,  idit.  de  Saluie^  tome  I,  p.  486; 
art.  7  et  8 ;  et  celle  de  Tan  8ia,  ibid.  p.  400,  art.  i.  Ut 
omnis  liber  homo  qui  quatmr  mansos  vesvtos  de  proprio  suo  , 
sive  de  aUcujus  beneficio ,  habet ,  ipse  se  pretparet ,  ei  ipse 
in  hostem  pergat ,  sive  cum  seniort  sm ,  &c.  Voyez  le  ca- 
pitulaire  de  Tan  807,  idit.  de  Baluie ,  tome  I »  p.  4j8. 

(4)  De  Tan  793,  itaktit  dans  la  bi  deilxmibaids^ 
Uv.  Ill  9  tit,  9  >  ctu  IX. 
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Ce  que  les  historiens  ont  dit ,  que  la  ba« 
taille  de  Fontenay  causa  la  mine  de  la  monar- 
chic ,  est  tr^s-vrai :  mats  qu'il  me  soit  permis 
de  jettet  uti  coup-d'oeil  sur  les  funestes  con- 
sequences de  cette  journ^e. 

Quelque  temps  apris  cette  bataille  9  les  trois 
fr^res  y  Lothairc »  Louis  et  CharUs ,  firent  un 
trait6  dans  lequel  je  trouve  des  clauses  qui 
durent  changer  tout  I'^tat  politique  chez  les 
Franfois  (i). 

Dans  Tannonciation  (1)  que  Charley  fit  au 
peuple  de  la  partie  de  ce  trait^  qui  le  concer- 
noity  il  dit  que  tout  homme  libre  pourroit 
choisir  pour  seigneur  qui  il  voudroit  ^  du  roi 
pu  des  autres  seigneurs  (3).  Avant  ce  trait^ , 
lliomme  libre  pouvoit  se  recommander  pour 
un  fief  9  mais  son  aleu  restoit  toujours  sous 
la  puissance  immediate  du  roi,  c'est-a-dire » 
sous  la  jurisdiction  du  comte ;  et  il  ne  d^- 
pendoit  du  seigneur ,  auquel  il  s'^toit  recom- 
mande  ,  qu'^  raison  du  fief  qu'il  en  avoit  ob« 
tenu.  Depuis  ce  trait^ ,  tout  homme  libre  put 
soumettre  son  aleu  au  roi  >  ou  i  un  autre  sei- 
gneur ,  k  son  choix.  11  n'est  point  question  de 
ceux  qui  se  recommandoient  pour  un  fief » 
mais  de  ceux  qui  changeoient  leur  aleu  en 

(i)*  En  Tan  847 «  rapporti  par  Auhert  le  Mire  et  Sof 
'tu^t  9  tome  II ,  p.  4a ,  convemus  apud  Marsriam. 

^2)  Adnumiaiio. 

^3)  Ut  unusquisque  liber  homo  in  nostro  regno  seniorem 
fuem  voluerit^  in  nobis  et  in  nostris  fidelibus  ^  a€cipiat^ 
art*,  a  de  raononciation  de  Charles. 
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fief »  et  sortoient^  pour  ainsi  dire  9  de  la  ju* 
risdiction  civile ,  pour  entrer  dans  la  puis« 
sance  du  roi ,  ou  du  seigneur  quails  vouloient 
choisir. 

Ainsi  ceux  qui  6toient  autrefois  nuement 
sous  la  puissance  du  roi  ^  en  quality  dliommes 
libres  sous  le  cofiite  ^  devinrent  insensiblement 
vassaux  les  uns  des  autres;  puisque  chaque 
homme  libre  pouvoit  choisir  pour  seigneur 
qui  il  vouloit ,  ou  du  roi ,  ou  des  autres  sei** 
gneurs. 

z^.  Qu'un  homme  changeant  en  fief  une 
terre  qu'il  poss^doit  k  perp^uitd ,  ces  nou-» 
veaux  fiefs  ne  pouvoient  plus  6tre  k  vie.  Aussi 
voyons-nous ,  un  moment  apr^s ,  une  lot  g^- 
n^rale  pour  donner  les  fiefs  aux  enfans  du 
possesseur ;  elle  est  de  CharUs-U^Chauvt ,  ua 
des  trois  princes  qui  contract&rent  (*). 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberty  qu'eurent  tous 
les  hommes  de  la  monarchie  f  depuis  le  traiti 
des  trois  fr^res ,  de  choisir  pour  seigneur  qui 
lis  vouloient ,  du  roi  ou  des  autres  seigneurs, 
se  confirme  par  les  actes  passes  depuis  ce 
temps-li. 

Du  temps  de  Charltmagnt ,  lorsqu'un  vassal 
avoit  re^u  d'un  seigneur  une  chose ,  ne  valiit- 

(*)  Capitulaire  de  Tan  877 » di.  53 « art.  9  et  10,  ^ici 
Carisiacum :  Stmiliur  tt  de  nostris  vassaUsfaeundum  tst^  &Cm 
Ce  capituUdre  se  rapporte  k  un  autre  de  la  m&ne  aopie 
et  du  mtine  lieu,  art.  3, 

elle 


elle  qu'un  sol ,  il  ne  pouvoit  plus  le  quitter '(i): 

Mais,  BOus  Charles  -  it  -  Chaure  ,  les'  vassaux 

purent,  impunjmest  amivre  lews ;  int^rSt^  ou 

leiif  ciprifie  iet  ce  prince 's'exprinie  si'  for- 

tement  U-dessus<t  l^u'il  semble  pluidt  les  in- 

viter  k  iouir  de  cette  liberty,    qu'4  la  res- 

u .  temps  de  CkarUmagne ,  les 

it  plus  piersonijel^  <{W  r^elss 

ils  deyinrent  plus !  r^e^s  qu^ 


(i)Capimlsuref..tfue-i!»C4^p4b,<lel'an8ii,irt.  il^' 
t^uidrutUiu  seniortm  luum  dimttiU,  post^uim  4^  to  atttr 
'ftrit  valtme  tollAumimun.  Et  le  capiivlaire  de  Pepiaiie 

:  ,  (i>  yoy^  lo  apitiihife  de  CMhiaso,-  dht  I'sn  9f6^' 
an.  ip^;i},  iiKt.  do  J^{f,  tome il,:p*g<.^,  dins 
lequei  le  roi  ct  les  s^igneuri  ecclisiutique*  .ct,  luqui^ 
'convinirent  de  ccci :  Et  it  aliquu  Je  vob'u  tU  eiu  uuu  st- 
'niaraau  non  pUeet^  tt  ilii  amulat  ad  aSuia  sauortm  meS&t 
■^u^aj  ilium  acaptare  passu,  vtaiat  ad  ilium,  ttipsitran~ 
\^mUi  ti pae^o  Muhv dontt  Ulieomm»atum,...^,.tt  fni 
.diiu  ifS  tu^mt.mdtlkm  MWiwi  naptartpmturlti ptK^ 
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CH  A  PIT  RE    XX  VI. 

.    Ckangemem  dans  Us  fiefs. 

XL  ri*amva  pas  de  Inbincl^eschari^emens  Azrm 
)es 'fiefs  que  dans  les  aleiuc.  On  yoit  par  le 
t'af^ituiaif e  de '  CotripiigHe  ,  fait  sous  le  roi 
Pipin  (*) ,  que  ceux  k  qui  le  roi  *d6hnoit  uh 
b^n^fice  9  donnoient  eux-mSmes  une  partie  de 
€6  b6n£fice  1  divers  vassaux ;  mais  ces  parties 
h*dtoi'ent  point  distingu^es  du  tout.  Le  rpi  les 
dtdity  lorsqu^il  dtoit  letout;  et&iamortd^ 
^eade^'le  vassal  pepdoitfaussi^on^rn^e-iSef; 
un  fioiivtau  b6iv6ficiaire  vehoit ,  -qui  ^t^fbtis^ 
sofit  iii^si'de  hbttveau*  artxirtiVassaux.  Mtiii 
Varfife're-fief  ne  depiendoit  pblilt  Uu  fief;  c^etoit 
la  personne  qui  d^pendoit.  i7un  tbii  ,  V^tr 
ii^6-ya$$al  revenoit  au  roi  ^vparce  ^Ui  n^itok 
•pas.  ailaoli^  |>oinr  toujbiirs  au  "vassal;  ^  l%fi^ 
ri^re-fief  revenoit  de  mSme  au  roi,  p^rds 
qu'il  ^toit  le  fief  m8me »  et  non  pas  une  d^* 
pendance  du  fief. 

Tel  ^toit  Tarri^re-vasselage  ^  lorsque  les 
fiefs  ^toient  amovibles  ;  tel  il  ^toit  encore , 
pendant  que  les  fiefs  furent  k  vie.  Cela  chan- 
gea  ,  lorsque  les  fiefs  pass^rent  aux  b^ritiers, 
et  que  les  arri^re-fiefs  y  pass^rent  de  m8nie« 
Ce  qui  relevoit  du  roi  imm^diatement ,  n'en 

{*)  De  Fan  757,  art.  6»  idit.  de  Balu^e,  p.  i9u 
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fdevaphis  i|de  tai6dUiteiuent  i  it  Ujpui$9909e 
tbyale  se  itroirva  ^  pour  vxiA  dire  ^  fqcuI^ 
ifan  degr^)  qitelqLieibis  de  dciix^  et  s<Mveot 

davantag?*         •   ' 

On  yoit  ^  dans  les  livres  des  fiefs  (i),  que 

i^uoique  les  va^saux  du  rox  pussent  donner  en 

fief,  c*est-i-dire^  en  arrfj^re-fi^  ^  roi ,  cepcn- 

dant  ces  arri^re^vassainc  ou  petits  vavassears 

ne  pouvoieiit  p^s  de  m6me  donner  en  fief;  de 

sorte*  que  ce  qu^  avolent  AonrA ,  xls  pou- 

volent  touJQurs  le  reprendre«  ,D*ailleur$ ,  une 

telle  concession  ne  passoit  point  aux  enj^ps 

comme  les  fiefs  ^  parce  qu'elle  n'^toit  point 

€0ns6e  faite  selon  la  lot  des  fiefs. 

.  Si  Ton  coQipare  f  ^tat  oh  ^toit  Parriere^ 

vasselage^  du  teipps  qu6  les  deux.s^nat)?ur$ 

de  Milan  ^crivoient  ces  livr^  »  avec  eelu} 

oh  il  6toit  du  temps  du  roi  Pipin ,  on  trou- 

vera  que  les  arri^re-fie&  conservlreitf  plus 

long -temps  leur   nature  primitive  qye  les 

fiefs  (i). 

Mais  lorsqae  ces  sdnateurs  ^crivirent,  on 
avoit  mis  des  exceptign^  si  g^n^rales  ^  Qe(te 
r&gle,  qu'elies  Tavoient  presque  an^antie.  Car^ 
%i  cehu  qui  avoit  refu  un  fief  du  petit  vavas- 
seur  9  Tavoit  suivi  a  Rome  dans  une  exp^di* 
tion ,  it  acqu^roit  tous  les  droits  de  vas!;sal : 
de  mSme ,  s'il  avoit  donn^  de  Targent  au  petil 
yava^seur  pour  obtenir  le  fief ,  cehii  -  ci  ne 

(i)Iiv.  I^ekL 

(a)  Att  nolns  M  Itafif  et  ca  ABcmagia, 

Bb  % 
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p<Mtvdit  :le:  lai  6ter,  ni  Vevxp&cher  de  leitrahavi 
mettriei  4  .son  fits^^  )«isqp'4  ce  jqn'Hilui  eftt 
retfdu!$on)argent^i).  Enfin,  cette  rigle  n'^oit 
p  lus  suivie  dans  le  s6nat  de  Milan  (x). 


C  H  A  P  I  T  R  E    XX  V  11. 

Autre  chan^cmtnt  arrivi  dans  Us  fiefs. 

jLjXi  temps  de  Charlemagne  (3),  on  ^toit 
oblig^ ,  sows  de  grandes  peines ,  de  se  rendre 
i  la  convocation ,  pour  quelque  guerre  que^cc 
fut ;  oa  nc  recevoit  point  d'excuses  i  et  le 
comte  qui  auroit  exempt^  quelqu'un ,  auroi^ 
^t^  puni  lui  -  mSme.  Mais  le  trait^  des  trois 
fthrts  mit  U-dessus  une  restriction  (4)  ^  ■  qui 
tira  y  pour  ainsi  dire  ^  la  noblesse  de  la  main 
iu  roi  (5)  ;  on  ne  fiit  plus  tenu  de  suivre  le 
roi  ii  la  guerre  ,  que  quand  cette  guerre  ^oit 
defensive.  11  fut  libre  ,  dans  les  autres .  de  suivre 

(1)  Liv.  I  des  fiefs,  ch.  I. 

(a)  Ibid. 

(3)  CapituL  de  Tan  802,  art.  7,  hilt,  de  Salute; 
p.  365. 

.  (4)  Apud  Marsnamy  Tan  847  »  idiuoa  Ae,Salu{€f 
?•  42.  .    , 

(5)  yplmnus  ut  cujuscumque  nostrum  homo^  In  cujuscum" 
que  regno  shy  cum  seniort  suo  in  hosum,  vel  aliis  suls  uU' 
Utatibus,  pergat ;  nisi  talis  regnl  invasio  quam  Lamtuveri 
dicunty  qubd  absity  accident  ^  ut  omnis  populUs  iliUu'regni 
ad  earn  repeUendam  commumur  pergat^  art.  5 ,  ibid.  p.  44, 
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son  seigneur ,  ou  de  vaquer  1  st^  afiaires.  Ce 
trait^^  se  rappotte  i  un  autre ,  fait  cinq  ans 
auparavant  entre  les  deux  fi-^res  Charlts-U-^ 
Chauve  et  Louis ,  roi  de  Germanie ,  par  lequel 
ces  deux  fr^res  dispens^rent  leurs  vassaux  de 
les  suivre  k  la  guerre  ,  en  cas  qu'ils  fissent 
quelque  entreprise  Tun  contre  I'autre ;  chose 
que  les  deux  princes  jur^sent ,  et  quails  firent 
furer  aux  deux  armies  (i)^ 

La  mort  de  cent  mille  Francois  i  la  bataille 
de  Fontenay ,  fit  penser  k  ce  qui  restoit  encore 
de  noblesse  (i)  ,  que ,  par  les  querelles  par- 
ticuli^res  de  ses  rois  sur  leur  partage,  elle 
seroit  enfin  extermin^e ;  et  que  leur  ambition 
et  leur  jalousie  feroit  verser  tout  ce  qu'il  y 
ivoit  encore  de  sang  k  r^pandre.  On  fit  cette 
loi  9  que  la  noblesse  ne  seroit  contrainte  de 
suivre  les  princes  k  la  guerre  ^  que  lorsqu'it 
s'agiroit  de  d^fendre  I'^tat  contre  une  invasion 
^trang&re.  Elle  fut  en  usage  pendant  plusieurs 
ii^cles  (3). 

^  (i)  j4pud  Argauormwn ,  dans  Balw^e  ,  capitiihires  l 
tome  U,  p.  39*  .    . 

(a)  Effectivement ,  ce  fut  la  noblesse  qui  fit  ce  tniti. 
yoyez  Nitard,  liv,  IV. 

(3)  Voyez  la  loi  de  Guy,  rot  dcs  Romaios,  parmi 
celles  qui  ont  iti  ajout^es  k  la  loi  salique  et  i  ceUe 
des  Lombards,  tit*  69  §•  2,  dans  Eckard^ 
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CHAPITR.E    XXVI  IL. 

ChangfifMns   arrivis  dans  Us  glands  offus  U 

dans  Ics  fofsm 

1l  sembloitque  tout  prit  uo  vice  particulleri^ 
et  se  corrompit  en  in8me  teois.  Tai  dit  que , 
daos  les  premiers  temps  »  plusieurs.  fiefs  ^toaent 
ali^n^s  k  perpdtuit^  ;  mais  c'^oieat  des  cas 
particuliers ;  et  les  fiefs  ^  en  g^n^l ,  conser^ 
voieik  toujours  leur  propre  nature ;  et «  si  la 
coitfonne  avoit  perdu  des  fie^  p  elle  en  avoit 
sobstitu^  d*autres«  J*ai  dit  encore  que  la  cou« 
tonne  n'avoit  jamais  ali^n^  les  grands  offices 
i  perp^tuit^  (i). 

Mais  CharleS'lc^Chaave  fit  un  r^ement  g6« 
n^ral »  qui  affecta  ^galement  et  les  grands  of> 
fices  et  les  fi^fs  :  il  ^tablit  y  dans  ses  capita* 
laireS)  que  les  comt^s  seroient  donn&  aux 
enfans  du  comte ;  ct  il  vouliit  que  ce  r^le-r 
fnent  eut  encore  Ueu  pour  les  fie&  (i). 

(1)  Des  auteurs  ont  dit  que  la  comtk  de  Toidonse 
avoit  M  donnte  par  Charies  Moral ,  et  passa  d*hMtier 
en  hMtier  jtisqu'au  dernier  Raymond:  mais  si  cela  est 9 
ce  Alt  Teffet  tie  quelques  cif Constances  qui  purent  en- 
gager a  choisir  les  comtes  de  Toulouse  parmi  les  en- 
fiuis  du  dernier  possesseur. 

(a)  Voyez  son  capitulaire  de  I'an  877 ,  titre  f  3  ; 
art.  9  et  10,  apud  Caruiaamu  Ce  capitulaire  se  rapportc 
i,  ua  autre  dc  la  miine  annic  et  du  mime  Ueu 9  art.  5, 


[ 
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On  verra  tout-*Jl*l'heure  9  que  ce  rdglement 
re^ut  une  plus  ^rande  extension ;  de  sorte  que 
Jes  grands  offices  et  les  fiefs  passerent  ^  des 
.parens  plus  ^loignes.  U  suivit  de-U  que  la 
plupart  des  seigneurs,  qui  relevoient  imme- 
diatement  de  la  couronne ,  n'en  relev^rent  plus 
.que  m^diatement.  Ces  comtes  ,  qui  rendoient 
autrefois  la  justice  dans  les  plaids  du  roi ;  ces 
^comtes  »  qui  menoient  les  liommes  libres  k 
4a  tguerre ,  se  tvouv^rent  entre  le  roi  et  ses 
rhominies  libres ;  et  la  puissance  se  trouva  en- 
.€pre  recul^e  •  d'un  degr^. 

II  y  a  plus :  H  paroit ,  par  les  capkulaires  9 

.que  les  comtes  ^voicmt  des  b&i^Ges  attaches 

^k  kuts  coiBt^  5  'et'des  vassaux  sous  eux  (*)• 

•Quand  les  comt^  fureat  h^E^ditaires  ^  ces 

vassaux  du  comte  ne  furent  plus  1^  vassaux 

imm^diats  du  roi ;  les  b^n^fices  attaches  aux 

comtes  ne  furent  plus  les  ben^ces  4m  roi ; 

les  comtes  devinrent  plus  puissans  ,  parce  que 

Ida  wawoiiiK -^^ils  airoient  d^a  les  ^dreat  en 

^tat  de  s'en  procuver  >d'«u«r€s; 

Pour  bien  sentir  I'affoiblissement  qui  en  r^ 
sulta  k  la  fin  de  la  seconde  race^  il  n'y  a 
qu*^  voir  ce  qui  arriva  au  commencement  de 
la  troisi^me ,  oil  la  multiplication  des  arriere- 
fiefs  mit  les  grands  vassaux  au  d^sespoir. 


{^)  Le  capitulatre  III  de  Tan  811,  art.  7;  et  ccliii  de 
Tan  815 »  art..  6,  sur  les  Espagnols;  le  recueil  des  capi« 
mlaires,  liv.  V,  art.  118;  et  le  capitulaire  de  Tan  869 , 
art.  %i  et  celui  de  Tan  877,  art,  13^  idit.  de  Balu{*. 
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C'^toit  une  coutuine  du  royaume  »  que 
quand  les  zinis  avoient  donn^  des  partages  k 
leurs  cadets ,  ceux  ->  ci  en  faisoient  hommage 
k  Taine  (i) ;  de  mani^re  que  le  seigneur  do- 
minant ne  les  tenoit  plus  qu'en  arridre  -  fief. 
Philippe  Augttste ,  le  due  de  Bourgogne ,  les 
comtes  de  Nevers ,  de  Boulogne ,  de  Saint- 
Paul  ,  de  Dampierre ,  et  autres  seigneurs ,  di- 
clarerent  que  dor^navant ,  soit  que  le  fief  ffit 
divis^  par  succession  ou  autrement ,  le  tout 
releveroit  toiijours  du  niSme  seigneur,  sans 
aucun  seigneur  moyen  (x).  Cette  ordonnance 
ne  Alt  pas  g6n6ralement  suivie ;  car ,  comme 
j'ai  dit  ailleurs ,  il  etoit  impossible  de  faire 
dans  ces  temps- Ik  des  ordonnances  g^n^rales: 
mais  plosieurs  de  nos  coutumes  se  r^gl&rent 
U-dessus. 

(i)  G)mine  il  parott  par  Oihon  de  Frissuipu  ]  de^ 
gestes  de  Fridiric^  liv.  II »  ch.  XXIX. 

(2)  Voyez  rordonnance  de  PhUifpt^AugusH^  de  Fail 
iao9,  dans  le  nouveau  recuelL 
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C  H(  A  P  I  T  R  E     XXIX. 

Di    U   fUUuH    de$  fitfs    dtpuis  '  U    rigne    Je 

Charles  -  ££  •  Chavve. 

J  'a  I    die  que  CharltS'k^Chauvt  voulut  que 

Suand  le  possesseur  d^un  grand  office  ou  d'un 
ef  laisseroH  en  mourant  un  fils ,  I'oiEce  ou 
le  fief  lui  f&t  ^onn^«  II  seroit  difficile  de  suivre 
le  progr^s  des  abus  qui  en  r^sult^rent »  et  de 
Textension  qu*on  donna  i  cette  loi  dans  chaque 
pays.  Je  trouve  dans  les  livres  des  fiefs  (i)^ 
qu'au  commencement  du  r^gne  de  I'empereur 
Conrad  11  y  les  fiefs^  dans  les  pays  de^a  doihr- 
nation  9  ne  passoient  point  aux  petits  -  fils  ; 
lis  passoient  seulement  ^  celui  des  enfans  du 
dernier  possesseur  que  le  seigneur  avoit  choi- 
^i  (a)  :  ainsi  les  fiefs*  furent  donnes  par .  une 
espece  d'dection  que  le  seigneur  fit  entrd  ses 
enifans. 

Tai  expliqu^  au  chapitre  XVII  de  ce  livre »' 
comment ,  dans  la  seconde  race ,  la  couronne 
se  trouvoit  ^  certains  egards  elective  9  et  & 
certains  Egards  h^r^ditaire.  Elle  ^toit  h^r^dx- 
taire  9  parce  qu*on  prenoit  toujours  les  rois 
dans  cette  race ;  elle  T^toit  encore ,  parce  que 

(1)  liv.  I,  tit.  I. 

(2)  Sic  progressum  tst^  ut  ai  fiRos  devtnint  In  qtum 
daminus  hoc  vtlUt  htntficlum  confirmart.  Ibid. 

TotlH  III.  Cc 
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Us  enfans  succ^doient  :  elle  ^toit  (Elective  ^ 
parce  que  Te  peuple  choisissoit  entre  les  en- 
fans*-  Commr  les-chc^ser  ypnt  9?ufP!U^  de 
procHe  en  proche  V  ct  qi^une  loi  politique  a 
loujours^  du  rapport  k-vne  autre  Joi  poUtiqutfw 
on  suiyiti  ppu^  ;la  ^HCf^s^ioni  4^  iiefs  ,  le 
mSme  esprit  que  I'on  avoit  suivi  pour  la  sup* 
ipes^ion  i  ja  coiiroone  (i).  Mn§i  Uft'fiefi  pkir 
^^rqnt  aux.ienf^ns ,  et  paur  4roit  d^  succfession 
ft  par  di[oit  d*e\ection ;  et  chaquf  £el  $^  trou^ 
ya  ,  comime  la  couronne  f  ^ctif  et  hiir^di^ 
taire.  ^  . 

,  Ce  droit  d'^ection  dans  la  personne  du  sei^ 
^neur ,  ne  subsis^it  (x)  p^s^  dp  teAps  def 
aiiteurs  des  livres  des  fiefe  {3)  9  c*eit4idire^ 
sous  te  r^gne  de  Vempetfiv^  FridAri^  X  ) 

.    '  -        ...*?.      .  •    *. 

I  (^)  Au  uioins  on  Italie  et  en  Alkimgiie. 

1(2)  Quad  hodii  ki suiiUium  tu^uiad  9mnt$  mpidUmt 
yeniaif  liy.  1  des  fie&,  tit.  i. 

'  ()^  GerardusNigeTj  it  Auhtrtus-di'-'Orto^  ^ 

I ,  .   .    •         •    •    •    .  .    ' 
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Conthmmort  4u  mim$  siytt,  ^ 


ipun  :  ccl^  iiit  accord^, 

On  y  ajoute,  et  U  faut  se  souvenir  qu^ 
teax  qui  parlent  vivolent  du  temps  de  l*em^ 
pereur  Fjidinc  i  (i)  ,  «  que  les  ancieos  juris- 
»  consuttes  avoient  toujours  tenu  que  la  sucr 
t*  cession  des  fiefii  en  ligne  collat^rale  n^ 
M  passoit  point  au-deU  des  fr^res  germaios  s 
W  quoique ,  dans  des  temps  modernes  ,  oi| 
»  Teftt  port^e  jusqu*au  septl^me  degr£  :  com? 
»  me,  par  le droit nouveau,  on I'avoit porl^f 
»  en  Ugne  directe  )usqu*^  Tinfini  (})  ».  C*es( 
ainsi  que  la  loi  de  Conrad  refut  peu-<k-pen  de* 
Extensions. 

TQutes  ces  cboses   suppps^es,  la  simply 

(i)  Liv,  I  des  fie&,  dt.  i.  ^ 

(i)  Cu/nf  I'a- trit-tneii  prouri*  ,    , 

'  (})  I^v.  I  des  fie£(j  tit.  i»  '       '  ~ 

Cc4 
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4  " 

lecture  de  Thistoire  de  France  fera  voir  que 
la  perptoitd  des  fiefs  s'^fabtit  plutdt  en  France 
qu^en  AUemagne*  Lorsque  Tempereur  Conradll 
comfiien^a  k  *  r^giler  eh  toi4  i  les  choses  se 
trouv^rent  encore  en  AUemagne  comme  elles 
^toient  d^a  en  France  sous  le  r&gne  de  Charles^ 
U'Chauyt^j  qui  mourut  en  877.  M^is  en  France  , 
depuis'  le  rfegne  de  Charles •  It •Chauvc\  ,il  se 
fit.  de  jtels  changemens  ^  que  CharUs-U^SimpU 
se  trouva  hors  d'etat,  de  disputer  ^  urie  mai» 
son  etrahgere  ses  droits  incontesiables  k  Fern- 
pire;  et ^u'enfin  ,  du temps  dtHugucs Capet ^ 
la  maison  r^gnante^  d^pouill^e  de  tous  ses 
domaihes^  ne'put  pas  tnSme  soiitenir  la  cou« 
ronne.  * 

La  foiblesse  d'esprit  de  Charles^U-Chaure  mit 
en  France  une  £gale  foiblesse  dans  T^tat.  Mais 
comme  Louis-le-Gttmaniquc^  sonfr^re,  etquel* 
cues  -  uns  de  ceux  qui  lui  succ^d^rent ,  eurent 
ae  plus  grandes  qualit^s »  la  force  de  leur 
^tat  se  soutint  plus  long-temps. 
'  Que  dis-je?  Peut-fitre  que  I'humeur  fleg- 
inatique ,  et ,  si  j*ose  le  dire ,  rimmutabilit^ 
He  Tesprit  de  la  nation  allemande ,  r^sista  plus 
loQg-temps  que  celui  de  la  nation  fran^oise  k 
icette  disposition  des  choses,  qui  faisoit.que 
les  fiefs  J  comtne  par  une  tendance  naturelle^ 
s^  perpetuoient  dans  les  families. 

Pajoute 'que  le  royaume  d'Altemagne  ne 
futpas  devast^,  et,  pour  ainsi  dire,  aneanti, 
comme  le  flit  celui  de  France  ,  par  ce 
genre  particulier  de  euerre  que  lui  firent  les 
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Normarids  tt  les  Sarrasins.  II  y  avoit  moiiis 
de  riehesses  en  AUemagne,  moins  de  villes 
k  saccager ,  moins  de  cdtes  k  parcourir ,  phis 
de  marais  k  franchir ,  plus  de  forSts  k  pene- 
titt.  Les  princes,  qui  ne  virent  pas  k  chaque 
instant  T^tat  pr£t  k  tomber,  eurent  moins. 
be$<Hn  de  leurs  vassaux,  c'est«&*dire ,  en  d6« 
pendirent  moin^  Et  il  y  a  apparence  que  si 
les  empereurs  d'AUemagne  n'avoient  et^  obli« 
g^s  de  s'aller  faire  couronner  k  Rome ,  et  de 
faire  des  expeditions  continuelles  en  Italie , 
les  fiefs  auroient  conserve  plus  long  •  temps 
chez  eux  leur  nature  primitive. 
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Commtnt    ttmpirc     sortii    dt    la    maison    d$ 

Charlemagne. 

'empire  qui,  au  prejudice  de  la  branchy 
de  CharUs'U^Chauvt ,  avoit  d^ja  ^e  donn^ 
aux  bStards  de  celle  de  Louis* U^GermMiqu^^i)^ 
passa  encore  dans  une  maison  -^trangere ,  par 
reiection  de  Conrad ,  due  de  Franconie ,  Tan 
91 X.  La  branche  qui  r^gnoit  en  France  >  et  qui 
IK>uvoit  k  peine  disputer  des  villages  9  itoit 
encore  moins  en  ^at  de  disputer  Tempire. 
NojAS  avons  un  accord  pass^  entre  Charia-k* 
Simple  et  I'empereur  Henri  1 ,  qui  avoit  suc-^ 

(i)  Arnold  et  son  fils  -  LQvis  JK 
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c6<i^  k  Conrad.  On  Tappelle  le  pacte  de  Bonn(iyk 
Les  deux  princes  se  rendirent  dans  un  navire 
qu^ori  avoit  place  au  milieu  du  Rhin »  et  se 
}ur^rent  une  amiti^  eteraelle.  On  employa  un 
meiio  icmuM  assez  bon.  Charles  pril  le  titre  de 
roi  de  la  France  occidentale,  et  Henri  celni 
de  roi  de  la  France  orientale.  Charles  contracts 
avec  le  roi  de  Germanie ,  el  npn  avec  Tem^ 
pereur. 
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Commmt  la  couronne  de  France  passa  dans  A| 
maison  de  Hu GU eS'-Capet. 

L'HiRiDiri  des  fie&,  et  T^tablissement 
g^n6ral  dt s  arri^-fiefi  ^  ^teignirent*  le  gou> 
vernedient  politique ;  A  form^nt  le  gouver« 
nement  fiiodal.  Au  lieu  de  cette  multitude 
hmc^dibrable'  de  vassanx  que  les  rois  avoient 
euS)  lis  ti'en  evrent  plus  que  quelques-uns^ 
dont  les  autres  d^endirent.  Les  rois  n*eurent 
presque  plus  d'autprit^  directe  :  un  pouvoir 
qui  devoit  passer  par  tant  d*autres  pouvoirs  ^ 
et  par  de  si  grands  pouvoirs ,  s'ari^ta  ou  sf 
peidit  avant  d'arriver  ^  son  terme.  De  s| 
grands  vassaux  n'ob&rent  plus ,  et  fls  se  sei^ 
virent  mSme  de  leurs  arriere-vassaux  pour  nk 
*'  ....  -  •-» 

(*)  De  Tan  926 ,  rapporti  par  Avhtn  k  Mke^  ced« 
dQnauonumpiamm,  d);  XXYIL     .    .:    :  '.  :} 


^U9  ob^ir.  Les  rois  ,pny6i  dk  leors  dbmai- 
nes  9  r^ttits  kux  villes  de  Reims  et  de  Laoh » 
rest^rent  i  leur  merci.  L'arbre  ^tendit  trbp 
loin'  sts  branches  ^  et  la  tdte  se  s^cha.  Ld 
royaume  se  trouva  sans  domaine ,  comme  est 
Slttjottrd'hui  rempire.  On  donna  la  couronne 
k  un  des  plus  puissans  vassaux.  t 

*  Les  Normandsravageoien  tie  royaume;  il$ 
venoient  sur  des  especes  de  radeaux  ou  de 
^etits  bdtimens »  entroient  par  rembouchure 
des  rivieres  ,  les  remonroient ,  et  d^vastoieht 
le  pays  des  deux  cot^s.  Les  villes  d'Orl^ans 
et  de  Paris  arretoient  ces  brigands  (i);  etils 
ne  pcruvoient  avancer  ni  sur  la*  Sein«  ni'^^ur 
la  Loire.  Hugues  •  Capu  ^  qui  poss^doit  ces 
deux  villes ,  tenoit  dans-  sm  mains,  \ps  deu^ 
clefs'  des  malheiireux  restes  du  royaume;  baJui 
d^f(6ra  une  couronne  qu'il^toit  seulen.^tat  de 
d^fendre.  C*est  ainsi  que  depuis  on  a  donn^ 
Tempire  k  la  maison  qui  tient  immobiles  le$^ 
frontieres  des  Turcs. 

^  L'empire  6toit  sOrti  de  la  maison  de  Char^^ 
Umagnt  dans  le  temps  que  Theredit^  des  fiefs, 
rie  s^etablissoit  qiie  comnle  une  condescen- 
dance.  Ellefutm6me  plus  tarden  usage  chez 
I^s  Allemands  que  chez  les  Franfois  (2) :  cela 
fit  que  Tempire , .  con^id^r^  comme  un  fief/ 

\t)  Voyte  le  cipituhire  At  CharUs-U'Chauve ^  de  Tan' 
877,  dpud  Carisiacum^  sur  Hmportance  de  Paris,  de 
S9ia^Pctlyf ,  et.  de$  cbiceaia  sur  U  Loire ,  dans  ices 
tcmps-lii.  .......    'i 

(^}  y^'X^  ci-devant  le  ch.  XXX ,  p.  203. 
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fut  ^lectif.  Au  contraire ,  quand  la  couronne 
de  France  sortit  de  la  maison  de  Charlemagne^ 
Us  fiefs  ^toient  r^ellement  h^r^ditaires  dans 
ce  royaume  :  la  couroane  ,  comme  un  grand 
fief  9  le  fut  aussi. 

Du  reste »  on  a  eu  grand  tort  de  rejetter 
sur  le  moment  de  cette  revolution  tous  les 
changemens  qui  etoient  arrives ,  ou  qui  arri- 
verent  depuis.  Tout  se  r^duisit  k  deux  ^v^« 
nemens ;  la  famille  rdgnante  changea »  et  la 
couronne  fut  unie  k  un  grand  fief* 
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Quelques  eonsiquences  de  la  perpkuiU  de$  fitfs. 

XL  suivitf  de  la  perp^tuit^  des  fiefs ^  que 
le  droit  d'ainesse  et  de  primogeniture  s*etablit 
parmi  les  Francois.  On  ne  le  connoissoit  point 
dans  la  premiere  race  (^)  :  la  couronne  se 
partageoit  entre  les  freres^  les  aleux  se  di*. 
yisoient  de  m6me  ;  et  les  fiefs ,  amovibles  ^ 
6u  k  vie ,  n'6tant  pas  un  objet  de  succes- 
sion, ne  pouvoient  pas  6tre  un  objet  de 
partage. 

Dans  la  seconde  race »  le  titre  d*empereur 
qu*avoit  Louis-le-Debonnaire ,  et  dont  il  honora 

(*)  Voyez  la  loi  salique  et  la  loi  des  Ripuaires ;  au 
titjre  des  aleux* 

Jjothairef 
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totluare\' i^xt  fils  airi^V'I^i'fit'  iimgiherde' 
donner  i'  ce  priiice  One  -  espice  de  prithautS  ^ 
sur  ses  cadets,  Les  deiix  rois*  de vorent  all^r - 
^il\ner  rempereur  chaqiie  ahniie,  lAi  porter 
des  pr^stes  (i) ,  et  en  recevoir  de  lui  de  plus 
grands ;  ils  devbient  canf<iret  ayec  lui  sur  les: 
a&ires  commutes.  C^est  te  c)ui  donna  ^  Lo^' 
ihuncts prefiehtioiis  qui  lor reussiyettt  si^maL 
QUftod  Agobard  iarmt  poxat  ce  prince  (x)j  jI' 
UlUgua  la  disposition  de  rempereur  mSmey 
qui  avoit  associ6  Lothain  \  Tempire  j  apr^ 
^e»  par.trois  )Ours  de  jeitne  et  par  la  ^l^* 
braiion  des;  saints  sacri^ce^^  pap  .des  prieresi 
et  des  auni6nes » .  Dieu  avoit  ete  consult^  ^' 
qiie  k  nation  lui  ayoit  pr^te  serni^m  ^  qu'elle 
ne  po.ayoit  point  se  parjurer  ;  .qu'il  avoit  en-^ 
Voy6  Laikaire  a  Rome^  pour.6tre  confirm^ 
fjixM  pape*  II  p^e  sur  tout  ceci ,  et  non  pas 
sur  :\$  droit  d'aines^e.  jll ;  dit  bien  que  Tem* 
peri^ur  avoit  d^siign^  un,partage  aux  cadets, 
et  qu*il  avoit  pr^fei;^  X^^^,>  •  W^is  ^n  disant 
qu'jl  avoit  pref^r^  ,  Taine  »   c'etoit  dire   en 
mSnie  [temps    qu'il  auroit  pu   pr^fi^rer  les 
cadets. 

f ;  Afais.  quand  les  fiefs  flirent  h^r^ditaires  ; 
le  droit ,  d'aiaesse  s'etablit  dans  la  succession 
des  fiefs ;  et » pair  la  meme  raison  ^  dans  celle 

(i)  Voyci  le^a^imUire  'de  Tan  817,  qui  consent 
le  premier  partage  qae  Louu^U-Dckonnain  fit  entre  ses 
fusms*  •  .• 

(?)  Voyez  ses  deax  lettres  k  ce  .sajct »  dont  rune  9 
pour  titre  di  divisiopc  btftru^ 

Tome  UI.  Dd 
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4eja  couronne »  qui  6toit  le  grand  fief.  I,a 
loi  ancienne  ,  qui  formoit  des ,  partages  ^  m 
subsista  plu$  :  les  fiefs  ^tant  charges  d'ua  ser*. 
v^ce ,  il  falloit  que  le  poss^^seur  fut  en  itdtt 
de  le  rempUr.  On  ^tablit  un  droit  de  primo*. 
g^niture  ;  et  la  raison  de  la  Ipi  f<iodale  forfa. 
celle  df  la  loi  politique  ou  civile* ,  / 

.  Les  fiefs  passant  auz  eniansdu  possesseoTt. 
les  seigneurs  perdoient  la  liberty  d'en  dispd^ 
ser ;  et  pour  s'en  d^doramager  ^  ils  -etablirent 
un  droit  qu'on  appella  droit  dc  rachat  ^  dont 
parlent  nos  coutumeSj  qui  se  paya  d*abord'jea 
ligne  directe «  et  qui  ^  par  usage »  ns  se  payat 
pliis  qu'en  ligne  coUat^rde. .       ' 

Bient6t  les  fiefs  purent  fttref  transport^;  mt 
Strangers',  comihe  lih-  bieh'  patriiionial.  GelK 
fit  le  droit  de  lods  et  rentes  ^  Stabk  ^an^ 
presqiie  rout  le  royaume,  Ces  diroitS  fiirenl 
d^aboi-d  afbitralres  :  mais  quand  la  j^rttiqu^ 
d'accorder  ces  permissions  di^vi At  giin^^ate'^ 
on  les  fixa  dans' diaque'-contf^eV         li     '  :-» 

Le  di^oit  de  rachat  devolt'ie  payer  i'chaqii8 
mutation  d^heritier  ,  et  se  paya  mibe^d*abordf 
en  iigne  directe  (*).  La  coutMme  la  plus  g^ 
n^rale  Tavoit  dxi  A  une  anp^e  du  revenU.  Cela 
itoit  on^reux  ^t  inbommbde  au^assar,'et  aF* 
fectoit,  pour  ainsi'cHre,  le  fief.  11  bbtint  sou- 
vent  dans  Tact^  d'ho^mage^  qtji^f  le  seigpeur 

V 

(*)  Voyez  rordounaace  de  PAiSppe'jit^^u ,  dc  ihn 
iao9,  surlcsficft. 


'•  fe. 
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.ne  desnanderott.plus  pour  le  rachak  qu'une 

certaine  somme  d^argent  (i),  laquelle,  ptr 

.Us  changemens arrivih  auz  monnoies ,  est  d<« 

venue  de  nulle  importance :  ainsl  le  droit  de 

racbat  se  trouve  aajourd'hui  presque  i^duit 

k  rien  ^   tandis  que  celui  des  lods  et  ventes 

a  subsist^  dans  touts  son  ^ndue.  Ce  droit-ci 

-ne  ccmceroant  ni  Te  vassal  ^  M  ses  h^rkiers  , 

ioais  dtant  nn  xas  fbrtnjt  tpCon  ne  devoit  ni 

pf^oir  xn  atten^ire^  6n  ne  fit  point  tes  soHes 

•de  stipulations  ^  ec  on  contintta  &  payer  turn 

.certaine  pomoo  du  prix. 

Lorsque  les  ficA  itoient  k  vie ,  on  ne  poit- 
voit'pas  lionner  line' partie  de  son  fief  ^  pour 
Is  tf hir'' poiur  imqouf9  en  arriire^fiief ;  il  eftt 
jitk  absui^  iqn^ttn  timple  usvfriiitieT  eftt  di^ 
pes^  de  ki  .propin&d  de  la  chose^  Mais  ^  lor^- 
qo'ils  devinrent  ^eip^els ,  cela  fiit  permis  (x)^ 
avec  de  certaints  restrictions  que  mirent  les 
eoutuflMS  ())  y  ce  qis*oa  appella  se  jouer  de 
son  fief. 

'  La  perptoiit^  des  ficfe  ayant  fiiit  ^tablir 
le  droit  ii  racbat  ^  les  fiUes  purent  succ^der 
k  Hn^  fief  ^  aa  d^ut  des  njiles.  Car  le  sei« 

(t)  Ofi'^ofave  daiks'  ie»  ctuDtres  plusSeufs  de  cet 
€on«miidaSyt(HMne  '4aiis  Wttpnriaife  ds  VendftsK;, 
et  celiu  de  Tabbaye  de  Saim-Cyprien  en  Poitou«  dont 
ML  GaUand^  p.  ff ,  a  doM^  d^  exoaiis. 

(2)  Mais  on  ne  pouvott  pas  abriger  le  fief,  <^ese4<^ 
etre  ^  en  eteindfe  une  portion* 

(3)  EUes  fixirient  la  pordon  dont  on  pomroit  se 
joaen 

Ddx 
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gneur  donnant  le  fief  k  la  fille  ^  il  muhiplioit 
les  cas  de  son  droit  de  rachat,  parce  que 
le  mari  devoit  le  payer  comme  la  femme  (i). 
Cette  disposition  ne  pouvoit  avoir  lieu  pour 
la  couronne  ;  car ,  comme  elle  ne  relevoit  de 
personne  ,  il  ne  pouvoit  point  y  avoir  de 
droit  de  rachat  sur  elle. 

La  fille  de  GuiUaume  V  ^  comte  de  Tou« 
-louse,,  ne  succ^da  pas  k  la  comt^.  DansJa 
siiiite  ,  Aliinor  succ^da  k  TAquitaine  ^  et  Miatr 
thildt  k  la  Normandie  :  et  le  droit  de  la  suc- 
cession des  filles  parut  dans  ces  temps«lil  si 
bien  6tabli ,  que  Louis*U^Jtune ,  apres  la  dis- 
solution de  son'mariage  avec  Jii^or^ne  fit 
auciine  ^difficult^  .  de  lui  rendre  la.  Guienne*' 
Comme  ces  deux  derniers  exemples  suiripcik 
de  itr^s-pr^s  le  premier , .  il  faut  ^ue  la  kn 
g^n^rale  9  qui  appelloit  les  femmes  i  la  suc- 
cession des  fiefs  »  se  soit  introduite.  plus  tard 
dans  la.  comt^  de  Toulouse  »,  aue  dans  les 
autres  provinces  du  royaume  (x). 

La'  constitution  de  divert  royaumes  de 
l*£urope  a  suivi  Tftat  fac^oel  oil^&oient  les 
fiefs  dans  les  temps  que  ces  royaumes  ont 
6ii  fond^s.  Les  femmes  ne  succed^ent  ni  k 
la  coprpnne  de  France,  ni  i  lympire.,  parce 
que  9  dans  i'etablis$eaient  de  cc^  deux  monaiv 

(i)  C'est  pour  cda  que  k  seigneur  contraignoit  h 
veuve  de  S€  remarier.  -       ,   -      ', 

(2)  La  plupart  des  graodes  maispos  avotent  Icurs  \<m 
de  succession  particulieres.  V  oy ez  ce  que  NLdtia  TfuHt- 
massurc  nous  dit  sur  les  maisoos  da  Berru 
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.cUes,  les  fcsnmes  ne  pouvoient  succ&der  .aiix 
(fie£i  :  mais  elles  siicc^ddrent  dans  les  royau* 
nes  dont  l*^tablissement  suivk  celui  de  la  per- 
petuite  des  fiefs,  teis  qiie  ceux  iqui  flirent 
ibnd&  par  les  conquStes  des  Norihands ,  ceux 
^i  le  furent  par  les  conquetes  faites  sur  les 
Maures;  d'autres  enfia,  qui  atr*delA  des  limites 
'de  I'AUemagne  9  ecdans^'des  temps  assez  mo^, 
dernes.y  prirenty'en  queli^e  £»9on,  une  se*- 
condeinaissance  par  i'^tabUssement  du  chrisr 
tianisme. 

Qiiand  les  fiefs  ^toient  amovibles  ,  on  les 
cbnnoit  k  des  gens  qui  ^toient  en  itaX  de  les 
tcrvir;  :et,i^.'n'6toit  pomt  question  des  mt- 
neurs  :  mais  ,  quand  ,  il&  fureAt  .perp^tuels:^ 
4es'  seignejurs  prirent  le  fie^  ).u^qu'a  la  oiajo- 
l*ite  ,,  soit  ppur  augm^nter  leurs  profits  9  soit 
pour  faire  elever  le  pupille  dans  Texercice 
des  armes  (*)•  C'est  ce  que  nos  coutumes 
appellent  la  garde-noble ,  laquelle  est  fondle 
i^ui*'  (i'autfes  pHncipe;  quexeitx  de  la  tift^e,^ 
tt  en  Vst  entiiSremenl  diitihcte.  * '   ''^' 

Quand  les  fiefs  etoient  k  yie^  04:1  se  recom- 
mandpi't '  pour  iin  fief;  et  la  tradition  reelle, 
qui  se  faisoit  par  le  sceptre  ,  constatbit  le  fief  , 

4KMmfB€  fait,  ail jourd'hui  l%ofimiitt|e;  Nou^'oe 

* .    ^i  t     * f '    »    .'•1.'.    ,  *..       'i>,>        • 

'  C)|On  YOtt  dans  le  capitrfaire  de  Vannte  877  ,•  apnd 
Cdrisiitciak , an:  5  j  ^it.  de  Baluie^itithc  11,  p.  189,'  le 
mdttkfUt  Mlles^Toi^  firent  admjnlsti<er  Icj^'fieft  pbut"  1^ 
cons^rver  aizx  mineurs  :  excmple  qui  fut  suWi'  par  les 
teigdeurs/et  dornisT  Forigine  ji  ce  ^ue  nous  app^lioiis 
la  garde-noble.        "r,  »^   •      ji'     ..,>..  ..    .^  ^  .     vi 
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voytuis'  pas  qw  k»  comtes  ^  ou  jnSine/IoB 
envoy^s  du  roi ,:  ref  usisent  les  honunages  dam 
les ;  provinces )  £t  cette  Ibnction  ae  $c  f rouve 
f»s  dans  ies  commi^siohs  4&CfBS  officiecs^qip 
nous  ont  it6  conservees  dans  les  capitulaire^. 
Us  faisoient  bien  qaekpiefois  prater  le  serment 
de  "fidelite  k  tons  les  sujets  (i)  ;  maisjce  seg- 
ment 6toit  si  pen  nn  hbmsn^ge:  de  k>  .nature 
de  ceux  qu'pn  ^ablit'  depuis ,  que  ^  d^ns  ces 
demiers^  le  sermeat  de  fidelity  j^toit  tune  ai> 
tion  jointe  k  Thommage^  qui  tantot  suiyck 
€t  tantdt  pr£c6doit  lliommagc  f  qui  n'avoit 
point  lieu  dans  tbus  les  honunages , :  qui  fut 
moins  solemnelle  que  rhdmmi^e  ^  ec  en'^tok 
^ntiiirement  distiiicte  (i)« 

Les  comtes  etiei  envoyis^lif  roi'&isoient 
encore  9  dans  les  becasion^v  donhef  aur  vas^ 
saux ,  dont  la  fid6^1it6  ^toit  suspectie ,  une  as* 

.  .  .  ; 

•  .        '       .       '    I  ......  3- 

(i)  On  en  trouve  h  formule  dans  le  capiml^dre.ll 
'de  Tan  8oa.  Voyezatissi  celui  de  Tan  854^  art.  13  ct 
autres.  *  .      ,  , 

(a).M.  'dii  CoflgCf  au  mot  homimum,  p.  1 163  ,  et  an  mot 
fdeiltas^  p.  474,  ate  les  chartres  desandens  hoimnages, 
oil  ces  diSirences  se  trouvent,  et  grand  nombre  d'au- 
soriifa  qaWpeutTolr.  DansThomin^ge,le  tassal'iiMt^ 
toit  sa  main  dans  celle  du  seigneur,  et  juroit  :  le  ser- 
mept  de  Adelit^  se  faisolt  en  lunmt  sc^r  l^s  i^^q^ites. 
X'hpR^age  se  £u^|t  k  geooux  ;  le  sermeat,  ^  fi^^^ 
dehouf.  II  n*y .  avoit  que  le  seigneur  qui  p^  r^cev^ 
rhomniage;;  mais  ses  officiers  pouvoienc  prendre  le  $er; 
;nent  de  iid6Ut6.  Voyez  IM^tan  ^  sect.  91  et  9a.  F^n 
hommag€^  c*est  fidfiiti  et  hommage,        ..  .(  \i ; ;  » j  u 


•vrance  quV>i^  app^t\oit  /rm/uu  (i) ;  mai^ 
cctte  assurancje  nfi^poi\Toi^,,6tr^,  Mahoimn^i:? 
ge ,  piiiisqu^^  le$  rois  se  ja  donq^(>i$en(  enfre 

Que  si  Tabb^  5'ir^r  parle  d'une  chaire  de 
Dagoben^  oil ,  selon  le  rapport  de  Tantiquitd*, 
les^cois  d^  France  avo^ept  cout^m^  de  recev<^ir 
lei  'hdmmages  des  seigneurs  ('3)  ;  H  ek'  clair 
qu'il  eoiploie  ici  les  idees  et  |e  lang^ige  de  son 
temps. 

:;  I^rsqUe.  les  iiefs  pass^ent  ^mx  beritiers; 
l^rec^jinms^aac^tduyaasal,  qtii a'^loit^  ^w$ 
Uf$;:prelni«v«  tcunpsyi^'une  chose  .opcaioQiH 
{iftlle  91]  4f  vwt  Vim  Action  reglee :  ellelfut  faite 
iHV^  fOlini^^  plu4  ddatante^  dW.ifut  wmplitt 
d^tpW  de:  licH^iQlkUt^^s^.piirce/.qufeHe .deivols 
^f^rP^t  la  .meoDov-e  dj^  devpini..reciproquea 
d,!}  .j^igQOur>et ,  du  .vaAsal ,    daas  ,100$   Iff 

-(i<J«  {lOittM^  lcli6iiie  ^e  l^s >h0iiyixi^gb'd6m& 
ttttkereiitrft^^edbli^  dtt^jtMlp^fda-'^i^i  l^e^^ 
4mi^«^^>l^'  Mti^^Hir  jlii  dk^«ilii{Sittlie^s  4!^ 
Mfice$  Aiki^t  doton^^  ^  pd^ttfiti  i  may  je 
le  croirois  avec  precaution  ,  et  dans  la  'Sup^ 
|»iskibii'  •^Jikf  ^^e^  k$  a^eiit^  ^  ^ed^  ancittibes 


'  •<a)l^ii.  art.  u  . 

J    ^    jU)  \    'J  VIZ  '^\->  ,   i»l  t-  '\\^  iji  i    ."    >i.^       .0 
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tans, qui i  ddcnvantleS  t^^^motnes  de  Tiiik 
de  fid^liti  que  fassUhn\  dtic  dc  Bavi^re,  fif 
^  Pc^pm  (i)  ,  tiietit  ^arld  su^ant  les  usages 
qu'ils  voyoient  pratiquer  <le  leur  tem^-(2^. ' 


,       -'y      ,     .  -.4, 
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Conuriuaiion  du  mime  sujct^       ' 

\;^UAKD  lesr  £e6  ^toient  ambvibles  ou  k 
vie  9  lis  tt'appartendient  «gu^e  qu'aux  loix  |>(^ 
Uiiques  ;oc'est  pour  c€ila  que ,  dans  les  Join 
eiviles'de  ces  tei^s-li  ^  \\  est*  6it'  i^^  pen  A^ 
mientions ' des  loix>dds  fiefsi  .Mais  lorsqu'xld 
de'riflireat  IvSp^ditaires ,  quails  pwent  se  dofti^ 
ner ,  se  prendre  ^  se  l^uer,  ils  appartinrent 
et  aux  loix  politiques  et  aux  loix  civjles.  Le 
fief  9  consider^  comme  une  obligation  au-stt^ 
W^;  miU^aire  >  tenoit  ^  4ri9it  )pplitique^  ct>n- 
^id^re  coiiim9r;imTg0(urQ  ide  .bien,  qiil  jhsit 
ibna  le  commerce  4  it:  teooit  «ii  droit ,dv£k 
Cela  doQna  aaissance  aux  loix  «}vil<$  $ur'  tes 

•^  t«S.  ftefil  itam  .t4€v<|nus;,jt|6i3dditaU««i:<  U^ 

loix  (xmoatoani  I'lOf d^e.  .cl«s .  $^cc([ss«pm  4<^mi 

(i)  Atmo  7)7 ,  ch.  XVIL 

torum  manus  hnponens^  tt  fidtlitaum  promua;l?ifpino.  I 
sembleroit  qu'U  y  auroit  11^  iin>Qmm^^  ^  u|^^erii)eiit 
ic  Aitikt.  Voycz  i  la  page  2x6  la  note  (2].  ^    '' 

dtre 


1^^^^ 
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ftr^  relatives  ii  la  p6rp^tirir6  des  fiefs.  Ainsi 
s'etablit,  malgre  la  disposition  du  droit  romain 
€t  de  la  loi  salique  (i) ,  cette  regie  du  droit 
fran^ois  5  propns  nt  nmonitnt  point  (i).  II 
falloit  que  le  fief  f&t  servi ;  mai^  un  aieul , 
un  grand-oncle ,  auroient  et6  de  mauvais.  vas*- 
fiaux  ^  donner  au  seigneur  :  aussi  Cette  r^gle 
n*eut  -  elle  d'abord  lieu  que  pour  les  fiefs  > 
€ommB!-nous  r^pprenoas  de  BoutUlUr  (^)\ 
"  Les  fiefs  ^  ^tant  de  Venus  lier^ditaires  »  le$ 
seigneurs ,  qui  devoient  veiller  k  ce  -que  le 
fief  fut  servi ,  exig^rent  que  les  filles  qui  de- 
voient succ^der  au  fief  (4) ,  et,  je  crois,  quel- 
quefois  les  miles ,  ne  pusseni  se  marier  sans 
leur  consentement ;  de  sorte  que  les  contrats 
de  mariage  devinrent ,  pour  les  nobles »  une 
disposition  f^odale ,  et  une  disposition  civile. 
Dans  un  acte  pareil »  fait  sous  les  yeux  du 
seigneur »  on  fit  des  dispositions  pour  la  sue* 
cession  future  ,  dans  la  vue  que  le  fief  put 
£tre  servi  par  les  h^ritiers  :  aussi  les  seuls 
nobles  eurent  •  ils  d'abord  la  liberty  de  dis- 
poser des  successions  futures  par  contrat  de 


j(i)  Au  titre  des  aleux. 

(2)  LIv.  IV,  de  ftudls^  tit.  59. 

(3)  Somme  nirale,  liv.  I,  dt.  764  447. 

(4)  Suivant  une  ordonnance  de  5.  Loms  ,  de  Tan  1 246 , 
pour  constater  les  counimes  d^Anjou  et  du  Maine  j  ceux 
qui  auront  le  bail  d*une  fiUe  hiridere  d*un  fief,  donne- 
ront  assurance  au  seigneur  qu*elle  ne  sera  marine  que 
de  son  consentement. 

Tome  IK.  Ee 
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manage  f  comme  Toot  remarque  Boyer  (i)  ct 
f  Aufririus  (2). 

li  est  inutile  de  dire  que  le  retrait  ligoager^* 
fond^  sur  Tancien  droit  des  parens ,  qui  est 
un  mystere  de  notre  ancienne  jurisprudence 
fran^oise  que  ]e  n'ai  pas  le  temps  de  develop* 
per  9  ne  put  avoir  lieu  \  regard  des  fiefs  9  que 
lorsqu'ils  devinrent  perpetuels. 

Italiam^  Italiam  (3)....  )e  .finis  le  trait^ 
des  fiefs  oil  la  plupart  des  auteurs  Font  com- 
menc^. 

(i)  Dicis.  155 « n».  8;  ec  104 ,  n^  38. 
(ft)  In  capiL  ThoL  decision  45  ]• 
(3)  i£ntid«  liv.  in,  vers  %^y 


Fin  de  tEsprit  dis  Uix. 
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.  PREMIERE  PARTIE. 

V^N  a  divisi  cettc  defense  en  trois  parties. 
Dans  la  premiere  y  on  a  r^pondu  aux  reproches 
g6li6raux  qui  ont  et^  faits  k  Panteur  de  l*esprit 
cles  loix.  Dans  la  seconde ,  on  r6pond  aux 
reproches  particuliers.  La  troisieme  contient 
des  reflexions  sur  la  ni^ni^r^  dont  on  Ta  cri^ 
tique.  Le  public  va  connoitre  T^tat  des  choses; 
il  pourra  ]uger. . 


J 


.  •  •  • 

i:  ' 

\2  V  O I Q  u  £  PEsprit  des  loix  soit  un  cuvragf 
rfe  pure  politique  et  de  pure  jurisprudence  9 
f  auteur  a  eu  souvent  occasion  d'y  parler  de 
ia  religion  (^r^tienne;  il  I'd  faic'de  maniere 
i  en  faire  sentir  toute  la  grandeur ;  et ,  s'il 
ix'si  pas  eu  pour  objet  de  travailler  h  la  faire 
croire ,  il  a  cherche  k  la  faire  aimer. 

Cependant  dans  deux  feuilles  periodiqves 
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qui  ont  paru  coup  sur  coup  (i) ,  on  lui  a  fait 
\es  plus  a£freuses  iiqputations.  II  ne  s'agit  pas 
moins  que  de  savoir  s^il  est,  spmosiste  et  d^iste : 
ei  f  quoique  ces  deux  accusations  soient  par 
elles-mSmes  contradictoires ,  on  le  m^ne  sans 
cesse  de  Tune  k  Tautre.  Toutes  les  deux  ^tant 
incompatibles ,  ne  peuvent  pas  le  rendre  plus 
coupable  qu'une  seule ;  mais  toutes  les  deux 
peuvent  le  rendre  plus  odieux. 

II  est  done  spinosiste ,  lui  qui  ,  dis  k  pre- 
mier article  de  son  livre »  a  distingu^  le  monde 
materiel  d'avec  les  intelligences  spirituelles. 

n  est  done  spinosiste »  lui  qui^  dans  le 
second  article ,  a  attaqu^  ratk^me.  Ceux  qui 
ont  dit  qu*unc  fatalui  aveuglc  a  produu  tous 
Us  effus  que  nous  voyons  dans  U  monde  ^  one 
dit  unc  grande  absurditc  :  car  ^  quelle  plus  grand^ 
absurditi  q^unt  fataliti  aveugle  qui  a  produit  des 
£tres  intclligens? 

n  est  done  spinosiste  ^  lui  qui  a  continue 
par  ces  paroles  iJ)ieu  a  du  rapport  ^  -funirene 
commc  criaieur  et  conseryaxeur  (2)  ;  les  loix  ^ 
stlon  Itsquelles  U  a  crii\  sont  celles  selon  les^ 
quelUs  U  conserve.  II  agit  selon  ces  rigles ,  p^-ce 
qu^il  les  connote  ;  il  les  connote  ^^pane  qu*U  Us 
a  faiits ;  il  les  a  faites  ,  paru  qu^elUs  oru  du 
rapport  avec  sa  sagesse  et  sa  puissance, 

II  esl  done  spinosiste,  lui  qui  a  ajQut^i 


(1)  Uune  du  9  octobre  17499  Tautre  du  |($  do  ntoe 
inois. 
(9)  liv.I^  ch«L 
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Pommt  nous yoy 9ns  que  It  moaJc/ormi  par  U 
mouvement  dc  l(i  ^uuHre  ^  ei  privi  d'intclligence  f 
4ubsisu  toujours  ,  &c  (i). 

II  est  don^  spinosiste,  lui  qui  a  demontre 
contre  Hobbes  «t  Spinosa ,  que  les  rapports  de 
justice  €t  itiquiti  etoient  antirieurs  a  toutes  Its 
loix  positives  (1). 

U  est  done  spinosiste,  lui  qui  a  dit ,  au  com- 
mencement  du  chapitre  second  :  Cute  loi  qui , 
tn  imprimant  dans  nous  *  mimes  tidie  Jun  cria* 
teur  9  nous  poru  vers  lui  ^  est  la  premiire  des 
loix  naturelles  par  son  importance, 

II  est  dooc  spinosiste ,  lui  qui  a  combattu 
de  toutes  ses  forces  le  paradoxe  de  Bayle^ 
qu*il  vaut  mieux  6tre  athee  qu'idol&tre  ?  Para- 
doxe dont  les  atfa^es  tireroient  les  plus  daa- 
gereuses  consequences. 

Que  dit- on ,  apris  des  passages  si  formels  } 
Et  r^quit^  naturelle  demande  que  le  degr^  de 
preuve  soit  proportionn^  k  la  grandeur  de 
Paccusation.        ,  . 

Premiere    objection, 

X  r 

Vauieur  tombe  dh  le  premur  pas.  Les  loix  p 
Jans  la  signification  la  plus  itendue  ^  dit  «  il  ^ 
soni  Us  rapports  nicessMrts  qui  dirivent  de  la 
nature  des  choses*  Les  loix  des  rapports  J  ,cela  se 
£onfoit'il  ?••••  Cependane  Cau^ur  ria  pas  ckangi 

.    (ly  Liy.  I ,  ch.  I* 
(»)  ML 
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ta  difinition  ordinaire  dts  loix  sans  dUi^m 
Quel  est  done  son.  bat  ?  U  voici^  Selon  U  n<m^ 
veau  sy Sterne  j  il  y  -  a  entre  -edits  Us  ettts  qtU 
forment  ce  qae  Pope  nppeUe  le  grand  tout  i  '^un 
enchainement  si  nicesiaire^  que  le  moindrt  di* 
rangetnent  porteroit  la  confusion  jusqu*du  tr6nt 
du  premier  etre.  Cest  u  qui  fait ,  ^re  a  Pope  % 
^tu  les  choses  rfont  pu  itre  autrement  qi/elUi  ne 
sont  f  et  que  tout  est  bien  eomme  il  est^  Ceta 
post  9  on  emend  la  signification  de  ce  langoge 
nouveau ,  que  les  Ivix  sont  Us  rapports  micis^ 
saires  qui  dirivent  de  la  nature  des  thoses.  A 
quoi  ton  ajoute  que  ^  dans  ce  sens  ^  tous  les 
etfes  ont  ieurs  loix ;  la  divinite  a  ses  loix  ;  U 
monde  matiriel  a  ses  loix ;  les  intelligences  su* 
pirieures  a  Ckomme  ont  Ieurs  loix  ;  les  bites  one 
Ieurs  loix  ;  Chomme  a  ses  loix. 

R  i  p  o  K  s  £. 

Les  t^n^bres  m^me  ne  sont  pas  plus  obs- 
cures que  ceci.  Le  critique  a  oui  dire  que 
Spinosa  admettoit  un  principe  aVeugle  et  nd- 
cessaire  qui  gouvernoit  Tunivers  :  il  ne  lui 
en  faut  pas  davantage ;  dhs  qu'il  trouvera  le 
tnof  n^cessaire ,  ce  sera  du  Spinosisme.  L'auteur 
a  dit  que  les  loix  ^toient  un  rapport  n^es- 
isaire  :  voili  done  du  spinosisme ,  parce  que 
VoilA  du  necessaire.  Et  ce  qu*il  y  a  de  sui^ 
prenant ,  c'est  que  Tauteur  ,  chez  le  critique , 
se  trouve  spinosiste  k  cause  de  cet  atticle, 
quoique  cet  article  combatte  express^ment  les 

systSmes 
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systdmes  dangereux.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'at- 
taquer  le  sysiSme  de  Hobbes ;  systdme  terri* 
ble ,  qui,^  faisant  d^pendre  toutes  les  vertus  et 
tous  les  vices  de  retablissement  des  loix  que 
les  hommes  se  sont  faites ,  et  voulant  prou* 
ver  que  les  hommes  naissent  tous  en  ^tat  de 
guerre ,  et  que  la  premiere  loi  naturelle  est  la 
guerre  de  tous  contretous,  renverse,  comme 
Spinosa  f  et  toute  religion  et  toute  morale. 
$ur  cela  ,  Tauteur  a  ^tabli ,  premierement , 
qu'il  y  avoit  des  lolx  de  justice  et  d'^quite 
avant  retablissement  des  loix  positives :  il  a 
prouv^  que  tous  les  Stres  avoient  des  loix; 
que  ,  mSme  avant  leur  creation ,  ils  avoient 
des  loix  possibles ;  que  Dieu  lui-mdme  avoit 
des  loix  9  c'est-i-dire ,  les  loix  qu'il  s'^toit 
faites.  U  a  d^montr^  qu'il  etoit  faux  que  les 
hommes  naquissent  en  ^tat  de  guerre  (*) ,  il 
a  £iit  voir  que  T^tat  de  guerre  n'avoit  com- 
mence qu'apr^  Tetablissement  des  soci^tes  ; 
il  a  donnd  U-dessus  des  principes  clairs.  Mais 
il  en  rdsulte  toujours  que  I'auteur  a  attaqu^ 
les  erreurs  de  Hobbes  j  et  les  consequences 
de  celles  de  Spinosa  ,  et  qu'il  lui  est  arriv^ 
qu'on  I'a  si  peu  entendu ,  que  Ton  a  pris  pour 
des  opinions  de  Spinosa  les  objections  qu*il 
fait  contre  le  spinosisme.  Avant  d'entrer  en 
dispute  9  il  faudroit  commencer  par  se  mettre 
au  fait  de  Tetat  de  la  question  ;  et  savoir  du 
moins  si  celui  qu'on  attaque  est  ami  ou  ennemi. 

(*)Liv.  I,ch.  n. 

Tofpc  III.  Ff 
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Seconde    objection. 

Le  critique  continue  :  Sur  quoi  Pautcur 
cite  Plutarquc^  qui  dit  que  Ia  loi  est  la  nine 
de  tous  Its  mortels  u  immortels.  Mais  est^u  Jtun 
payen?  &c, 

R   B   P   O   N   S   E. 

11  est  vrai  que  Tauteur  a  cit^  Plutatque; 
qui  dit  que  la  loi  est  la  reine  de  tous  les  mor- 
tels  et  immortels. 

T  R  O  I  S  it  JWE      O  B  yE  C  T  I  O  NT. 

L'auteur  a  dit ,  que  la  creation ,  qui  paroit 
itre  un  aOe  arbitrairc,  suppose  des  rigles  aussi 
invariatles'  que  lafatdliti  desaihies.  De  ces  tertnes  j 
le  critique  conclut  que  Tatiteur  admet  la  fata-* 
lit^  des  atb^es, 

R  k   F  O  H  S  B. 

15 a  moment  auparavant,  il  a  ddtruit  cette 
fatalite  par  ces  paroles :  Ctux  qui  ont  dit  qu*une 
fataliti  ai^tugU  gouverne  Funivers  ^  ont  dit  une 
grande  absurditi;  car  quelle  plus  grande  absurditi 
qu^ une  fatalite  avcugle  qui  a  produu  des  itrts  inteU 
ligens  ?  De  plus ,  dans  le  passage  qu'on  cen- 
sure J  on  ne  pent  faire  parler  Tauteur  que  de 
ce  dont  il  parle.  II  ne  parle  point  des  causes , 
et  il  ne  compare  point  les  causes ;  mais  il 
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parle  des  effets,  et  il  compare  les  eiTets. 
Tout  Tarticle,  celui  qui  le  precede  et  celoi 
qui  le  suit ,  font  voir  qu'il  n'est  question  ici 
que  des  regies  du  mouvement,  que  Tauteur 
dit  avoir  6x6  ^tablies  par  Dieu  :  elles  sont 
invariables ,  ces  regies ,  ^t  toute  la  physique 
le  dit  avec  lui;  elles  sont  invariables,  parce 
que  Dieu  a  voulu  qu'elles  fussent  telles ,  et 
qu'il  a  voulu  conserver  le  monde.  II  n'en  dit 
ni  plus  ni  moins. 

Je  dirai  tou]ours  que  le  critique  n'entend 
jamais  le  sens  des  choses ,  et  ne  s'attache 
qu'aux  paroles.  Quand  Tauteur  a  dit  que  la 
creation ,  qui  paroissoit  &tre  un  acte  arbitraire , 
supposoit  des  regies  aussi  invariables  que  la 
fatalite  des  ath^es  ;  on  n*a  pas  pu  Tentendre , 
comme  s'il  disoit  que  la  creation  fut  un  acte 
n^cessaire  comme  la  fatalit^  des  ath^es ,  puis- 
qu'il  a  d^ja  combattu  cette  fatalit^.  De  plus , 
les  deux  membres  d'uae  comparaison  doivent 
se  rapporter;  ainsi  il  faut  absolument  que  la 
phrase  veuille  dire  :  la  creation,  qui  paroit 
d'abord  devoir  produire  des  regies  de  mou- 
vement variables ,  en  a  d'aussi  invariables  que 
la  fatalit^  des  ath^es.  Le  critique »  encore  unc 
fois ,  n'a  vu  et  ne  voit  que  les  mots. 


F£x 
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I     I. 

1  L  n^  a  done  point  de  spinosisme  dans 
I'Esprit  des  loix.  Passons  k  une  autre  accu« 
sation ;  et  voyons  s*il  est  vrai  que  I'auteur  ne 
connoisse  pas  la  religion  r^velee.  L'auteur ,  k 
la  fiji  du  chapitre  premier » parlant  de  lliomniey 
qui  est  une  intelligence  finie,  sujette  k  Tigno- 
rance  et  k  I'erreur ,  a  dit  :  Un  tel  etrc  pouvoit , 
a  tous  Us  ins  tans ,  oublier  son  criateur;  DUu  Ca 
rappclU  a  lui  par  Its  loix  dt  la  religion, 

II  a  dit  au  chapitre  premier  du  livreXXIV: 
Je  n'examinerai  Ics  diverses  religions  du  monde, 
que  par  rapport  au  bien  que  ton  en  tire  dans  Cltat 
civil  y  soit  que  Je  parle  de  celle  qui  a  sa  racine 
dans  le  cicl^  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  sur 
la  terre. 

II  nefaudra  que  tris-peu  ^iquite  pour  voir  qut 
je  n*ai  jamais  pritendu  faire  cider  les  intirets  de 
la  religion  aux  intirits  politiques  ^  mais  les  unir: 
cry  pour  les  unir^  il  faiu  Us  connoitre.  La  reli'* 
gion  chritienne ,  qui  ordonne  aux  hommes  de  s^ai" 
mer  y  veut  sans  doute  que  chaque  peuple  ait  les 
meilleures  loix  politiques  et  les  meilleures  loix 
civiles ;  parce  quWles  sont ,  aprh  elUs ,  le  plus 
grand  bien  que  les  hommes  puissent  donner  et 
recevoir. 

£t  au  chapitre  second  du  mdme  livre  :  l/n 
prince  qui  aime  la  religion ,  et  qui  la  craint ,  est 
un  lion  qui  cide  a  la  main  qui  le  fiatte  ^  ou  a 
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la  voix  qui  Cappaist.  Celui  qui  craint  la  religion , 
€t  qui  la  hait ,  est  comrru  les  betes  sauvages  ^qui 
mordent  la  chaine  qui  les  empiche  de  sejettcr  sur 
ceux  qui  passent,  Celui  qui  n*a  point  du  tout  de 
religion  est  cet  animal  terrible  qui  ne  sent  sa  li- 
berte  ^  que  lorsqu^il  dichire  et  qt^il  devore. 

All  chapitre  troisieme  du  mSme  livre  :  Pen-- 
dam  que  les  princes  Mahometans  donnent  sans 
cesse  la  mort  ou  la  rtfoivent  j  la  religion  j  chei^ 
les  chritiens  ^  rend  Us  princes  moins  timides  ^  et 
par  consiquent  moins  cruels,  Le  prince  compte  sur 
ses  sujxts ,  et  les  sujets  sur  le  prince.  Chose  admi^ 
rablt  I  la  religion  chreticnne ,  qui  ne  semble  avoir 
d'objet  que  la  filicite  de  I* autre  vie,  fait  encore 
notre  bonheur  dans  celle-ci. 

Au  chapitre  quatrieme  du  mSme  livre  :  Sur 
te  'earactire  de  la  religion  chritienne  et  cetui  de  la 
mahomitane ,  Con  doit ,  sans  autre  examen  ^  em* 
brasser  tune  et  rejetter  C autre.  On  prie  de  con- 
tinuer. 

Dans  le  chapitre  sixi^me  :  M.  Bayle^  apris 
avoir  insulti  toutes  les  religions  ,  fietrit  la  religion 
chritienne  :  il  ose  avancer  que  de  viritables  chri» 
tiens  ne  formeroient  pas  un  etat  qui  put  subsisttr. 
Pourquoi  non  ?  Ce  seroient  des  citoyens  infiniment 
Iclaitis  sur  leurs  devoirs  ^  et  qui  auroient  un  trhs^ 
grand  ^ile  pour  Us  remplir;  ils  sentiroient  trhS'* 
bun  les  droits  de  la  defense  naturelU ;  plus  ils 
croirount  devoir  i  la  religion^  plus  ils  pense* 
roient  devoir  a  la  patrie.  Les  principes  du  chris^ 
tianisme ,  bun  gravis  dans  U  coeur ,  seroient 
infiniment  plus  forts  que  ce  faux  honneur  des 
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monarchies  ,  us  vertus  humaims  dcs  ripubliqtus  | 
u  cute  craintt  servile  des  ctats  despotiques^ 

II  est  etonnant  que  ce  grand  hommc  n^ait  pas 
su  distinguer  les  ordres  pour  Vetablissement  du 
christianisme  d^avec  le  christianisme mime;  et  qiion 
puisse  lui  imputer  d^ avoir  meconnu  Cesprit  dc  sa 
propre  religion,  Lorsque  le  legislateur^  au  lieu  dc 
donner  des  loix ,  a  donni  des  conseils;  c'est  qu^il 
a  vu  que  ses  conseils ,  s^ils  etoient  otdonnes  comme 
des  loix ,  seroitnt  contraircs  a  V esprit  de  ses  loix. 

Au  chapitre  dixieme  :  Si  je  pouvois  un  mo^^ 
ment  cesser  de  ptnser  que  je  suis  chretien ,  je  ne 
pourrois  rrCempecher  de  mtttre  la  destruction  de  la 
secte  de  Zenon  au  nombre  des  malkeurs  du  genr^ 
humain  ,  &c.  Faites  abstraction  des  verites  rive* 
lees ;  ckerche^  dans  ioute  la  nature ,  vous  rfy 
trouvere^^  pas  de  plus  grand  obja  que  les  Anto^ 
nins ,  &c. 

Et  au  chapitre  treizieme :  La  religion  paienne ^ 
qui  ne  difendoit  que  quelques  crimes  grossicrs^  qui 
arritoit  la  main,  et  abandonnoit  le  cceur^  pouvoie 
avoir  des  crimes  inexpiables,  Mais  une  religion 
qui  enveloppe  toutes  les  passions ;  qui  n*est  pas 
plus  jalouse  des  actions  que  des  dcsirs  et  des 
pensies  ;  qui  ne  nous  tient  point  altachis  par  quelqu€ 
chatne^  mats  par  un  nombre  innombrable  dejllsi 
qui  laisse  derriire  elle  la  justice  humaine^  et  com^ 
mence  une  autre  justice;  qui  est  faite  pour  mernr 
sans  cesse  du  repentir  a  C amour  et  dc  P amour  at$, 
repentir;  qui  met  entre  le  jugt  et  U  crimind  ur^ 
grand  mediateur ,  entre  le  juste  et  le  mid'uueur  un 
grand  juge  :  une  telle  religion  ne  doit  point  avoir 
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4t  crimes  ihcxpiablcs.  Mais ,  quoiqu^ttU  donnc  dts 
craimcs  ei  des  espirdnces  a  tous ,  tlU  fait  asse^ 
Sineir  que  ^  s*il  n^y  a  point  dt  crimes  qui ,  par 
S0  nature  ^  soit  inexpiable  y  toute  une  vie  peut 
Petre;  qu^il  seroit  tris-dangereux  de  tourmentcr  la 
misericorde  par  de  nouveaux  crimes  et  de  nou* 
velles  expiations;  qt^inqwets  sur  les  anciennes 
^ttes  J  jamais  quittes  envers  le  seigneur  j  nous  de^ 
yons  craindre  £en  contracter  de  nouvelles ,  de  com'- 
bier  la  mtsure ,  u  d oiler  jusqiCau  termt  oit  la  bonti 
paternelU  finite 

Dans  le  chapitre  dix-neuvieme ,  ik  la  fin; 
I'auteur,  apres  avoir  fait  sentir  les  abus  de 
diverses  religions  paiennes ,  sur  I'etat  des  ames 
dans  Taut  re  vie  ^  dit :  Ce  ri est  pas  asse[ ,  pour  unt 
religion  y  d'etablir  un  dogme,  ilfaut  encore  qt^elle 
le  dirige  :  cest  ce  qiia  fait  admirablement  bien  la 
religion  chretienne^  a  Regard  des  dogmes  done  nous 
potions.  Elte  rums  fait  espirer  un  itat  que  nous 
croyons  y  nofi  pas  nn  itat  que  nous  sentions  ou 
que  nous  connoissions  :  tout  ^  jusqtCa  la  risurrec* 
lion  des  corps  ^  nous  mine  a  des  idees  spirituelles» 
..  Et  au  chapitre  vingt-sixieme ,  k  la  fin  :  // 
suit  de^la  qu^il  est  presque  toujours  cortvenable 
qu*une  religion  ait  des  tiogmes  particuliers  ^  et  un 
cult€  ^inirdt,  Dans  Us  loix  qui  conccrmnt  Us 
pratiques  du  culu ,  il  faut  peu  de  ditails ;  par 
exempUj  des  mortifications^  et  non  pas  une  ur-^ 
ta^n^^  monific^iion.  Le  ckristianisme  est  pUin  de 
bon  sens  :  Cabseinmce  est  di  droit  divin  ;  mats 
une  abstinence  particulierc  est  de  droit  de  police^ 
et  on  peut  la  changer.    -- 
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Au  chapitre  dernier,  li\rre  vingt-cinqui^me : 
Mais  il  lien  risuUc  pas  qtlunt  religion  apponU 
dans  un  pays  trhs-eloigni ,  ct  eoealcmene  different 
de  climat ,  dc  loix ,  de  mceurs  et  de  manures  ,  ait 
tout  le  succis  que  sa  sainuti  devroit  lui  pronuttre. 

Et  au  chapitre  troisieme  du  livre  vingt* 
quatrieme  :  Cest  la  religion  chritienne  qui ,  mal-' 
gre  la  grandeur  de  t empire  et  le  vice  du  climat^ 
a  empechi  le  despotisme  de  s^etabUr  en  Ethiopie^ 
et  a  poni  au  milieu  de  VAfriqut  Us  maurs  de 

t Europe  et  ses  loix ,  &c Tout  prh  de4A  , 

on  voit  le  mahomitismt  faire  enfermer  Its  enfans 
du  roi  de  Stnnar  :  a  sa  mort\  le  conseil  les  en^ 
voie  egorgerj  en  faveur  de  celui  qui  monte  sur  le 
trone. 

Que^  dun  coti^  Con  se  mette  devant  les  yeux 
les  massacres  continutls  des  rois  et  des  chefs  grecs 
et  romains ;  et  ^  de  C autre  y  la  destruction  des 
peuples  et  des  villes  par  ces  mimts  chefs  ^  Thimur 
ee  Gengiskan  ,  qui  ont  devasti  PAsie  :  et  nous 
verrons  que  nous  devons  au  christianisme ,  et  dans 
le  gouvernement  un  urtain  droit  politique  ^  et  dans 
la  guerre  un  certain  droit  des  gens  9  que  la  na^ 
ture  humaine  ne  sauroit  asse[  reconnoitre.  On  sup- 
plie  de  lire  tout  le  chapitre. 

Dans  le  chapitre  huiti^me  du  livre  vingt- 
quatrieme  :  Dans  un  pays  ou  ton  a  le  mal^ 
htur  £  avoir  une  religion  que  Dieu  n^a  pas  donnie^ 
il  est  toujours  necessaire  qt/elle  /accorde  avec  la 
morale;  parce  que  la  religion ^  mime  fausse^  est 
le  meilleur  garant  que  Us  hommes  puissent  ayoir 
de  la  probiti  des  hommes.  . 

Ce 
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Ce  sont  des  passages  formels.  On  y  voh 
un  6crivatn  qui  non^seulement  croit  la  reli- 
gion chr^tienne  9  mais  qui  Taime.  Que  dit-on 
pour  prouver  le  contraire  ?  Et  on  avertit , 
encore  une  fois  ^  '■  qu'il  faut  que  les  preuves 
soient  proportionn^es  k  Taccusation  :  cette 
accusation  n*est  pas  frivole,  les  preuves  ne 
doivent  pas  T^tre.  Et,  comme  ces  preuves 
sont  donn^es  dans  une  forme  assez  extraordi- 
naire 9  6tant  toujours  moiti^  preuves ,  moiti6 
injures,  et  se  trouvant  comme  envelopp^es 
dans  la  suite  d'un  discours  fort  vague  ,  )e  vais 
les  chercher. 

iPREMlfeRB      OBJECTION. 

»  L'auteur  a  loud  les  stoiciens,  qui  admet- 
toienc  une  fatalitd  aveugle ,  un  enchainement 
ndcessaire ,  &c.  (*)  Cest  le  fondement  de  la 
religion  natuoelle. 

R  i   F  O  N  S  B. 

m  4 

Je  suppose  9  un  moment ,  que  cette  mau- 
Taise  mani^re  de  raisonner  soit  bonne.  L'au* 
teur  a-t-il  loud  la  phy$iq*ue  et  la  mdtapfay- 
sique  des  stoiciens  ?  II  a  \o\xi  leur  morale ;  il 
a  dit  que  les  peuples  en  avoient  iixi  de  grands 
biens  Til  a  dit  cela,  et  il  n'a  rien  dit  de  plus« 
Je  me  trompe ,  il  a  dit  plus  :  car  9  dds  la  pre* 

(*)  Page  165  de  la  deuxi^m^  feuille  du  16  octohre 

1749* 

Tonu  III.  Gg 
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miere  page  du  livre  f  il  a  attacpi^  celte  fata- 
.tit^  des  jStpIciens  ;  il  ne  Ta  doac  .]>as  k>u6e  f 
^^aiui  Ua  ioue  les  Moicie&s»  .  . 

-"    • ' 

SfiCONl^E     OB^JEGtiON* 

L  auteur  a  ]o\xi  Bayle  f  ea  rappettant  un 
grand  bomme  (^)»         .   . 

R  i  p  o  N  s  E. 

J6  suppose  encore  un  noment,  qu'en  gs* 
hefat  b^tte  maiiiere  de  raisonner  soit  bonnet 
elle  ne  Test  pas  du  moins  dans  ce  cas-ci.  II 
est  ;^rai  que  I'ameur  a  appeller  ^ayle  vH  grand 
horome ;  mais  il  a  censure  ses  opinions  :  s'il 
If 5  4'  cel^ur^es  $  il  ne  Its  adoitt  pas#  Er  puis- 
qu'il  a  totnbatm  sies  of^nionay  il  he  Fap^te 
ptis  Un  grand  boimhe  i  6auSt  de  ie^  opiniDMi 
Tout  le  monde  sait  que  Bayle  avok  un  gratsd 
esprit ,  dont  il  a  abus^ ;  mais  cet  esprit  dont 
il  a  abuse ,  il  raVtoiVr  L'atttetir  k  combattu  ses 
sophismes ,  et  il  plaint  ses  ^garemens.  Je 
n'aime  poiht  1e^  ^m  ^  i^v^ii^Mt  1^  )oix 
de  feuir  patrie ;  mais  f^anfois  de  1^  peine  \ 
croire  i^Ve  C^itfr  et  Cromu^l  fte^^nt  de  )>etit$ 
esprits.  Je  n'iiim^  poJnt  les  conqu^ratrs  \  t!iif» 
dk)  he  pdtfrra  ^^ktt  Me  petstiader  tjti'AtetiiAdk-d 
ef  Gengiskan  aieftt  ^6  des  ]^Aiie)s  eotomtm^. 
n  tfauroit  pas  faltn  beMrc(yup  d^ej^pfft^i  I'hir- 

(*)  Page  165  de  la  deiixiime  feuille. 
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teur,  pour  dire  que  Bayle  etoit  un  hotnme 
abominable ;  aais  ily  «  appiar^nce  qu'il  n'aime 
point  k  dire  des  injures  ^  soil  qu'il  tienne  cette 
ilispo^tioa  4le  4a  MMif<[ ,  M>k  ^^ii^  i't&Vrte^ue 
de  6on  Education.  fM  lie«  de  •croire  a^ue^  s% 
^r^eaok  la  plttna,  ji  ^lieiv  dMj^t  fds  m^me  k 
€evtx  ^i  «At  dMfdke  it  ltti'*fair<r- wi  4(^5  ^lui 
-{#Mida  MKNt  ^nitt  i»MMfi«  {Miis^e  fa«r6  i^  m 
homme ,  en  travaillant  k  le  rendre  i^imiz  4 
tous  ceux  qui  ne  le  connoissent  pas ,  et  suspect 
k  tons  ceux  qui  le  ebnnoisseAt.  - 

De  plus  :  j'^  repiarqii^  qu^  le:;$  disclamations 
lies  liomqptes  ffanetit''ne*ii'bnt  giifere  tfioipfes- 
&idn  que  siir  C0UV  qoy  sc^ht  funepx  e,u)i;-m6(nes. 
La  plupirt  des  IkteUrsPibht  d4s  gens  liiod^r^sl 
on  ne  prend  g^e^e  ^n  ^iyfre^^qye  lorsqu'on  est 
de  sang-froid;  les  gens  raisonnables  aiment 
)p$.  iw$fM^   9M^  ,jl'«it^wr.,fiur«ut  4it  .npflle 

Bayle  eiit  biei^^j^^i^^  iil4^5^v®^>l8'<^>Jf 
mal  raisoiine^  tipt  ce  quon  auroit  pu  con- 
clure.9^  ^m^ik^  fkis  r^J^ir  1%^^.  ^  des 
injures. 

TROISlkME      OBJECTION*.   •:;! 

,'x  z  V,  o  ^i  ?i  5V 
EUe  est  tir^e  de  ce  que  Tauteur  n*a  point 

originel  {*).  ;..  ./4  /,  .,     ,y,  ,  r, 

(*)  Feaille  du  9  octdbre  1749 ,  p.  161. 

Gg  2 
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R  B  p  o  N  s  E. 

Je  demande  k  tout  homme  sense » si  ce  cha- 
pitre  est  un  traite  de  tb^logie?  Si  Tauteur 
avoit  parle  du  peche  originel  9  on  lui  aiuroit  pu 
jmputer  ^  lout  de  mesie ,  de  n'avoir  point  parle 
de  la  redemption  :  ainsi^  d'artide  en  article » 

QUATRliME     OBJECTION. 

Elle  est  tir^e  de,  ee  que  M.  Domat  a  comf 
menc^  son  ouvrage  aiitrement  que  I'auteur ,  et 
i(]u'il  a  dVbord  parle  de  la  revelation. 

r  » 

Ri>ox  SB.  :      ^' 

F  n  est  vrai  que  M.  Domat  a  eommenc^  son 
ouvrage  ftutrebierit  que  P^uteur,  et  qu'il  a 
d'abord  parle  de  1$  r^v^latibni      /    \ 


'    ClN^UlfcME     €>B>E-OTION, 


•■.-. 


L'auteur  a  suivi  le  syst£me  du  poeme  de 

Pope./'.  ')  1  i  ".  ''     J  .}.<-.  J  : 

R  i  P  O  N  S  E. 

«     '    • 1      5     «  •*  '  f  *. !  •    I     '    *  '      ' .       ' *  I      *  '  ' « 

•  « 

' -Dans  tguit  i'oikvfage,'il:  ft'y  a  pas  ua 
du  systSme  de  Pope. 


•  ■    \ 


'    *:  ',.',.. 


'.    , .; 
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I 

SiXikME     OB7ECTIONi 

«  * 

Vauuwr  dil  que  la  lot  qid  pftscrit  a  Chomnu 
ses  devoirs  envMS  Dieu »  est  la  plus  imponanu ; 
mdis  il  nic  qu^tUe.  soit  la  prcmiirc  :  il  ^priund 
que  la  premiere  lot  de  la  nature  eu  la  paix;  que 
Us  hommes  oht  commend  par  avoir  peur  les  uns 
des  autres  ^  &c.  Que  Us  enfant  savent  que  la  pre^ 
miire  lot  ^  c*esi  d* aimer  Dieti  ;  et  la  seconde ,  c^ese 
JCaimtr  son  prochain. 

R  i  Jp  o  N  s  s. 

Void,  les  paroles  de  Tauteur  :  Ceite  loi  qui  9. 
€n  imprimani  dans  nous^mtmes  Pidie  Jtun  cria^ 
UUTy  nous  poru  vers  ltd  ^  est  la  premiire  des  loix 
naturelles  9  par  son  importance  ^  et  non  pas  dans 
Pordre  de  ces  loix.  Lhommt^  dans  titat  de  na-^ 
eure ,  aumit  plueSt  la  faa^i  de  conngttrt  ^  quHt 
n^auroitdes^tonnoissdnees.  II  est  clair  que  ses 
premiires  idles  >te  saxuent  point  des  idles  splcu* 
idtives  :  il  songerok  a  la  conservation  de  sah 
itre ,  avant  de  c/urcher  Pcrigine  de  son  Stre.  Un 
homme  pareil  ne  sentiroit  d*abord  que  safoiblesse; 
sa  timiditi  seroit  extreme;  et^  si  Von  avoit  la^- 
dessus  bksoin  de  i^kxpirUnce  ^  Pon  a  trduve  dans 
Usforits  des  hommes  sauvages  ;  tout  les  fait  trem- 
hUr^  tout  Us  fait  fiiir  (*)»  L^autew  a  done  dit 

que  la  loi  qui  ^  en.  imprimant  en  nous-m8mes 
C)Iiv.  l,^h,II. 
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ridee  du  cr^ateur ,  nous  porte  vers  lui ,  ^toit  la 
premiere  <les  l^iic  uitwelles.  ft  ae  bi  a  pas  6ti 
d^fendu  9  plus  qu'aux  philosophes  et  ecrivains 
dtt  drok  fiatnrel ,  de  consid^ner  HioflNtte  sous 
dnrer$  ^gacds :  41  lui  a  iii  permm  4ie  suppQser 
no  Itofime  comme  tomhi  des  mies ,  laiss^  4 
ko-mfiW  et  sans  ^^ttcatioii ,  avam  i'4tAblis«- 
maent  «les  sociit^s.  £fa  biea  J  I'autnu-  «  dk 
que  ia  premii^  hn  oatuDeH^ ,  la  plus  impdi^ 
tante.y  et  ^r  consequent  la  capUale,  serok 
pour  lui ,  comme  pour  tous  ks  kosMnes  ^  de 
se  porter  vers  son  cr^teur.  U  a  aussi  ^te 
permis  k  Tauteur  d^cxannner  quelle  seroit  la 
premiere  impression  qui  se  feroit  sur  cet 
l^acAiiie  9  ^  d^  w^  Vwdvt  <iems  U(pd  tes 
iovpcessiws  seroient  veciues  daas  sAa^ieiweaut& 
et  >1  a  cr^i  qu'il  aiir<eit  ^  ^eotkneos «  avint: 
de  &ire  des  rdflejuoAs;  que  ie  premier  ^  tiaat 
l!ortdre  du  teaips ,  swek  la  peur ;  «nMi%e^  it 
besoin  it  br  tiourrir.^  &c.  V^mkwr  .a  ibt.qiie 
b  lot  <iui  f  en  imprimant  en  aeiis  l!id6e  Jia 
cF^jkteur.t  ^&atts  pwte  vess  hif^^hi  pfemiint 
4e5  Iqix  natiirdto  ;  k  ccittqiie  dit  que  JUlk 
premiere  des  Loix  nai^ireUeas  «st  dWisMr  jDieiu 
lis  Ae  sDiit  divis^  ^que  :p9r  ks  iojureSi 

«  t        «  *     ft  ^ 

EUe  ^est;  tir^Q  ^\\  qimplofi  pr>emier  .di4  pf0», 
Biier  livre ,  oil  Tauteur  9  apr^s  avoir  dit  f im 
Chommt  itoit  un  itn  borni^  a  ajout^  :  Vn  ut 
£tn  pouvoit^  a  tous  Us  ins$0ns^  9^*blUr  son 
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criateur;  Dicu  Fa  rappclU  a  lui  par  Us  loix  dt 
la  rtli^fU  Or  I  l^-Ofi^  qbrtle  est  dette  reli- 
gion dont  parle  Tauteur  ?  il  parle  sans  doute 
tte  la  religion  naturelte ;  9  ne  croir  done  que 
la  refigion  nsturelle* 

R  i  r  o  »  9  E^ 

m  • 

Jt  suppose  9  encore  mi  aioment  ^  qm  cent 
meni^e  detaisonner  son  bonoe,  et  qtie,  de 
ce  que  Tattteiir  n'auroit  patl^  \k  que  de  ta  rel>* 
giod  naturelle ,  on  en  pik  tonckire  qa'il  ne 
emit  que  la  religion  naturelle ,  et  qn'il  exctut 
la  retigion  tiv^i^,  le  dis  que,  dans  cet  en-* 
droit,  il  a  parl^  de  la  religion  r^?i£i6e,  et  non 
pas  de  la  retigion  naturelle;  car  s'il  avoir  parl4 
dd  la  retigion  natuteUe ,  il  seroit  un  idiot.  Ce 
seroit  comme  s*il  disoit :  un  tel  Stre  pouvoit 
ais^ment  oublier  son  criateur,  c'est-i-dire , 
la  religion  nat«^le }  Dieu  I'a  rappell^  k  lui 
par  les  loix  de  la  religion  naturelle ;  de  sorte 
qvie  Dieu  lui  aoroit  donii6  la  region  iiatu« 
Mte,  pour  peffettioMef  en  lui  la  teVgion 
naturelle.  Ainsi,  pour  se  pri^parerii  dire  de$ 
iitftectites  i  raateur,  on  connneiice  par  dter 
)  ses  paroles  I^  sens  du  monde  to  pks  clair» 
pour  kar  ilonner  le  sens  <Ki  monde  le  plus 
absdfde;  et,  pour  avoir  meitleur  marck^  ^ 
hn,.  on  le  prive  4m.  stm  oonHiinm 
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HviTliME     OBJECTION. 

L'auteur  a  dit  (i),  en  parlant  de  llioinine:* 
Un  td  itre  pouvoit^  a  tons  Us  instans^  outlier 
son  criateur;  Dieu  (a  rappclU  a  ltd  par  Us  loix 
de  la  religion  -•*  un  tel  itre  pouvoit  y  a  tous  Us 
instans  ^  s'oublier  lui'^mSme  ;  Us  philosophes  tone 
avtrti  par  Us  loix  de  la  morale  :  fait  pour  vivre 
dans  la  sociiti  y  il  pouvoii  oublUr  Us  autres;  Us 
Ugislateurs  font  rendu  a  ses  devoirs  par  Us  loix 
poUtiques  a  civiles.  D^nc^  dit  le  critique  (z), 
sehn.  tauteur  ^  U  gottvemement  du  monde  est  par^- 
tagi  entre  Dieu ,  Its  philosophes  u  Us  lepsUt^ 
seursy  &c.  Ou  Us  philosophes  ont4ls  appris  Us 
loix  de  la  moraU?  ou  Us  Ugislateurs  ont-iU  vu 
u  qitil  faut  prescrire  pour  gottvetner  Us  socUtis 
avu  iquiti? 

R  i  P  O  N  S  E. 

^  Et  cette  r^ponse  est  tris-aisee.  Us  rent  ap« 
pri^  dans  la  r^v^lation  »  s'ils  ont  ^t^  assex 
heureux  pour  cela ;  ou  bien  dans  cette  loi  qui , 
en  imprimant  en  nous  Tid^e  du  criateur ,  nous 
porte  vers  lui.  L'auteur  de  TEsprit  des  loix 
a-t*il  dit  comme  Virgile  ?  Cisar  partage  t empire 
avcc  Jupiter.  Dieu ,  qui  gouverne  Tunivers , 
n'a^t-il  pas  donn6  k  de  certains  honunes  plus 

(i)  Liv.  I,  ch.  L 

(a)  Page  \6%  dc  la  feuille  du  9  octobrc  1749; 

de 


J 
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4le  Itubii&reiy  ft  d^autres  pliu  ae  puissance  1^ 
Vous diriez que  raateui^'a  dit  qiie^  parce  ijue 
Dieu  a  v6ultt  (pie  des  homines  gouvernassenk 
des  hommes,  il  ri'a  pas  voulu  quails  iui'obdis^ 
senty.et  qu'il  s'est  d^mis  de  Tempire  qu'il  avoit 
sur  euxy  &c.  Voilft  oil  sont  r^dults  ceux  qui^ 
ayant  beaucoup  de  foiblelsse  pou^  raisohneri 
cm  beaiicoup'  de  fbrce  potif  declatner«       '  ' 


I  ' 


*  •      * 

Le  critique  continue  :  Rtmarquons  tncori  que 
tmuettr ,  qui  trotivt  que  Dicu  nc  'ptut  pas  gou^ 
vtmer  Us  itrts  litres  aussi  bien  que  Us  autns ,  parce 
quUupii  litres^  Ufaut  qilils  agisscnt  par  eux^memes, 
Qe  remarqueraiy  en  passant,  que  Tauteur •  ne 
se  tert  jpoint  de  cette  expression ,  que  Dim  ne 
petU  pas)  he  ranidU  i  ee  dlsordrt  que  par  des 
loiJc  qui  pmvcnt  bun  montrer  a  Chommt  cc  qt^tl 
doitifairc  ^  mais  qui  nc  ltd  ofdonntnt  pas  de  Ufaire  r 
^iunsij  dans  Je  'systimc  dc  tautcur^  DUu  eric  des 
ifres  dofk  it  he  pdu  cmpcchcr  U  dhor^Cy  ni  k 
riparcr^  .••«••.'•  AvtugU ,  qui  nc  von  pas  que 
Dicu  fait  ce  qiiU  veuc  de  ccux  mimes  qui  nc  fone 
pas  ce  qu*il  vcuil 


«. 


R'i  P  O  N   S  E. 


[.'  Le  critique  a  d^ja  reproch^  ft  I'auteur  idis 
n'iavoir  point  parl^  du  pech^  briginel  :  il  le 
prend  encore  sur  le  fait ;  il  n'a  point  parU  de 
la  grace.  Cest.une  chose  triste  d'avoir  affaire 
Tome  IIL  Hh 
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a  iin  homme  quj  c^nsqre  tous  Us  articles  d'lm 
livre,  et  h'a[  qu'iirre  idee  dominante.  Cest  !• 
conte  de-  ce^ cur^ ' dc  viflaget  i  qui  de$  as- 
ironomes  montroient  la  tune  dans  un  telescope  ^ 
it  qui  n*y  voyoit  que  soa  clocher. 

Cautear  de  ITEsprlt  des  loix  a  cru  qull  de- 
Voit  commencer  par  Aotmer  quelque  id^e  des 
loix  genii  rales ,  et  4u  Hroii.de  ta  nature  et  des 
gens.  Ce  sujet  etoit  immense,  et  il  Ta  traite 
dans  deu^chapitces;  \\  aite  obligi^  d'emettre 
quanta^  de  choses  qui  appartenoient  k  son  su» 
jet ;  k  plus  forte  raison  a  t-il  omis  celles  qui 
n'y  avoient  point  da  rapppit, 

D  I  X  I  i  M  £     Q  JB  J  kxi  t  <  O  N* 


*    *         f 


L*auteur  a  dit  qu^en  'An^feterre  rhojpxf^p 
de  soi-m8me  ^toit  Fe^et  d^une  mala^ie  ;  et 
qu'on  ne  pouvott  pas  plus  le  j^unir  qu'bn  ne 
punit  les  efFets  de  la  d^mence.  Un  soaateur 
dela  religion  naturelle  n'oublie  pas  que  TAo- 
gleterre  est  1^  berceau  de  sasecte;  U  passe 
r^ponge  sur  tous  les  crimes  du'il  y  apper^oit* 

R  i  P  o  Jf  s  s.    , 

L'auteur  ne  sait  point;  si. rAngleterre  est  le 
berceau  de  la  religion  naturelte  :  mais  il  sait 
que  TAngleterre  n'est  pas  son  berceau.  P^ce 
qu'il  a  parle  d  un  effet :  physique  qui  se  voit 
en  Ahgleterre  ,  il  ne  pense  pas  sur  la  religion 
CQmme  les  Angtois^  pas  plus  quTun  Anglois ; 
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ifai  parlercit  d'liii  eSet .  physique  ariwi  ea 
France,  oe  {lenseroit  sur  la  religion  cooune 
ks  Fraaf  013.  L'anteur  de  Tfisprit  des  Ipix  n'est 
point  sectit^r  die  la  i^ligion  natureUe  :  mail 
il  voudroit  ^pie  sod  critique  i&t  aectaiteur  de 
la  logique  ni^uteUe. 

Je  ctoU  avoir  dt^z  £ut  tomber  des  matna 
du  critique  les.  armes  effiayantes  d^ont  il  s'est 
servi :  >e  vids  &  pr^eat  doinner  une  idee  de 
son  exoide,  qui  «sl  tel ,  que  je  craans  qu'oa 
oe  pense  -cpie  ut  soit  par  d^riaion  •que  |'ea 
parle  ici« 

.  il  dit  d'ahordy  ^ oe  aont aes  paroles » /^e 
U  Uvn  Je  tEspfk  dss  hiM  an  urns  dc  ^ts  frm^ 
iuctimut  inJgutikresi^.  qui  m  sc  S9m  si  fan  mal* 
iiptiies  (jui  JipuU  Vanrwit  di  U  iulU  UMtyni*^ 
tus.  Mais  9  fidre  arriver  I'Esprit  des  loix  k 
cause  de  I'arriv^e  de  la  consdtudon  Umgtn 
tdtttSj  p^est-nce  pas  irouloir  fiiire  rire  >  La  bulla 
Uaigaiius  n*est  point  la  cause  occasionneUe 
du  livre  de  i'Esprit  4le6  loix ;  mais  la  buUe 
Unigtmtm  et  ie  livre  M  ^Esprit  des  loix  ont 
dtd  les  causes  occasioacieUes  qui  ont  £iit  faire 
au  critique  un  raisomiftnent  si  puerile.  Le 
critique  continue  :  liauimr  dis  qiiil  a  him  dt$ 
fois  commend  ee  abandanni  son  omfragtm*.. 
Cipendant ,  quand  il  jtiMQU  au  feu  ses  premiins 
frod^cdons  ,  il  dioii  moins  iloigne  dela  viriii^ 
que  lorsqu*it  a  commend  a  etre  conunt  de  som 
travail.  Qu'en  sait-il  ?  II  ajoute  :  Si  tauuur 
avoii  voulu  suivre  un  chemin  fhtyd  9  son  ouvta§e 
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lui  auroa  coAtl  moins  dc  travail.  Qu'en  sait-il 
encore?  .11  prononce  ensuite  cet  oracle  :  // 
nt  'faui  pas  bcducoup  de  plnhradon  ,  pour  ap^ 
percevoir  qut  U  livrt  dt  t Esprit  dts  loix  est  fondi 
stir  U  systimt  dt  la  religion  naturelle....  On  a 
montri  dans  Its  lettres  contre  It  poemt  de  Pope 
intitule  Essai  sur  rhomme ,  que  le  systeme  de 
lanligion  naturelU  rentre  dans  celui  de  Spinosa: 
Cm  est  asse[  pourinspirer  a  un  ckretien  thorrettr 
du  nouveau  livre  que  nous  annongons.  Je  r6- 
ponds  que  non-seuiement  c*eo  est  assez ,  mais 
mdme  que  e'en  seroit  beaucoup  trpp.  Mais , 
'  |e  viens  de  prouver  que  le  syst6me  de  Tauteur 
n'est  pas  celui  de  la  religion'  naturelle ;  et , 
en  lui  passant  que  le  systeme  de  la  religion 
naturelle  rentrSt  dans  celui  de  Spinosa,  le 
systSihe  de  Tauteur  n'entreroit  pas  dans  celui 
de  Spinosa  9  puisqu'il  n'est  pas  celui  de  la  re- 
ligion naturelle. 

11  veut  done  inspirer  de  Thorreur,  avant 
d'avoir  prouve  qu'on  doit  avoir  de  l'horreur« 

Voici  les  deux  formules  des  raisonoemens 
repandus  dans  les  deux  Merits  auxquels  je  r6- 
ponds.  L'auteur  de  I'Esprit  des  loix  est  un 
sectateur  de  la  religion  naturelle  :  done  il 
faut  expliquer  ce  quM  dit  ici  par  les  principes 
de  la  religion  naturelle  :  or ,  si  ce  qu'il  dit 
ici  est  (ond6  sur  les  principes  de  la  religion 
naturelle  , '  il  est  un  sectateur  de  la  x^eligion 
naturelle. 

L'autre  formule  est  celle-ci  :  L'auteur  de 
I'Esprit  des  loix  est  un  sectateur  de  la  religion 
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iiaturelle  :  donc.ce  qu'il  dit  dans  son  livre 
en  faveur  de  ta  r^vdatton  ,  n'est  que  pour 
cacher  qu'il  est  un  sectateur  de  la  religion  na« 
tureUe  :  or  ^  sUl  se  cache  ainsi ,  il  est  un  sec* 
tateur  de  la  religion  naturelle. 

Avant  de  finir  cette  premiere  partie ,  je 
serois  tente  de  faire  une  objection  k  celui  qui 
en  a  tant  fait.  U  a  si  fort  effray^  les  oreilles, 
dii  mot  de  sectateur  de  la  religion  naturelle , 
que  moi »  qui  defends  I'anteur ,  )e  n'ose  pres* 
que  prononcer  ce  nom  :  je»vais  cependant 
prendre  courage.  Ses  deux  Merits  ne  deman* 
deroient  -  ils  pas  plus  d'explication  que  celui 
que  je  defends?  Fait-il  bien,  en  parlantde 
la  religion  naturelks  et  de  la  revelation,  de 
se  jetter  jperp^tuellement  tout  d*un  cot^ ,  et 
de  faire '  perdre  les  traces  de  Tautre  ?  Fait  -» il 
bien  de  ne  distinguer  jamais  ceuxqui  ne  re- 
connoissent  que  la  seule  religion  naiturelle  , 
d'avec  ceux  qui  reconnoissent  et  la  religion 
naturelle  et  la  r^v^laticMi  ?  Fait-il  bien  de  s'efik* 
roucher  toutes  les  fois  que  Tauteur  consid^re 
rbomme  dans  I'etat  de  la  religion  naturelle , 
et  qu'il  explique  quelque  chose  sur  les  prin« 
cipes  de  la  religion  naturelle  ?  Fait  -  il  bien 
de  confondre  la  religion  naturelle  avec  Ta- 
thdisine  }  n*ai  -  je  pas  toujours  oui  dire  que 
nous  avions  tous  une  religion  naturelle  ?  N'ai* 
]^e  pas  oui  dire  que  le  christianisme  ^toit  la 
perfection  de  la  religion  .naturelle  ?  N'ai-je 
pas/ oui  dire  que  Ton  employoit  la  religion 
naturelle  ^  pour  prouver  la  r^v^lation ,  contre 
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le$  d^istes;  et  qac  Ton  enplofoit  It  «i2iiui 
veligion  naturellct  pour  proiiver  resiiieiic^ 
de  Dieu,  centre  les  atb^es?  U  dit  que  Irs 
stokiens  etai^nt  des  sectateirs  d^  la  rdjgion 
naturelle  :  et  moi »  je  lui  dts  -qu'ils  ^toieat 
des  ath^es  (1)9  puisqu'ils  erojroicnt  jqu'ane 
fatalit^  aveugle  gouvemoit  rumvers  ;  el  ipie 
c'est  par  la  reiigion  natureUe  que  Von  com** 
bat  les.  stoicieiis.  II  xlk  que  1<  S)rst£ffie  de  la 
religion  naturelle  reacne4ans  oelut  de  SpiacH 
sa  (i)  :  et  mot,  f^  iutdis  qn'ilf  aont  cprdrw^ 
dictoires,  et  que  c*est  par  la  raligioa  iiaitt^ 
relle  qu'on  dd^it  le  syst&me  de  Sptaosau  Jo 
lui'das  que  conibndne  la  «eligion  oatareUe  ayap 
YBfth&smt  J  c'est  coafoodee  ia  pmuve  airec  la 
chose  qu'on  veut  pmu^rtr ,  et  Fdbyactioii  eoatM 
Ferreur  amec  Terreur  xaCme ;  que  p'eat  6tca 
les  armas  puiscantes  cfue  r^on  a  centre  cetta 
erreur«  A  Daeu  ae  plake  que  je  ^rauitie  kaputer 
aycun  mauvais  <deMe«i  au  crittqw »  ni  lain 
valoir  les  oons^<pienccf  qae  Ton  poarrcut  tiiaf 

(t)  Voyez  la  page  165  des  feuittes  du  9  octobre  1749; 
«  Les  stoiclens  nVidmettoteot  qu'yin  Dieu ;  mtis  ce  Pieu 
9  n'itok  «utre  chose  ipie  I'ame  du  inonde.  Us  your 
w  loient  que  tous  les  Atrcs,  depuis  le  preaiicr ,  fuMent 
«i  nicessairement  encliainis  1^  ujds  avec  les  autres ; 
n  une  nicessiti  &tale  entrainoic  tout.  Us  nioient  rim* 
n  mortality  de  Tame,  et  faisoient  consister  le  souveraiii 
n  bonheur  3l  vivre  conformimem  ^  la  nature.  Cestle 
j»  fond  du  S3rstlme  de  la  religion  natarelle  »• 

(2)  Voyez  page  16%  de  la  premi^ire  ^iUe  du  9 
ectnbre  1749%  ji  ia  £n  de  la  pcemidre  oolonne. 
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ide  ses  prindpes  :  quoiqu'it  alt  tr^s-peu  d*in« 
clulgence ,  on  en  '^v^ut  avoir  pour  lui.  Je  dis 
seulement  que  les  Hies  mitaphysiques  sont 
eztrfimement  confuses  dans  sa  t6te ;  qu*il  n'a 
p4Hnt  du  tout  la  faculti  de  siparer ;  qu^il  ne 
sauroit  porter  de  bons  jugemens  9  parce  que , 
|iarmi  les  diverses  choses  qu^U  faut  voir.^  U 
n'en  voit  jamais  qu'une.  Et^  cela  m8me,  je 
ne  Ipdis  pas  pour  lui  G^^iien^Q^limgvms 
pour  d^truire  les  siens* 
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Id^E      GfNiRALE. 

J 'a  I  absous  le  livre  de  TEsprit  des  loix  de 
deux  reproches  g^n^raux  dont  on  Tavoit  char- 
ge,  il  y  a  encore  des  imputations  particuli^res 
auxquelles  il  £iut  que  je  r^ponde.  Mais ,  pour 
donner  un  plus  gran4  jour  \  ce  que  ]*ai  dit^ 
et  \  ce  que  je  dirai  dans  la  suite ,  je  vais  ex- 
pliquer  ce  qui  a  donn6  lieu ,  ou  a  servi  de 
pr^texte  aux  invectives. 

Les  gens  les  plus  senses  de  divers  pays  de 
TEurope  ^  les  hommes  les  plus  6clair^s  et  les 
plus  sages ,  ont  regards  le  Uvre  de  l*Esprit  des 
loix  comme  un  ouvrage  utile  :  ils  ont  pens6 
que  la  morale  en  etoit  pure»  les  principes 
justes ;  qu*il  ^toit  *propre  ^  former  dlionnStes 
gens ;  qu'on  y  d^ruisoit  les  opinions  perni* 
cieuses »  qu*on  y  encourageoit  les  bonnes. 

D'un  autre  c6t^ ,  voiU  un  homme  qui  en 
parle  comme  d*un  livre  dangereux ;  il  en  a 
fait  le  sujet  des  invectives  les  plus  outr^es. 
U  faut  que  j*explique  ced. 

Bien 
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Bien  lorn  d'avoir  entendu  les  endroits  par« 
ticuUers  qu'il  critiquoit  dans  ce  livre »  il  n'a 
pas  seulement  su  quelle  ^toit  la  mati^re  qui 
y  ^toit  traitee  :  ainsi »  d^damant  en  I'air ,  et 
combattant  contre  le  vent ,  il  a  remporte  des 
triomphes  de  mdme  esp^ce  :  il  a  bien  critiqu^ 
le  livre  qu'it  avoit  dans  la  t6te »  il  n*a  pas  cri- 
tique celui  de  Tauteun  Mais  y  comment  a-t-on 
pu  manquer  ainsi  le  sujet  et  le  but  d'un  ou- 
vicige  qu'on  avoit  devant  les  yeux  ?  Ceux  qui 
auront  quelques  lumi^res   verront,  du  pre- 
mier coup^d'ceil ,  que  cet  ouvrage  a  pour  objet 
les  loix  9  les  coutumes  et  les  divers  usages  de 
tous  les  peuples  de  la  terre.  On  pent  dire  que 
le  sujet  en  est  immense ,  puisqu'il  embrasse 
toutes  les  institutions  qui  soht  rei; ues  parmi 
les  hommes;  puisque  I'auteur  distingue  ces 
institutions  ;  quil  examine  celles  qui  convien- 
nent  le  plus  k  la  soci^^  et  k  chaque  soci^td ; 
qull  en  cherche  I'origine ;  qu'il  en  decouvre 
les  causes  physiques  et  morales ;  qu'il  examine 
celles  qui  ont  un  degr6  de  bontd  par  elles- 
m8mes ,  et  celles  qui  n'en  ont  aucun ;  que  de 
deux  pratiques  pernicieuses  ,  il  cherche  celle 
qui  Test  plus  et  celle  qui  Test  moins ;  qu'il  y 
discute  celles  qui  peuvent  avoir  de  bons  effets 
k  un  certain  ^gard ,  et  de  mauvais  dans  un 
autre.  II  a  cm  ses  recherches  utiles ,  parce  que 
le  bon  sens  consiste  be  aucoup  k  connoitre  les 
nuances  des  choses.  Or,  dans  un  sujet  aussi 
itendu ,  il  a  ^t^  n^ce  ssaire  de  trailer  de  la 
religion  :  car  ^  y  ayan  t  sur  la  terre  une  reli- 

Tom  III.  // 
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gion  vraie  et  une  infinite  de  fausses  ^  une  re- 
ligion envoy ^e  du  ciel  et  uneT  infinite  d*autres 
qui  sont  n^es  sur  la  terre ,  il  n'a  pu  regarder 
toiites  les  religions  fausses  que  comme  des 
institutions  humaines  :  ainsi ,  il  a  du  les  exa- 
miner  comme  toutes  les  autres  institutions 
humaines.  Et ,  quant  k  la  religion  chr^tienne^ 
il  n*a  eu  qu'^  Tadorer  j  comme  ^tant  une  insr 
titution  divine.  Ce  n'ctoit  point  de  cetce  re- 
ligion qu'tl  devoir  traiter ;  parce  que  ,  par  sa 
nature ,  elle  n'est  sujette  k  aucun  examen  :  de 
sorte  que  ,  quand  il  en  a  parl^  ,  il  .ne  Ta  ja- 
mais fait  pour  la  faire  entrer  dans  le  plan  de 
son  ouvrage »  mais  pour  lui  payer  le  tribut 
de  respect  et  d'^mour  qui  lui  est  du  par  tout 
chr^tien ;  et ,  pour  que  ,  dans  les  comparai- 
sons  qu'il  en  pouvoit  faire  avec  les  autres 
religions ,  il  pdt  la  faire  triompher  de  toutes. 
Ce  que  je  dis  se  voit  dans  tout  Touvrage ; 
mai$  Tauteur  Ta  particuli^rement  txpliqu^  aa 
commencement  du  livre  vingt  -  quatri^e » 
qui  est  le  premier  des  deux  livres  qu'il  a  fails 
sur  la  religion.  II  le  coQimence  ainsi  :  Comm€ 
on  pent  juger  parmi  Us  tinibrcs  edits  qui  son$ 
Us  moins  epaisscs  ^  et  parmi  les  abimes  ctux  qui 
sont  Us  moins  profonds  ;  ainsi  Con  ptut  clurclur 
entre  les  religionji  fausses ,  celled  qui  soni  les 
plus  conformes  au  bicn  de  la  societe  ;  celUs  qui^ 
quoiquelles  naunt  pas  Htffu,  de  mener  les  horn* 
mes  aux  fcUcuis  de  t autre  vie ,  peuvent  U  plus 
comribuer  a  Uur  bonheur  dans  celU-cu 

Je  rCe^amincTM  done  les  diyerses  religions  du 
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mondc  ,  que  par  rapport  au  bun  qu9  Con  en  tire 
dans  teiat  civil  ^  soit  que  je  park  de  celle  qui  a 
sa  radne  dans  U  ciel ,  ou  bien  de  celUs.  qui  one 
la  Uur  suf  la  terre, 

L'auteur  ne  regardant  done  les  religions 
humaines  que  comme  des  institutions  humai- 
nes  9  a  du  en  parler  ^  parce  qu'elles  entroient 
n^cessairement  dans  son  plan*  II  n'a  point  itt 
les  ckercher ,  mais  elles  sont  venues  le  cher- 
cher.  £t ,  quant  k  la  religion  chretienne ,  il 
ii'en  a  parl^  que  par  occasion ;  parce  que , 
par  sa  nature  ,  ne  pouvant  etre  modifi^e , 
mitig^e,  corrig^,  elle  n'entroit  point  dans 
le  phui  qu'il  s'ltoit  propose* 
•  Qu'a'4-on  6it  pour  donner  une  ample  car« 
ivbtt  aux  Acclamations  >  et  ouvrir  la  porte  la 

{»his  large  auz  inyectives  ^  On  a  consid^rC 
'auteur  comme  si ,  4  Tezemple  de  M.  Abba- 
die  J  ii  avoit  TOttlu  faire  un  traite  sur  la  re« 
ligioa  chrdtieane  x  on  I'a  attaquC  comme  si 
ses  deux  livres  sur  la  religion  ^toient  deux 
tndt^  de  thCologie  cbretienne  :  on  Ta  repris 
comme  si,paflant  d*une  religion  quelconque, 
^tti  n'est  pas  la  cbretienne  9  il  avoit  eu  k  I'exa* 
miner  sdoa  les  principes  et  les  dogmes  de 
la  religion  cbretienne  :  on  I'a  jugC  comme 
t'il  s'^oit  cbargjC  »  dans  sts  deux  livres ,  d'e- 
tablir  pour  les  cbrCtiens ,  et  de  prScber  aux 
mahomCtans  et  aux  idoldtres »  les  dogmes  de 
la  religion  cbretienne.  Toutes  les  fois  qu'il  a 
parle  de  la  religion  en  general  y  toutes  les 
fois  qu'il  a  employe  le  mot  de  religion ,  on  a 
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dit :  c*est  la  religion  chr^tienne.  Toutes  Us 
fois  au'il  a  compart  les  pratiques  religieuses 
de  quelqiies  nations  quelconques ,  et  qu'il  a 
dit  qu'elles  ^toient  plus  conformes  au  gou* 
vernement  politique  de  ce  pays ,   que  telle 
autre  pratique »  on  a  dit  :  vous  les  approuvez 
done  9  et  vous  abandonnez  la  foi  chr^tienne* 
Lorsqu^l  a  parle  de  quelque  peuple  qui  n'a 
point  embrassd  le  christianisme ,  ou  qui  a  pre* 
c^d^  la  venue  de  J^sus-Christ ,  on  lui  a  dit : 
vous  ne  reconnoissez  done  pas  la  morale  chr^« 
tienne.  Quand  il  a  examin6  »  en  ^crivain  po- 
litique»  quelque  pratique  que  ce  soit,  on  lui 
a  dit  :  c'^toit  tel  dogme  de  th^ologie  chr^ 
tienne  que  vous  deviez  mettre  1^*  Vous  dites 
que  vous  6tes  jurisconsulte  ;  et  je  vous  fetai 
th^ologien  malgr^  vous.  Vous  nous  donnez 
d'ailleurs  de  tris-belles  choses  sur  la  religion 
chrdtienne  :  mais  c'est  pour  vous  cacher  que 
vous  les  dites;  car  je  cohnois  votre  coeur, 
ei  je  lis  dans  Vos  pensiies^  II  est  vrai  que  je 
n'entends  point  votre  livre ;  il  n'importe.pas 
que  j*aie  d^mSl^  bien  ou   mal   Tobjet  dans 
lequel  il  a  et6  ^crit  :  mais  je  cOnnois'au.fond 
toutes  vos  pensees.  Je  ne  sais  pas  un  mot  de 
ce  que  vous  dites  :  mais  j'entends  tr^-bien 
ce  que  vous  ne  dites  pas.  Entrons  k  pr&ent 
en  matiire. 
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DES  CONSEILS  DE  RELIGIOtT. 

J^' AUT  EU  R  9  dans  le  llvre  sur  la  religion  ^ 
a  combattu  Terreur  de  Bayle;  voici  ses  pa- 
roles (*)  :  M.  BayU  ^  ^pr^s  avoir  insulti  touies 
its  religions  ,  fidirii  la  *religion  ckritiennc.  II  osc 
avanccr  que  dt  vlriiabUs  chritiens  ru  formtroitnt 
pas  un  iiat  qui  put  sutsister.    Pourquoi  non  ? 
Ct  seroiem  dis  ciiayens  infiniment  iclairis  sur  leurs 
devoirs  J  a  qui  auroient  un  tris^grand  \ilc  pour 
Its  remplir.  lis  S^niiroient  ires^ien  Ics  droits  di 
la  defense  naturelle^  Plus  ils  croiroient  -  devoir  i 
la  religion  ^  plus  ils  penseroient  devoir  i  la  patrie. 
Les  prineipes  du  chistianisme ,  bien  graves  dans 
k  cmwr^  seroient  infinimene  plus  forts  ^  que  cefaux 
honneur  des :  monarchies ,  ces  vertus  humaknes  des 
rfyubUques  ,  et  eettecrainte  servile  des  itdts  des^ 
potiques. 

.  II  est  itoHnant  que  ce^  grand  homme  r^ait  pas 
Stt' disiifiguer  les  ordrespour  Citablissement  du 
ehristianisme  J  ifavec  le  christianiitke  mime ;  et 
qiCon  puiise  bu  imputer  d^avolr  miconnu  C esprit 
de  sa  propre  religion,  lorsque  le  UgLslauur ,  au 
lieu  de  donner  des  loix^  a  donni  des  -consuls ; 
iest  qvHil  a  vu  que  ses  conseils^  s*ils  itoient  or^ 
donnis  comme  des  loix^  seroient  contr^ires  a  tes^ 
prit  de  ses  loix.  Qu'a-t-on  fait  pour  dtef  i  hau- 
teur la  gloire  d'avoir  combattu  ainsi  Terreur 

C)  liv.  XXIV,  ch.  VL 
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de  Bayle?  On  prend  le  chapitre  (*)  sulvant; 
qui  n'a  rien  k  faire  avec  Bayle  :  JUs  loix  hu^ 
midncSj  y  est*il  6xt  f  faiths  pour  parUr  a  Vcspru^ 
doivcnt  do  finer  dcs  pricepits^  a  point  de  conscUs^- 
la  religion  ^faiie  pour  porter  au  caur^  doit  danner 
beaucoup  de  constils.y  ei  peu  de  preceptes.  Et  de-li 
on  conclut  que  Tauteur  regarde  tous  le$  pre- 
ceptes de  TevangUe  comme  des  conseils*  II 
pourroit  dire  aus^  que  celiii  qui  fait  cette 
critique  regarde  lui-mSme  tous  les  cohseils  de 
r^vangile  comme  des  preceptes  :  mals  ce  n'est 
pas  sa  maoi^re  de  raisonner^  et  encore  moins 
sa  mani^re  d*agir.  AUons  au  fait:  iL  faut  un  peu 
alonger  ce  que  Tauteur  a  raccourcli  M.  Bayle 
avoit  soutenu  qu'une  soci^^  de  chrdtiens  ne 
pourroit  pas  subisister ;  et  il  alUgtioit  pour  cela  ^ 
de  Tor^^^  ^^  Ti vangile ,  de  presenter  Tautre 
)oue  9  quand  on  re^oit  un  soufflet ;  de  quitter 
le  monde ;  de  se  retirer}dans  les  desert ,  &c« 
L'auteur  a  dit  que  Bayle  .prenoit  pour  des 
preceptes  ce  qiu  n^^toit  que  des  conseils ,  pour 
des  rigles  g^n^raies  ce  qui  n'^toit  que  desi 
regies  paniculieres :  en  cela  Tauteur  a  d^fendu 
la  religion.  Qu*arrive-t-il  ?  on  pose » pour  pre- 
mier article  de  sa  croyance,  que  tous  les 
livres  de  I'^vangile  ne  contiennent  que  de& 
conseils. 

C)  Ccst  la  clu  vn  du  Hv.  XXIV^ 
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D  E    LA    POLTGAMIE. 

J^'autres  articles  ont  encore  fourni  des 
sujets  commodes  pour  les  declamations.  La 
polygamic  en  ^toit  un  excelFent.  L*auteur  a 
fait  un  chapitre  expr^s  ^  oil  il  Ta  r^prouv^e : 
le  voici. 

De  la  polygamic  en  dh-mimt. 

^A  ngarder  la  polygamic  en  glnlral  ^  indipcn^ 

damment  des  circonstanus  qtd  pcuvcnt  la  f aire  un 

fcu  tolcrcTj  die  n*est  point  uiile  au  genre  humain^ 

ni  a  aucun  des  deux  sexes  ^  soit  d  cclui  qui  abuse  ^ 

soil  a  celui  done  oh  abuse.  EUe  nUst  pas  non 

plus  utile  aux^  enfans;  et  un  deses  grands  incon^ 

ycniens  est  que  le  pirc  et  la  mire  ne  pcuvcnt  avoir 

la  mime  affection  pour  Icfirs  enfans ;  un  pire  ne 

j>€Utpasaifncr  vingt  enfans  comme  unc  mire  en 

aimc  deux.  Cest  Hen  pis  quand  unefemmt  aplum 

sieurs  maris  ;  car  pour  lors  t amour  paternel  ne 

ticnt  qua  cette  opinion  qu*un perc pcut crpire^  s'il 

vcfit  J  ou  que  les  autres  pcuvcnt  croire ,  que  de  cer^^ 

tains  enfans  lui  appartitnncnt. 

La  pluralitc  des  fcmmes ,  qui  le  dircHt  ?  mine 
i  cet  amour  que  la  nature  dcsavouc  :  c^cst  qu^une 
dissolution  en  entraine  toujours  unc  autre,  &c, 

II  y  a  plus  p  la  possession  de  beaucpup .  de 
femmes  ne  priyUnt  pas  toujours  Its  desirs  pour 
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uUe  Jtun  mutt :  il  en  esi  de  la  luxurt  eomnu  de 
t avarice  ^  elU  augmeme  sa  soif  par  C acquisition 
des  .trisors.    - 

Du  ttmps  dc  Jusiinien  j  plusieurs  philosopkeSj 
ginis  par  le  chrisiianisme ,  se  rairirent  en  Perse 
aupris  de  Cosrohs  :  u  qui  lesfrappa  le  plus^  du 
Agathias  y  ce  fat  que  la  polygamic  itoit  permisc 
a  dcs  gens  qui  ne  s^abstenoicnt  pas  menu  dc* 
taduUhre. 

L'auteur  a  done  ^tabli  que  la  polygamie 
itoit ,  par  sa  nature ,  et  en  elle  -  m6me  une 
chose  mauvsuse;  il  falloit  partir  de  ce  cha« 
pitre  y  et  c'est  pourtant  de  ce  chapitre .  que 
Ton  n'a  rien  dit.  L'auteur  a  de  plus  examiqi 
philosophiquement  dans  quels  pays ,  dans  quels 
dimats  9  dans  quelles  circonstances  elle  avoit 
de  moins  mauvais  effets ;  il  a  compart  lei 
climats  aux  climats ,  et  les  pays  aux  pays ;  et 
il  a  trouv6  qu*il  y  avoit  des  pays  x)ii  elle  avoit 
des  effets  moins  mauvais  que  dans  d'autres  ; 
parce  que ,  suivant  les  relations »  le  nombre 
des  hommes  et  des  femmes  n'itant  point  ^gal 
dans  tous  les  pays  j  il  est  clair  que  9  s'il  y  a 
des  pays  oil  il  y  ait  beaucoup  plus  de  femmes 
que  dliommes,  la  polygamie  9  mauvaise  en 
elle-mSme  y  l*est  moins  dans  ceux-U  que  dans 
d'autres.   L'auteur  a  discuti  ceci  dans  le  cha* 
pitre  IV  du  mSme  livre.  Mais  parce  que  le 
titre  de  ce  chapitre  porte  ces  mots  ^  que  la  Idi 
de  la  polygamie  est  une  affaire  dc  calcul ,  on  a 
saisi  ce  titre.  Cependant ,  comme  le  titre  d'un 
chs^itre  $e  rapporte'  <lu  chapitre  mSme  ^  et  ne 
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pieut  dire  ni  ptos  ni  imoins  que  ce  chapitre  » 
voyons-lc. ' 

Suivani  Us  ealculs  que  Con  fait  tn  div&sei 
patties  it  VEuropty  ily  nait  plus  dc  gaiyons  que 
dt  filUs  :  au  contrairc ,  Us  relations  de  PA  sic  nous 
disent  qu*il  y  naii  beaucoup  plus  de  fiUes  que  de 
garfons.  La  toi  £une  seuUfsmme  en  Europe^  et 
cdU  qui  en  penmi  plusieurs  en  Asu  ^  one  done 
un- certain  rapport  au  climat. 

Dans  Us  climats  firnds  de  PAsie ,  U  htii  ^ 
eonwu  en  Europe  y  beaucoup  plus  de  gargons  que 
deJiUes  :  c*estj  diseru  Us  Lamas ^  la  raison  de 
ta  lot  qui ,  che^  eux^  permet  a  une  femme  (Favoir 
plusieurs  maris. 

Mais  fai  peine  A  croire  qtPil  y  alt  beaucoup 
de  pays  ou  la  disproportion  soit  asse^  grande  pour 
qu^eUe  exige  qu^on  y  introduise  la  loi  de  plusuuri 
fimmes  jOU  la  loi  de  plusieurs  maris.  Cela  veut  dire 
seuUment  que  la  pluralite  des  fimmes  ^  ou  mime 
la  pluraUti  des  hommes ,  est  pltis  confiprme  a  la 
natttre  dans  certains  pays  que  dans  Jautres. 

ravoue  que  si  ce  que  Us  relations  nous  disent 
ttoit  vrai  ^  qu*i  Bantam  il  y  a  dix  fimmes  pour 
un  komme,  ce  seroit  un  cas  bun  particulier  de 
la  polygamic. 

Dans  tout  ceci  je  ne  justifie  pas  Us  usages  ^ 
mais  fen  rends  Us  raisons. 

Revenons  au  titre  :  la  polygamie  est  une 
afEure  de  calcul.  Oui ,  elle  Test » quand  on  veut 
savoir  si  elle  est  plus  ou  moins  pernicieuse 
dans  de  certains  climats ,  dans  de  certains 
pays  9  dans  de  certaines  circonstances  que  dans 
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d'autres  :  elle  n'est  point  ufie  aiEaire  de  cakul^ 
quand  on  doit  decider  si  elle  est  bofui#  ou 
mauvaise  par  elle-m^me.  ,     ^ 

Elle  n*est  point  une  affaire  de  calcul ,  quand 
en  raisonne  sur  sa  nature  :  elle  peut  £tre  une 
affaire  de  calcul,  quand  on  coaibiae  ses  effets; 
enfjn ,  elle  n*est  jamais  une  affaire  de  calcul  9 
Quand  on  examine  (e  J>ut  du  mariage ;  et  elle 
1  est  encore  moins ,  quand  on  ^examine  le  OHt* 
ri^e  oomme  etabli  par  J^sus-Christ.  . 

J'ajouterai  que*  le  hasiurd  .a  tr^bien  servi 
Fauteur.  U  tie  prevoyoit  pas  sans  doute  qu'oa 
oublieroit  un  chapitre  formel  9  pour  donnet 
des  sens  ^uivoques  k  un  autre. :  il  a  le  boA^ 
heur  d'avoir  £ni  cet  autr^  par  ces  paroles : 
Dans  tout  cui  y  /t  ru  jusufi^  point  tu  usages  g 
mais  j*tn  rends  Us  raisons^ 
.  L'auteur  yient  de  dire  qu'il  ne  voyoit  p^s 
qu'il  put  y  avoir  des  climats  o&  le  nombre 
des  femmes  put  tellement  exc^der  celui  des 
hommes  j  ou  le  nombre  des  hommes  celui  des 
femmes ,  que  cela  dut  engager  k  la  polygamie 
dans  aucun  pays  ;  et  il  a  ajoute  :  Cela  veut  din 
seuUmcnt  qm  la  pluraliti  des  femmes ,  u  mime 
la  pluraliti  des  hommes  ,  est  plus  ecnforme  a  la 
nature  dam  de  certains  pays  que  dans  Jtautres  (*)• 
Le  critique  a  saisi  le  mot  est  plus  conforme  4 
la  nature  y  pour  faire  dire  k  Tauteur  qu'il  ap* 
prouvoit  la  polygamie.  Mais  si  je  disois  que 
j'aime  mieux  la  fi^vre  que  le  scorbut^  cela 

C)  Ch.  IV  du  Uy.  XVI, 
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sigaifieroitil  que  i'aime  la  &hvTt,  ou  seulemen^ 
que  r  If  scortuft  m'est  plus  d&agreable  que  1^ 
^vre>  ■  :      .  '.''.: 

Voip*  plot  pour  mot,  une  objecbon  bied 
^straordinaire. 

La  pofygamu  Jtauftmmt  qui  a  plusieurs  maris, 
«5(  an  ^ordre  monsmuux  qui  tia  hi  permis  tn 
aucun  ces,  a  que  Cauuiir  ne  distingue  en  aacan^ 
Si^UfU  la  pofygvde  £vai  homme  qui  a^plusifttrs 
fypmtf  (*).  Cp  kngfigfi ,  dmts  m  seaawir  de 
U  niigfon  naairtlU  ,  b'«  pas  besoin  de  com- 
mntairt, 

U  supplie  4?  ^ure  attention  k  la  liaison  des 
idieP  .4u  critique.  §cLtV»  1"»;  H  ^'^'  '"'  ^' 
«  qwe  Tauteur  est  iw  wctaleur  de 
fiatgrelle,  il  n>  poJ«  ,^^1^  de  « 
n'aMOiit  gue  (we  h  pa^er  :.  ou  bij 
leton  lui ,  <pie  Taiiteur  n'a  point  p 
dont  il  n'avoit  que  faire  de  parler , 
est  sectateiv  dp  la  religion  naturelle. 
taisonnentens  sent  de  mSme  esp^i 
consequences  se  tro^vent  igaleraer 
^■QiQes  :  \^  mani^re  .ordinaire  e: 
quer  sur  ce  qi^  I'on  icrlt;  ici  1 
f'^vapore  «ur  ce  que  I'on  tf^crit  pas, 

le  dis  tout  cea  en  supppsant,  avec  le  cri- 
tique, que  I'auteur  n'efit  point  distingui  la  po- 
lygamie  dVnefcnime  qui  a  plusieurs  maris ,  de 
fieUe  oil  un  man  auroit  plusieurs  femmes.  Mais 
a  Tauteur  les  a  distii^guees ,  que  dira-t-il  ?  Si 

(•)  Page  164  de  U  ftuiUc  du  9  octobre  1749. 
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Tautcur  a  fait  voir  que,  dans  le  premier  casi 
Us  abus  ^toient  plus  grands,  ique  dira-t-il> 
Je  supplie  le  lecteur  de  relire  le  chapitre  VI 
du  livre  XVI;  je  Tai  rapporti  ti^dessus. '  Le 
critique  lui  a  fait  des  invectives ,  parce  ctu*il 
avoit  garde  le  silence  sur  cet  article;  il  ne 
reste  plus  que  de  lui  en  faire  snr  ce  qii'il  ne 
i'a  pas  gard^. 

Maisyoici  une  chose  que  jcne  puis  com* 
prendre.  Le  critique  a  mis  dans  la  seconde  de 
9es  feiiilles,  page  166  :  Vauttur  nous  a  dit  tU 
dcssus  que  la  religion  doit  ftnmttrt  la  polygamie 
dans  Us  pays  chauds,  tt  non  dans  Us  pays  froids. 
Mais  Tauteur  h*a  dit'  cela  niiUe  part.  11  n'est 
plus  quei;tion  de  mauvais'raisohnemens  entre 
le  critique  et  lui;'il  est  question  d'lin  fait.  Et 
cOmme  Hauteur  ri'a  (fit  niHle  part  que  la  feli-^ 
gion  doit  permettre  la  polygamie  dans  les  pays 
chauds  et  non  dans  les  pays  froids ;  si  Timpu- 
tation  est  fausse  comme  die  I'est ,  et  grave 
comme  elle  Test ,  je  [irie  le  critique  de  se 
juger  1ui-in6me.  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
sur  lequel  I'auteur  ait  ^  faire  un  cri.  A  la 
page  163,  Jl  la  fin  de  la  preoii^re  feuillej  il 
est  dit  :  Ije  chapitre  IF  porte  pour  ture  que  la 
loi  de  la  polygamie  est  une  affaire  dt  caUut :  ^Vf/« 
a-'dire ,  que  dans  les  lieux  bit  il  note  plus- .  iU 
gargons  que  de  filUs  y  Comme  en  Europe  ^  on  ne 
doit  ipouser  qilune  ftmme  :  dans  eeu±  ou  il  hate 
plus  de  filUs  que  de  gaffons^  Id  polygamU  doit 
y  etre  introdwte.  Ainsi,  lorsque  I'auteur  explique 
quelques  usages ,  ou  donne  la  raison  d^  quelques 
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j^ratiqueSy  on  les  ltd  fait  inettre  en  maximes, 
et  ce  qui  est  plus  triste  encore ,  en  maxinies 
de  religion ;  et  cooime  il  a  parl6  d'une  infinite 
ifusages  et  de  pratiques  dans  tons  les  pays  du 
monde ,  on  pent  ^  avec  pareille  m^thode  j  le 
charger  des  erreurs  et  m8me  des  abominations 
de  tout I'uni vers.  Le  critique  dit,  &  la  fin  de  sa 
seconde  feuiiie ,  que  Dieu  lui  a  donn^  queique 
zele.  Eh  bien !  je  reponds  que  Dieu  ne  lui  a 
pas  donn^  celui-li. 


C    L    I    M    A    T. 

V^  E  que  Tauteur  a  dit  sur  le  climat ,  est 
encore  une  oiati^re  tr^s^ropre  pour  la  rheto- 
rique.  Mais  tous  les  effets  quelconquies  ont 
des  causes  :  le  climat  et  les  autres  causes  phy« 
siques  produisent  un  nqmbre  infini  d'effets.  Si 
I'auteur  ayoit  dit  1q  contraire »  on  Tauroit  re^ 
g^rdi  comme  im  homme  stupide.  Toqte  la 
Question  $e  r^duit  jL  savdu-»  si^  dans  des  pays 
^loignes  entre  eux,  si,  sous  des  climats  diffe-* 
reus  >  il  y  a  des  caract^res  d'eisprits  nationaux* 
Or  J  qu'il  y  ait  de  telles  differences,  cela  est 
^tabli  par  Tuniversalite  presque  enti^re  des 
l;vres  qui  ont  ^te  Merits.  £t^  comme  le  carac- 
t^re  de  I'esprit  influe  beaucoup  dans  la  dispo- 
sition du  coeur ,  on  ne  sauroit  encore  -  douter 
qu'il  n'y  ait  certaines  qualit^s  du  coeur  plus 
frequentes  dans  un  pays  que  dans  uq  autre; 
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Lorsqut  Us  loix  dt  Piiai  ontcru  devoir s^mfftif 
plusieurs  religions ,  Ufaut  qu^tlUs  Us  obligua  aussi 
a  se  tolircr  tmrt  elUs.  On  prie  de  lire  le  reste 
du  chapitre* 

On  a  beaucoup  cri^  sur  ce  que  Tauteur  a 
ajoute  au  chapitre  X ,  livre  XXV :  Void  Upwif* 
cipe  fondamental  des  loix  poliiiqucs  en  fait  die 
rtUpon  :  quand  on  est  U  maitre^  dans  un  itae^ 
dt  rtcevoir  une  nouvelU  religion ,  on  de  ne  la  pas 
receyoir,  il  ne  Jane  pas  ty  itabUr;  quand  elU  y 
est  itidflU  y  il  font  la  tolirer. 

On  objecte  k  I'auteur  qu'il  va  avertir  les 
princes  idoUtres  de  fermer  leurs  tots  i  la  reli- 
gion chretienne :  effectivement ,  c'est  un  secret 
qu'il  a  ^t^  dire  ii  Toreille  au  roi  de  la  Cochin« 
chine.  Comme  cet  argument  a  foarni  mati^re 
k  beaucoup  de  declamations ,  j'y  ferai  deux 
r^ponses.  La  premiere ,  c'est  que  Tauteur  a 
except^  nomm^ment  dans  son  livre  la  religion 
chretienne.  It  a  dit  au  livre  XXI V,  chapitre  I, 
i  la  fin  :  X«  relipon  ehrhi^ne^  qui  ordonne 
aux  hommes  de  Maimer ,  veut ,  sans  doute ,  que 
chaque  peupU  ait  Us  meilUures  loix  polieiques  ee 
les  meilUures  loix  civiUs  ;  parce  qiCeUes  sont ,  aprhs 
etU^  U  plus  grand  bien  que  Us  hommes  puisseni 
donner  et  rectvoir.  Si  done  la  religion  chretienne 
est  le  premier  bien ,  et  les  loix  politiques  et 
civiles  le  second  ^  il  n'y  a  point  de  loix  poli- 
tiques et  civiles,  dans  un  etat^  qui  puissent 
ou  doivent  y  emp£cher  I'entree  de  la  religion 
chretienne. 

Ma  seconde  r^ponse  est  que  la  religion  du 

cie 
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ciei  ne  sMtablit  pas  par  les  in6ines  voles  que 
les  religions  de  la  terre;  Lisez  iliistoire  de 
r^glise ,  et  vous  verrez  les  prodiges  de  la  reli*^ 
gion  chretienne.  A-t-elle  resolu  d'entrer  dans 
un  pays?  elle  sait  s'en  faire  ouvrir  les  portes; 
tous  les  instrumens  sont  bons  pour  cela :  quel* 
quefois  Dieu  veut  se  servtr  de  quelques  p6» 
cheurs ;  quelquefois  il  va  prendre  sur  le  trdne 
un  empereur ,  et  fait  plier  sa  tSte  sous  le  joug 
de  revangile.  La  religion  chretienne  se  cache- 
t-elle  dans  des  lieux  souterrains  ?  Attendez  un 
moment,  et  vouS  verrez  la  majesty  imp^riale 
parler  pour  elle.  Elle  traverse  j  qiiand  elle  veut » 
les  mers ,  les  rivieres  et  les  montagnes ;  ce  ne 
sont  pas  les  obstacles  d'ici-bas  qui  Tempdchent 
d*aller.  Mettez  de  la  repugnance  dans  les  es« 
prits  ,  elle  saura  vaincre  ces  repugnances : 
etablissez  des  coutumes ,  formez  des  usages » 
jpubliez  des  edits ,  faites  des  loix ;  elle  triom- 
phera  du  climate  des  loiit  qui  en  r^sultent^ 
et  des  legislateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu, 
suivant  des  d^crets  que  nous  ne  connoissons 
point  y  etend  ou  resserre  les  Umites  de  sa  re- 
ligion. 

On  dit :  C^est  comme  si  vous  alliez  dire  auz 
rois  d'orient  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  refoivent 
chez  eux  la  religion  chretienne.  Cest  6tre  biea 
diarnel ,  que  de  parler  ainsi* :  etoit-ice  done 
Herode  qui  devoit  £tre  le  messie  ?  II  semble 
<qu'on  regarde  Jesus-Christ  comme  un  roi,  qui, 
voulant  conqu^rir  un  ^tat  voisin,  cache  ses 
pratiques  et  ses  intelligences.  Rendons-nous 
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jastice  :  la  maniire  dont  nous  nous  condui- 
$ons  dans  les  a&ires  humaines  est-elle  asses 
pure  pour  penser  4  Temployer  k  la,  conversion 
des  peuples^ 


C    £    L    I   B    A    T. 

rioys  voici  k  rarticledu  c^libat.  Toutce 
que  I'autear  en  a  dit  se  rapporte  k  cette  pro- 
position ,  qui  se  trouve  au  livre  XXV ,  cha- 
pitre  IV  5  la  voici. 

Je  fu  parltrai  point  id  dts  consiquencts  dc  la 
lot  du  cilibiu  :  on  sent  qu*dU  pourroU  devenir 
nuisihU  a  proportion  que  U  corps  du  cUrgi  seroii 
trop  iundu  ^  et  que  par  consiqucnt  cclui  des 
iaiques  nt  le  seroit  pas  asse^.  11  est  clair  que 
I'auteur  ne  parle  ici  que  de  la  plus  grande  ou 
de  la  moindre  extension  <j[ue  Ton  doit  donner 
lau  celibat ,  par  rapport  au  plus  grand  ou  au 
taioindre  nombre  de  ceux  qui  doivent  Fem- 
brasser :  et ,  comme  Ta  dit  I'auteur  en  un  autre 
cndroit ,  cette  loi  de  perfection  ne  pent  pas 
6tre  faite  pour  tous  les  hommes :  on^sait  d'ail- 
leurs  ^  que  la  loi  du  celibat ,  telle  quie  nous 
Tavons ,  n'est  qu'une  loi  de  discipline.  11  n*a 
jamais  ete  question,  dans  l^Esprit  des  loix, 
de  la  nature  du'celibat  mSme  et  du  degr^  de 
sa  bont^;  et  ce  n*est,  en  aucune  fafon,  une 
mati^re  qui  doive  entrer  dans  un  livre  de  loix 
politiques  et  civilest  Le  critique  ne  veut  jamais 


*» 
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qite  rauteur  traite  son  sujet  ^  it  veut  ccnti«* 
fiiieUement  qu'il  traite  le  sien;  et  parce  qu'il 
est  tou)ours  th^ologien ,  il  ne  veut  pas  que^ 
mdme  dans  un  livre  de  droit ,  il  fsoit  juris- 
consulte.  Cependant  on  verra  tout-i4'heure 
qu'il  est ,  sur  le  c^libat ,  de  Topinion  des  th^a<- 
logiens ,  c'est-i*dire ,  qu'il  en  a  reconnu  U 
bont6.  II  faut  sa voir  que ,  dans  le  livre  XXIII » 
oin  il  est  trait^  du  rapport  que  les  losx  ont 
avec  le  nombre  des  habitans  9  Tauteur  a  donn^ 
line  th^rie  de  ce  que  les  loix  poUtiques  et 
civiles  de  divers  peuples  avoient  fait  ^  cet 
^gard.  II  a  fait  voir ,  en  examinant  les  histoires 
dies  divers  peuples  de  la  terre »  qu*il  y  avoit 
ea  des  circonstances  oil  ces  loix  fiirent  plu$ 
nicesisaires  que  dans  d'autres ,  des  peuples  qui 
en  avoient  eu  plus  de  besoin ,  de  certain! 
temps  oil  ces  peuples  en  avoient  eu  plus  de 
besoin  encore  :  et  ^  comme  il  a  pens^  que  les 
Romains  fiirent  le  peuple  du  monde  le  pltt$ 
sage,  et  qui ,  pour  r^parer  ses  pertes ,  eut  le 
plus  de  besoin  de  pareilles  loix ,  il  a  recueilli 
mvec  exactitude  les  loix  ^u'ils  avoient  faites 
A  cet  6gard ;  il  a  marqu^  avec  precision  dans 
quelles  circonstances  elles  avoient  ixi  faites ,  et 
dans  quelles  autres  circonstances  elles  avoient 
ix^  6t^es.  n  n'y  a  point  de  th^ologie  dans 
tout  ceci  y  et  il  n'en  faut  point  pour  tout  ceci* 
Cependant  il  a  jug^  k  propos  d'y  en  mettre* 
Voici  ses  paroles :  A  Dim  ne  plaise  que  jt 
parte  id  centre  U  cilibat  qu^a  adoptl  U  religion: 
mais  y  qui  poufrok  se  iaire  comre  celui  qu'aformi 

LI  1 
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le  libtrtinagc ;  celui  ou  Us  dmx  sexes  ^  se  cof^ 
rompant  par  Us  sentimcns  naiurds  menu ,  fiiUnt 
juie  union  qui  doit  Us  rendrt  meilUurs ,  pour 
vivre  dans^elUs  qui  Itsrendent  taujours  pires? 

Cest  une  rlgU  tiree  de  U  nature  ,  que ,  plus 
on  dimihue  U  nombre  dcs  mariages  qui  pdurroieni 
se  /aire ,  plus  on  corrompt  ceux  qui  sont  fiats  ; 
moins  il  y  a  de  gens  manes ,  moins  il  y  a  de 
fidelity  dans  Us  mariages  :  comme^  lofsqu*U  y  a 
^plus  dc  voUurs  ,  il  y  a  plus  de  voU  (*). 

L'auteur  n'a  done  point  d^sapprouv^  le 
cdlibat  qui  a  pour  motif  la  religion^  On  ne 
pouvoit  se  plaindre  de  ce  qu'il  s'^levoit  contre 
le  c^libat  introduit  par  le  libertinage ;  de  ce 
quHl  d^sapprouvoit  qu'une  infinite  de  gCTS 
riches  et  voluptueux  se  portassent  k  fiiir  le 
]Oug  du  mariage »  pour  la  commodite  de  leurs 
d^riglemens ;  qu'ils  prissent  pour  eux  les  d^ 
lices  et  la  volupt^ ,  et  laissassent  les  peines  aux 
misjfrables  :  on  ne  pouvoit,  dis-je,  s'en  plaiii* 
dre.  Mais  le  critique ,  apr^s  avoir  cite  ce  que 
Tauteur  a  dit,  prononce  ces  paroles  :  Oh  upper- 
foit  ici  toute  la  mcUigniti  de  Vauteur  qui  veuijetter 
sur  la  religion  chritienne  des .  disordres  qtieUede* 
teste.  II  n'y  a  pas  d'apparence  d'accuser  le  cri- 
tique de  n'avoir  pas  voulu  entendre  Tauteur: 
;e  dirai  seulement  qu'il  ne  Ta  point  entendu » 
et  qu'il  lui  fait  dire  contre  la  religion ,  ce  qu'il 
a  dit  contre  le  libertinage.  II  doit  en  Stre  bien 
fSchi. 

(*)Uv- XXIII,  ch.  XXI, iufiiii  :; 
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de  n*Stre 
it  de  n'en- 
I  attaque. 
roule  sur 
qi)i  ana- 
n  de  leur 
religion  :  le  critique  trouve ,  daos  son  imagi- 
nation, un  autre  chapitre  qui  auroit  pour  sujet 
des  motifs  qui  obligent  les  homoies  k  passer 
d*une  religion  dans  une  autre.  Le  premier  sujet 
emporte  un  ^lat  passif  ^  le  second  im  ^tat  d'ac- 
tion :  et ,  appliquant  sur  un  sujet  ce  que  I'au- 
teur  a  dit  sur  un  autre ,  il  d^raisonne  tout  k 
son  aise. 

L'auteur  a  dit  au  second  article  du  chapitre 
XI  du  Itvre  XXV  :  Sous  sommes  exiremtmtat 
portSs  a  Cidoldtrk  ;  a  ctpendant  nous  ne  ioinmts 
pas  fort  attackis  aux  nitrons  idoldtns  :  nous  ne 
sommes  ^ft  pones  aux  tdies  spirituelles  ;  a  cii- 
ptaJaiU  nous  sommes  tris-attachds  aux  religions 
qui  nous  foni. adorer  un  itre  spirituei,  Cela  vient 
d<  la  satisfaction  que  nous  trouvons  en  hous' 
mimes  f  d^ avoir  iti  asse^  inteUigeiis  ppur  _atvir 
ckoisi  une  religion  qui  tire  la  Jiviniti  de  f  humi- 
liation  ou   les  autres  Cayoitnt  raise.   L'auteur 
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n'avoit  fait  cet  article  que  pour  ezpliquer  pour« 
quoi  les  Mahometans  et  les  Juifs ,  qui  n*ont 
pas  les  m8ines  graces  que  nous  ,  sont  aussi 
invinciblement  attaches  a  leur  religion  qu*osi 
le  sait  par  experience :  le  critique  rentend  au« 
trement  Ccst  a  Corgucil ,  dit-il ,  qu€  Fon  ami- 
but  S avoir  fait  passtr  Us  hommts  dt  tidoldtrU 
a  tuniti  <tun  Ditu  (*).  Mais  il  n'est  question 
ici  9  ni  dans  tout  le  chapitre ,  d*aucun  passage 
d'une  religion  dans  une  autre  :  et,  si  un  chrd* 
lien  sent  de  la  satisfaction  ii  I'id^e  de  la  gloii^ 
et  i  la  vue  de  la  grandeur  de  Dieu ,  et  qu*on 
appelle  cela  de  Torgueil ,  c*est  un  tr^s  -  bod 
orgueil. 


M    A    R    1    A    G    E. 


V. 


OICI  une  autre  objection  qui  n'est  pas 

coQimune.  L'auteur  a  fait  deux  chapitres  au 

livre  XXni  :  Tun  a  pour  titre  »  du  hommts  a 

1  dts  animaux »  par  rapport  A  la  propagation  da 

ftspiu;  et  I'autre  est  intitule  9  dts  maritigts^ 
I  Dans  le  premier »  il  a  dit  ces  paroles  :  Lts 

ftmtUts  dts  animaux  on$  j  ^ptu^jnis  ^  una  fU 
*  tonditi  consianu  :  mass ,  dans  Ftsphta  humaine^ 

r  ta  maniirt  dt  ptnstr^  It  caractirt^  its  passions^ 

r  Its  fantaisitSf  Its  capricts  ,  Pidit  dt  tonstrvtr  sa 

f  hMui  9  Ctmbarras  dt  la  grosstsst^  ttlui  itunt 

I 

(*)  Page  i66  de  h  jeoonde  fiNdle, 
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famille  trap  nombnusc  j  troubUnt  la  propagation 
dt  miih  manihts.  £t »  dans  l-mlre  9  41  a  dit  : 
V obligation  naturellc  qiia  U  pin  dc  nourrir  ses 
enfans  »  a  faii  iiablif  U  mariage  j  ^tu  diclan  cclui 
qui  doit  remplir  utt^  obligation. 

Oni  dit  U*dessu5  :  Un  €hr£uai,  rapponeroit 
CinsMUtion  dit  mariage  d  IHeu  mimt  qui  iJo/tma 
tmc  campa^  m  Adam ,  fici  unit  U  premitr 
hammd  i  ia  pmniin  femme  y'  par  un  Ut^n  imdis^ 
tolubUy  avantqu^iisttits^ht  dts^nfarts a  nourrir i 
mms  Cmtmr  ^iu  torn  <€  qui  a  trait  a  la  riviU^ 
^on^  n  r^pondra  qtt'il  est  chr^en^  nais  qu'il 
n'^^st  point  imMdlle;  qa'il  adore  ces  vintis^ 
mak'^i^il  ne  vetzt  point  mettre  i  tort  et  i 
ttwets  totttes  ks  Writes  qu'il  croh  •  L'empereiir 
lusdhieadtoit  chfdden,  et  son  cbmpilateiir 
r^toit  aussi.  Eh  bien  Idans  leurs  livres  de  droits 
que  Ton  enseigne  aux  jeunes  gens  dans  les 
^coles  9  ils  d^finissent  le  manage ,  Tunion  de 
lliomme  et  de  la  femme  qui  forme  une  soci^t^ 
4e  vie  indivtduelte  (*)•  II  n'est  jamais  vi^nu 
dans  la  tStede'  personne  de  leur  reprocher  dc 
n'ayoir  pas  parle  de  la  rdv61atioa4 

(*)  Moiit  etfaamu  conjuaeuo^  individuam  vka  socU- 
foum  cdnuntnSn 
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W  o  u  s  void  i  Taffaire  de  Tusure.  fai  peur 
que  le  lecteur  ne  soit  fatigue  de  m'eiiteadf^ 
^e  que  le  critique  iv'est  jaoiais  au  fait ,  et  ne 
prend  famais  le  seps  des  passages  qu/il  cenr 
sure.  II  dit  9  au  iujet  des  usures  maptimes : 
Vauteur  nt  voit  run  que  de  jusUdans  Us  usures 
maritimes;  ce  soru  ses  ttrmes.  En  v6:it^»  cet 
ouvrage  de  I'Esprit  des:loix  a  un  terrible  in* 
terpr^e.  Uauteur  a  trait^^  des  tisttres  lAaritiaief 
au  chapitre  XX  du  livre  XXII:^  il  a  doncdit^ 
dans  ce  chapitre^  que  les  Usures  maritimct 
^oient  justes.  Voy6ns-le. 

r 

.  Des  usures  mariiimes^ 

•  •  » 

La  grandeur  des  usures  maritimes  est  foruUe 
sur  deux  choses  ;  U  piril  de  la  nur  ^  qui  fait 
qilon  ne  i expose  a  priter  son  argmt  que  pour 
en  avoir  beaucoup  davantage  ;  et  la  faciliti  que 
It  eommeru  donne  a  temprunteur  defaire  prompt 
tement  de  grandes  affaires  y  et  en  grand  nombre  i 
au  lieu  que  les  usures  de  terre ,  n^itant  fondies 
sur  aucune  de  ces  deux  raisons »  sont  ou  proscrites 
par  le  legislateur ,  ou  ^  ce  qui  est  plus  sensi^ 
riduites  a  de  justes  h>rnes. 

Je  demande  a  tout  homme  sens6 ,  si  Tauteur 
yient  de  decider  que  les  usures  maritimes  sont 

|ustes  i 
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fustes;  ou  s'il  a  dh  simplement  que  la  graa* 
'deur  des  usures  niaritimes  r^pugnoit .  moins 
\  r^quit6  hafturetfe  9  que  la  grandeur  des  usures 
'de.terre.  Xe  critiiquene  connoit  queries  qua- 
lit^S  positives  et  absolues ;  il  ne  isait  :ce  que 
c'est  que  des  termes  flus  ou  moins.  Si  on  lui 
disoit  qu'un  inul&tre  est  moins  noir  qu'un 
negre.9  ^^^  signifieroit ,  selon  lui ,  qu*U  ^%t 
blaoc  .coninfe  de  la  lieige  :  si  on  lui  disoit 
qu'U  est  plus  noir  qu'uni  europfen »  il  croiroit 
encore  qii*on  veut  dire  qu*il  est  noir  comme 
du  charbon.  Mais  poqf suivons. 

II  y  a  dans  TEsprit  des  loix,  au  livre  XXII^ 
quatre  chapitres  sur  Tusure.  Dans  les  deux 
premiers ,  qui  som  le  XIX »  et  celui  qu*oii 
yient  de  lire,  r9uteui:  examine  rusure(*)  danar 
le  rapport  qu'elle  pent  avoir  avec  le  commerce 
chez  les  diffisrentes  nations  et  dans  les  divers 
gouvernemens  du  monde ;  ces  deux  chapitres 
toe  s'appliquent  qu'ii  cela :  les  deux  suivans  ne 
sont  £iits  que  pour  expliquer  les  variations 
de  Tusure  chez  les  Romains.  Mais  voili  qu*oa 
^ge  tout  -  ii  -  coup,  I'autieur  en  casuiste  ,  ea 
canoniste  et  en  th^ologien,  uniquement  par 
la  raison  que  celui  qui  critique  est  casuiste  i 
canoniste  et  th^ologien ,  ou  deux  des  trois  , 
ou  un  des  trois ,  ou  peut-dtre  dans  le  fond 
aucun  des  trois.  L'auteur  sait »  qu*&  regarder 
le  pr6t  \  int^rSt  dans  son  rapport  avec  la  re* 

*  m  • 

(*)  Usure  ou  iatir^  signifioit  la  m^nie  chos^  c^ez 
les  Romains* 
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ligion  chr^tieoAe » la  mati^  a  des  (}isd|icdonf 
et  des  limitation^  sans  fio  ;  il  sail  que  les  jurist 
consultes^  et  plusieurs  tribunaiix  nc^  sont  pas 
toq}oiii;s  .'d'accord  ayec  les  casuistos  et  les  ca- 
noniste^i  que  les  uns  admettent  de  certainea 
limitations  au  principe  g^ndtal  de  n^eziger 
jamais  d'int^rSts ,  et  que  les  autres  en  admettenit 
de  plus,  graiides.  Quand  toutes  ces  questions 
auroient  rappartenu!  H  spa  sju^et »  ce  qiii  n'est 
pas>  con^ment  aiiroit-il  pu  les  traitec?  On,a 
bien  de  k  peine  k  savoir  ce  qu*on  a  beaucoup 
dtudi^,  encore  moins  sait-on  ce  qu'on  n*^ 
^dt^  de  sa  vie  :  mais  les  chapitres  mime 
que  ron  emploie  contre.  lui ,  prouvent  assez 
qu'il  p*est  qu!historiea  et  |utisiConsulte«  lisons 
le  chapiirc  lOX  (•).     , 

Vargini  est  U  signe  dts  vakurs.  11  esi  dair 
fuc  ctlui  qui  a  htsoin  dt  u  iiffu  dok  U  totur^ 
commc  U  fait  toutes  Us  choses  done  ilpeui  avoir 
btsoin.  Touu  la  diffkence  est  ^  que  Us  asures.  ckose^ 
fcuyent  ou  se  louir ,  ou  s^acheter  :  au  lieu  que 
targcnt  ^  qui  est  U  prix  des  choses  ^  se  loue  u  nf 
fachhe  pas. 

C^est  bun  une  action  tris^bonne  de  prSter  i 
un  autre  son  argent  sans  intirSt ;  nuds  on  sent 
que  ce  ne  peutetre  qJun  conseU  de  rdiffon^  et 
non  une  loi  civile. 

Pour  que  le  commeru  puisse  se  bien  faire  j  U 
faut  que  t argent  ait  un  prix  ;  mais  que  a  prix 
soit  peu  consuUriible.  S*il  est  trop  haut  ^  U  nigo^ 

C)  Uv.  XHI. 
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cMtf  qui  tw  qu^U  Im  m  wUcfou  plu$  m  inU* 
tSis  qiiil  M  pourmi  g^n^r  dam  4Qn  €ommira^ 
n^tmnpnnd  rUn^  Si  rargeni  n*a  poim  d$  prijf  , 
pendfuu  fCm  prcH  ^  uU  nigacian$  iCtnmprtnd 
fun  non  plus. 

'  Je  ma  itampi  quand  ja  JU  qm  ptrsonna  n*n 
priu  :  U  fim  toujimrs  quit  Us  Affains  d€  la 
SoeUii  aiUcm;  fusurt  ikablii^  mais  4yui  Us 
disonlrss  qm  Von  a  ij^ouris  dans  ions  Us  i€mpSp 
ta  hi  d€  Mahomu  eon/bnd  fusun  aiHC  U 
pfis  k  inUfSs  :  tusun  augmsmt  dans  Us  p^ 
mahamUans  A  proporiiok  ds  /a  sMrUi  ds  in 
d^mu;  U  pfiitwr  ^indimniss  du  pirU  d$  U  €on^^ 
umnntion. 

Dansmpays£aiUsUj  la  pbipan  dss  barnnm 
n^oni  rism  ^asswri;  U  ky  a  prtsqa^  pmni  d$ 
rapp^n  msn  la  possession  aetnslU  £uns  soa$ms 
u  taphanes  da  la  rtvoir  aprhs  taymr  pntiih 
Vnsnn  y  aufpnsMU  dams  k  propotMn  dmpkUds 
PinsotufaKlitL 

Ensuitt  vicfuitiit  le  chajpitre  des  mans  nu^ 
riiiam  ^  que  fai  rapport^  ci  <•>  dessus  :  et  It 
chapitrcXXI  ijni  tnkit  du  prh  par  comras  ^  st 
ds  tmtun  tht[  Us  JRamaim  ^  que  roict : 

Ousn  U  prit  fins  pour  U  sommsrce  ^  U  y  n 
aneors  una  sspku  dsprisfait  par  un  consroi  wU^ 
Jtom  risulu  un  imJrSi  ou  uswtm 

Le  peupU  cke^  Us  Romaim^  augmensam  torn 
tes  Jours  sa  puissanu  ,  Us  mapurass  ekereUmns 
a  Ufiasser^  a  A  bd  fairs  fairs  Us  lous  qui  lui 
dioient  les  plm  agriaUa.  Iln&anehaUs  ct^nsasps^ 
U  diatinua  Us  insMts  ^  il  d^findis  den  pnudrsg 

Mm  1 
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il  6ia  Us  co/uraintes  par  corps  :  tnfin  taboliudn 
des  dates  fia  mise  en  question ,  tomes  les  fits 
qi^un  tribun  vottloit  se  renin  popuUure. 

-Ces  continuels  changenUns  \  soit  par  des  loix^ 
soit  par  des  pUbiscites  ^  naturalUir^t  a  Rome 
tusure  :  car  les  crlanciers  yoyam  le  peuple  Uur 
dibiteur  ^  leur  legislateur  u  leur  juge  '^rieurem 
plus  de  confianu  dans  Us  contruts.Lt  peupU^ 
commt  un  dibiteur  dicriditi ,  ne  untoit  a  emprun^ 
ter  que  par  de  gros  profits  ;  Jtautaht  plus  que  , 
si  Us  loix  ne  venount  que  de  temps  en  temps  ^ 
Us  plaintis  du  peupU  ieoUnt  continuelUs^  etin^ 
timidoient  toujpurs  Us  crianciers,  Cela  fit  que  torn 
Us  mqyens  honnetes  de  priter  a  d^empruruer  fureni 
abolis  a  Rome ;  et  qu^une  usure  affreuse  toujours 
foudroyie  et  toujours  rendiss^nte  ^  s^y  itahlit. 

Ciciron  nous  dit  que^  dc  son^  temps  ^  on.pritoie 
Ji  Rome  a  trente^qttatre  pouriteni^^  et  aquarantO' 
huU  pour  cent  darts  Us  provinces.  Ce  mal  vertoU  ^ 
encore  un  coup  ^  de  u  que  Us  loix  .n^dyoient  pas 
iti  minagUs.  Les  loix  extrimes  dans  U  bitnfont 
naiire  -U  mal  exirinu  :  il^  faUm'  payer  .pour  U 
pret'def argent ,  et^pour  U  danger  des. panes  dt 
la  loi.  L*auteur  n'a  done  parl^  du  pr^t  k  interSt 
que.  dans  son  rapport  ayec  le  commerce  des 
divers  peuples,  ou  avec  les  loix  civiles  des 
Romains ;  et  cela  est  si  vrai ,  qu'H  a  distiagu^  , 
au  Second  article  du  chafutre  XIX ,  les  ^aiblis- 
semiens  des  legislateurs  de  la  religion  ^  d'avet 
ceux  des  16gislateurs  poIitiques.S'il  avoit  parl^ 
\k  nommement  de  la  religion  chr^tienne,  ayant 
un  autre  sujet  k  trailer  ^U  auroit  employ^ 
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d'autres  tef mes  >  et  fait  ordonner  k  la  religion 
chretienne  ce  qu'elle  ordonne  9  et  conseiller 
£e  qu'elle  conseille  :  il  auroit  distingu^,  avec 
les  th^olo^tens  ^  les  cas  divers ;  il  auroit  posd 
toutes  les  limitations  que  les  principes  de  la 
religion  chretienne  laissent  k  cette  loi  g^n^ 
rale  ^  ^tablie  quelquefois  chez  les  Romains  et 
toujours  chez  les  Mahometans ,  qu*U  fu  faut 
jamais  ^  dans  aucun  cas  et  dans  aucune  circons^ 
tancc  i  ruevpir  d^intirtt  pour  dt  Cargtnu  L'auteur 
n'avoit  pas  ce  siijet  k  traiter  :  mais  celui-ci  ^ 
qu'une  defense  g^nerale ,  illimit^e  9  indistincte 
et  sans  restriction  ,  perd  le  commerce  chez 
les  Mahometans  9  et  pensa  perdre  la  republique 
chez  les  Romains ;  d^oii  il  suit  que  9  parce  que 
les  chrdtiens  ne  vivent  pas  sous  ces  termes 
Hgides  9  le  commerce  n*est  point  detruit  chez 
eux ;  et  que  Ton  ne  voit  point  9  dans  leurs 
etats  9  ces  usures  afireuses  qui  s'exigent  chez 
les  Mahometans  9  et  que  Ton  extorquoit  autre- 
fois chez  les  Romains. 

L'auteur  a  employe  les  chapitres  XXI  et 
XXII  (*)  k  examiner  quelles  furent  les  loix , 
chez  les  Romains  9  au  sujet  du  prSt  par  cohtrat 
dans  les  divers  temps  de  leur  republique :  son 
tritique  quitte  un  moment  les  bancs  de  theo* 
logie  9  et  se  tourne  du  cdte  de  renidition.  On 
va  voif  qu*il  se  trompe  encore  dans  son  era* 
^tion  9  et  qu'il  n'est  pas  seulement  au  fait  de 

C)  liv.  xxn. 
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Vitzt  dts  questions  qu'U  traite.  Usons  le  cIuK 
pitrc  XXII  (*)• 

TacUe  du  que  la  hi  des  dou^e^uibta  fix^ 
tiruirit  -A  un  pour  cem  jmut an;  U  i$i  visibU  qu*U 
/est  trompij  a  qu^if  a  pris  pour  U  iai  d$s  dmfif 
taUes  unc  autre  loi  done  ft  vais  parUr.  Si  I4 
loi  dts  dou[t-iabUs  avoit  rigU  ctla ;  eamnfsnt  ^ 
dans  Its  disputts  qui  st  levhtm  dtpuis  tmrt  U$ 
crianciers  te  Its  dibitturs  t  nt  st  stroi$*on  pa$ 
strvi  dt  son  aiuoriti  f  On  nt  $roHVt  autun  vts^ 
$igt  dt  ctut  loi  sur  It  prit  i  iniMi.;  tt «  pouf 
ptu  qiion  soi$  vtrsd  dans  thissoir$  dt  Komt ,  ot^ 
vtrra  qi^unt  loi  panillt  nt  pou»oi$  poim  i»% 
touvragt  dts  dietmvirsm  Et  un  peu  «pri$  ratiteuf 
ajoute  :  Van^  dt  Romt^  Its  mhun4  DutUm$ 
a  Minhms  finm  passor  uat  loi  qui  rjduisoii  Its 
intirits  i  un  pour  ctni  par  an.  Ctsi  tutt  loi  f»f 
Tadit  confand  avte  la  loi  dts  dat^ft  ^  taiUs  i 
tt  itst  la  prtmiirt  qui  aii  M/aiit  cht^  Us  Ro^ 
mains  pourfbetr  It  taux  dt  tin$irit^  6»c»  Voyons 
ii  pr&ent. 

U^uteur  dit  que  Tacite  s'est  trorop^  en  disant 
que  la  jloi  des  douze-tables  avoit  fix£  Tusura 
chez  les  Romains ;  il  a  dit  que  Tacite  a  pri« 
pour  la  loi  des  douze*tabIes  une  loi  qui  fiit 
^te  par  les  tribuns  Duellius  et  M^n^nius  • 
environ  quatre-vingt-quinze  ans  apr^  la  loi 
des  douze  -  tables  »  et  que  cette  loi  fiit  U 
premise  qui  fixa  i  Rome  le  taux  de  Pusuret 
Que  Itti  dit-on  ?  Tacite  ne  s'est  pas  trompi^ 

n  uv,  xxn. 
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H  a  parM  de  Ttisure  k  un  pour  cent  par  mois  ^ 
ct  don  pas  de  l*u$ure  il  un  pour  cent  par  an. 
Mais  il  n*est  pas  question  ici  du  taux  de  Tusure  ; 
il  s'agit  de  savoir  si  la  loi  des  douze-tables  a 
fait  quelque  disposition  quelconque  sur  Tusure. 
L'auteur  dit  que  Tacite  s*est  tromp^ ,  parce 
quTil  a  dit  que  les  d^emrirs »  dans  la  loi  des 
douze*tables9  avoient  fait  un  r^glement  pour 
fixer  le  taux  de  Tusure  :  et  ^  U  -  dessus »  le 
critique  dit  que  Tadte  ne  s*est  pas  tromp^^ 
pane  qull  a  parl^  de  Tusure  k  tin  pour  cent 

?ar  mois  ^  et  non  pas  k  un  pour  cent  par  an. 
arois  done  raison  de  dire  que  le  critique  ne 
salt  pas  ritat  de  la  question. 

Mais  H  en  reste  une  autre ,  qui  est  dc  savoir 
n  la  loi  quelconque  ,  dont  parle  Tacite »  £xa 
i'ttsure  k  ua  pour  cent  par  an  ^  comae  Ta  idtt 
f  aMeur ;  ou  bien  k  un  pour  cent  par  mois  » 
comme  le  dit  le  critique.  La  prudence  vouloit 
qu*il  n*entrepnt  pas  une  dispute  avec  Tauteur 
siu:  les  loix  romaines  ^  sans  connoitre  les  loix 
roaaines ;  qu'il  ne  lui  oi&t  pas  uo  £ut  qu'il  ne 
saWM  pas ,  €t  dont  il  igooroif  m&me  les  aoyeos 
dt  s'^laircir.  La  question  ^toit  de  savoir  ce 
que  Tacite  avoit  entendu  par  ces  mots  unciantm 
fotnus  (i)  :  il  ne  lui  falloit  qu'buvrir  les  die* 
tionnaires  \  il  auroit  trouv^ ,  dans  celui  de 
ou  Kahl  (%)  y  que  I'usure  onciaire 


(i")  Itam  ffimd  Duodtcim  TabuHs  sanctum^  m  fuis  vn* 
'  aafio  fauiore  ampDus  exereerei,  Anaal.  liy.  VI. 

•  (1)  Vsuramm  specus  tx  assis  paribus  denaminamur : 
'  fu0d  m  mulBgamr^  tUud  sure  oporut^  sorum  ommm  4ul 
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6toit  d*un  pour  cent  par  an ,  et  non  d*un  pour 
cent  par  mois.  Vouloit-il  consulter  les  $avans  ?  fl 
auroittrouv6  la  mSme  chose  dansSaumaise(i). 

Testis  mianan  cenumamu  Gyas 
Sintamamnu 

HoR.  ode  IV,  Hv.  IV,  ▼.  69. 

Remontolt-il  zvlx  sources  ?  il  auroit  trouy^  U- 
dessus  des  textes  clairs  dans  les  liyres  de 
droit  (i) ;  U  n*auroit  point  brouilli  toutes  les 
id^es ;  il  eut  distingu^  les  temps ^t  les  occasions 
oil  Tusur^  onciaire  signifioit  un  pour  cent  par 
mois  9  d*avec  les  t^mps  et  les  occasions  oil  elle 

« 

eentenatium  fwmenan  rtvocan;  summam  autem  iu^am  eu(ti 
€hm  fors  sorns  ctnuslma  sbifuGs  mensihus  persahUur.  Et 
quomam  Utd  raiont  sutnma  hoc  usttra  duodedm  ^atrws  410- 
fmos  in  ununos  efficitp  duodinamu  mtmerus  jurisconsulias 
m9vhf  ut  asstm  hunc  usuramm  afpiUartnu  Qumadmodiait 
hlcas^non  expunsima,  sedex  annua ptnsione  ttsttmandus 
tst;  shmHur  omnes  ejus  parus  ex  anni  raihrn  inul&m 
genda  sunt;  ttt^  si  unus  mctntaios  anmtawn  pendatur  ^ 
unetana  iuura;  si  hlni  ,  sextans;  si  temiy  quadrans;  si 
quat^f  tnens ;  si  quint ^  quinqunx ;  a  sem^  semis;  si 
septenif  sfptunx;  si  qctom,  hes;  si  navemf  dodrans ;  si 
dim ,  dixtrans  ;  si  undent ,  deunx  ;  si  duodeni^  as.  Lexicon 
Jo^mnis  Calvini ,  alias  Kalh,  Colonia  AUobrogum^  anno 
1611 9  V^  Petrum  fialduinum^  in  verbo  usura,  p.  [960. 

(1)  De  modo  usurarum «  Lugdu/d  Batavorum ,  ix  off* 
and El^evinontm^  anno  iSjp^p,  269^170  et  271;  et  snf- 
|out  ces  mots  :  Unde  verius  sit  unfiiariwn  fitnus  eontm  , 
vel  uncias  usuras^  ut  eas  quoque  appeUatas  infrd  ostendatn^ 
non  unchtm  dare  menstruam  in  centum ,  sed  annuam* 

1%)  Argumentum  Ug'u  XLVIU  §•  Prafeaus  le^onis ; 
ft  de  admUist.  a  periculo  tutorls. 

fignifioit 
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signifioit  un  pour  cent  par  an;  et-it~n*aittoit 
pas  pris  le  douzieme  de  la  cent^sime  pourl^i. 
eent^sime; 

Lorsqu'il  ,ny  avoit  point  de  loix  sur  le  taux 
de  i'usume  chez  les  Roniains;  Tusage  le  plus 
oirdinaire^foitque  les  usuriers  prenoient  douie 
onces  de  cuivre  sur  cent  onces  quails  prStoient ; 
c'est-a-dire^  douze  pour  cent  par  an  :  et^ 
comme  un  as  valoit  douze  onces  de  cuivre » 
les  usuriers  reltroient  chaque  arin^e  un  as  sur 
cent  onces  :  et^  coiinne  il  £iUpit  sou  vent 
compter  Tusure  par  mois,  Pusure  de'six  mois 
lilt  appelliie  semis  ^  ou  la  moiti^  de  Pas ;.  Pusure 
de  quatre  mois.  fiit  appelld^  eriens ,  ou  le  tiers 
de  Tas ;  I'usure  pour  trois  mois  fiit  appellee 
fttodMns^'OM  le  quart  de  I'as ;  et  enfin  Pusure 
pour  i!in  mois  fiit  appellee  unciariaj  ou  le  (Jou« 
zi&me  de  I'as ;  de  sorte  que ,  comme  on  te 
Toity  line  once  chaqiie  mois  sur  cent'onces' 
qu'on  ayoit  prSt^es^  cette  usure  onciaire ,  ou 
d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  douze  pour  cent 
par  an )  fttt  appellee  usufe  cf nt^sime.  Le  cri- 
tique a  eu  cdnnoissance  de  cette  signification 
de  Tosure  tent^siine^  et  il  Va  app.Hqude  tr^«^ 
mal. 

On  voit  que  tout,  ceci  n'^toit  qu'une  es'p&ce 
de  m^ode ,  de  formule  ou  de  r&gle  emre  le 
d^biteur  et  le  cr^ncier ,  pour  compter  leurs 
usures  9  dans  la-  supposition  que  Tusure  fut  k 
douze  pour  cent  par  an  \  ce  qui  ^toit  Tiisage 
le  plus  ordinaire  ;  et ,  si  quelqu'un  ayoit  pr^t^ 
ji  dix-huit  pour  cent  par  an  ^  on  se  seroit  servi 

Tom  lU.  No 


de  la  mSine.  oiithode  t  eo  augmentant  d*un 
tieu  Tusure  ae.ctuque  mob ;  d;  sotte  i^ 
Tiuure  onciaire  atiroit  eti  d'une  once  ettleni^ 
par  inois. ,     j 
Qitand  les  Rqmains  fircQ^ldes  loixst^^i'ij'^ 

qui  ^y,oit  serri  et  ()ui  servoU  encore  auK  d^- 

teurs  et  ia:^  cre^nciers  pour  la  divifioo  dt^ 

temps  et  la 'coQunodit^  du  payment  dtifiur& 

usuresXeUgulateuravoit  un  rig^enjentput)!^, 

k  faire;  il  ne  s'agissoit  poioj  de  pariaget  Tusure 

par  moi^,  il  avoit  i  iixex  et,il^)*usure{>ar 

on.  On coDtioua i $e servir  des termestir^s  d« 

ladi     *      ■   '■  *•        •       * 

ul^ 

par 

ceoi 

pir; 

si  1*1 

pari 

trois  ppiir  cent,  VlM^^^.T^^.'^^'^r^  ^' 
pour  cent  par  moi;  ;  (e  qui  ajiroU  ^^  a^surd^^, 
parce  que  tes  loix^  f«ites  pour  repriipa'  Tustprei, 
auroient  it&  plus  cruelles  que  les  usuriers. 
.  Le  c;ritique  a  done  confondu  les  espies  4es 
(hoses.  Mais  i'al  interSt  de  rappOrter  icises, 
propres  paroles ,  afin  qu'on  soitbie^i  convaiocu, 
que  t'intrepi^it^  avec  laquel^Q  ilparle  n^,<loit, 
imposer  k  persooae  :  les  Void  (*).  Taciteas. 

(*)  Feuille  du  9  octobre  1749,  page  i64> 
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jVfi  point  irompi;  il  parU  de  Cintirtta  unpour 
unt  par  mois  ^  §t  tautmr  itst  imagine  quit parU 
dun  pour  €4ni  par  an*  Ricn  rCtu  ji  connu  qut 
4t  €€i^inu  qui  u  payoit  a  tusurtcr  tdus  lu  moism 
Vn  h^mm  qui  iqrit^  dmx  yolunus  in^^  sur  Ufi 
Joix  iUyroii-^U  tfgnoruf  .   . 

Qmc  cet  hominfi  aicignorc  ou  n'ait  pas  ignor^ 
ce  cent^«iaie  1  c^ep  une  chose  tres-indifferente : 
mais  il  ne  }'«  pas  ignori »  puisqu'il  exi  a  parl^ 
€fi  trois  eodroks.  Mais  coament  en  a-t-ll  parl^  ? 
M  oil  «n  aHt'^U.  part^  (i)  ?  Je  pourrojs  bien 
4ei$er  le  icritiqae  ^  k  4eviner  ^  parce  qu'il 
nY  trouwroit  point  Ics  aMBmes  termes  ^t  ley 
8i&Qes  fi^esaoQS  qu*il  sait. 

n  n'est  pas  ipKstiaii  icl4e  saypir  si  Tauteur 
df  IS^t  4f 5  iow  a  nanq^e  d'^ro^ifipo  ou 
mifo  9  mais  d^^  <i^<eQ4r^  ^»es  auti(U(x).  Cepea^ 
4aM:  il  A  fidltt  Aiiw  YQir  au  public  mt  l£  cri- 
tiqufty  preiiaar  im  iQft  si  d^sif  sur tcs  cboses 
quH  fie  ttst  pas^  et  doot  il  doute  si  peu  qu'ii 
n'ouyrt  pas  JOiftsie  iiiiidict«Q»niiaire  pour  sc  ras- 
cureff»  ignMum  }M<:bose$ » ft  accusant  ies  autres 
d'ignorer  ses  prppres  cirreurs^  il  ne  xctkxivt 
^  jphis  de  <Q*fiMfif  diHis  Ies.  aiftres  accusa- 
tkmu  Ke  ptiit*c*  pas  crpire  que  la  luauteur 
er  \k  €crt^  dii  tMi  qi»'il  preud  par-tout  n'em- 
p£chMtt,^ui  attcrni^  maiiiibr?\..%u'f)  nV^  tort? 
que  9  quaiid  il^'4chai^« ,  cda  11^  v^t  pas  dire 
qft'U  &*ait  ffts  sott?  .quf  t  q^^  ^  ^ath^ma- 

(i)  U  troidime  et  Is  deriA^  note ,  ehi^.  XXB^ 
Ihr.  XXH>  et  k  texts  dt  la  trsisUsM  oote. 
(a)  Fto  am.  ... 

No* 
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tise  avec  ses  mpts  d'impie  €t  de  sectateur  At 
la  religion  naturelle ,  on  pent  encore  croire 
qu'il  a  tort?  qu'il  faut  bien  se  garder  de  rece* 
Voir  Us  impressions  que  pourroient  doimer 
ractivite  de  son  esprit  et  Timp^tuosite  de  son 
style  I  que ,  dans  ses  deux  Merits ,  il  est  boa 
de  s^parer  les  injures  de  ses  raisons,  tnettre 
ensuite  k  part  les  raisons  qui  sont  mauvaises  ^ 
aprfes  quoi  il  ne  restera  plus  rien? 

Uauteiir,  aux  chapitres  du  pr6t  ir  int<$r£t  et 
de  Tusure  chcz  les  Rbmains,  traitant^e  siijetv 
sans  doute  le  plus  important  de  leur  histoire^ 
ce  sujet  qui  tenoit  tellement  k  la  constitution » 
qu'elle  pensa  mille  fois  en  fitre  renv^rs^e,  par- 
lant  des  Ibix  qu'ils  firent  par  d^Spoir^  de  celles 
oil  lis  suivirent  leur  prudence,  des  r^glemetis 
qui  h'^toient  que  pour  un  temps,  de  ceux  qu*ils 
firent  po^r  toujours,  dit,  vers  la  fin  dit  tha- 
pitre  XXII :  Vanj^  de  Rom ,  /« tritunsDuiU 
lius  et  Mininius  fireni  passer  une  loi  qm  riduisoU 
les  iniirits  a  un  pour  Uru  par  an......  Dix  ans 

apris^  cent  usurefHt  riduUc  ata  moieie;  dans' U 
suite ^  onTStatout-'i'^fait.:... 
^  II  en  fui  de  cette;  loi  comrh€  dt  iouies  ceii/ts  oh 
le  Ugislateur  a  porti  les  chosis  k  texch;  oh  $h>u9a 
une  infiniti  de  moyefts  pour  tiluder  :  il  en  faltue 
falre  Ikaucoup  £autres  pour  td  donfirmr^  loorrigir^ 
tempittr;  tantdt  tn  ^ukia  Us  loix^p^r  stUvrt  lee 
usages^  tantSton  qumatfs  usu^- p^uh suivte  U$ 
loitc.  Ma^y  d^ns  ce  cas-^  liu^ag^  devqit  ai^imene 
prhaloir.  Quand  un  hom^^  emprunte^  il  trouve 
un  obstacle  dans  la  loi  mime  qm  est  faiu  en  sa 
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jfSvett^  rceiU  hi^^^ntrt  ttU  a  cdui  qu'elU  stcourt 
u  cilui  qtCilU  condamnei  Lt  priteur  Stmpronius 
Asdlus  oyMiUpffnus  aux  dibitiUrs  d'apr  tn  consU 
'  fiance  dis^  ioix^  fut  tui  par  Its  criancitrs^  pour 
WW  y^utu  rapptlUrla  memoirc  £uru  ripditiqtt^^n 
ne' pouvoU  pita  souicnir.  . 
c  Sous  Sylla ,  Lucius  Valirius  Flacqus  fit  tint 
loi  quiptrmnou  Cintirit  d  trpis  pour  cent  par  an. 
Cute  lot  y  la  plus  iqtmabU  tt  U  plus  modiric  dc 
€dUs  qui  Us  Romdins  firtnt  a  cet  igard^  Paeer^ 
cuius  la  disappfouvc.  'Mdi^  si  cetujoi  itoit  ni^ 
ctssairt  a  la  ripublique^  si  tilt  itoit  utile  a  tous 
Its  partUulitrs  ^  si  tUeformoit  une  communication 
ttaisanct  entrt  It  dibiuur  a  Ptmprunttur  ^  tUe 
n*itoit  point  injuste. 

Ctlui4a  pait  moins  ^  dit  Ulpien ,  qtd  past  plus 
tard.  Ctla  diode  la  question  si  Cintirit  tst  U^^ 
iimt;  ^tst^A-dirt  y  si  U^criancitr  ptut  vtndrt  U 
temps  y  tt  It  dibiteur  Pacheter, 

Voici  comme  le  critique  raisonne  sur  ce  der- 
nier passage  9  et  qui  se  rapporte  uniquement 
ii  la  loi  de  Flaccus  et  aux  dispositions  poli- 
tiques  des  Romains.  L'auteur  ^  dit-il ,  en  r^su- 
mant  tout  ce  qu'il  a  dit  de  I'usure^  soutient 
qtt*il  est  permis  k  un  creancier  de  vendre  le 
temps.  On  diroit^  &  entendre  le  critique,  que 
Tauteur  vient  de  faire  un  traite  de  th^ologie 
ou  ck  droit  canon ,  et  qu'il  resume  ensuite  ce 
traite  de  th^ologie  et  de  droit  canon;  pendant 
qu'il  est  clair  qu'il  ne  parle  que  des  disposi* 
tions  politiques  des  Romains,  de  la  loi  de 
Flaccus  9  et  de  Topinion  de  Paterculus  :  de 
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sorte  que  cette  loi  de  FhccoM  f  Yofkaoa  de 
Paterculus,  la  r^fleidoQ  dTJlpien » ceUe  de  Tau? 
teur  9  se  tiennent  et  ne  peuvent  pas  se  s^parer. 
Taurois  encore  bien  des  choses  JL  dire;  mais 
j'aime  mieux  renVoyer  ausc  feiiiUes  mime% 
Cwyi^moi^  mes  chers  Pisons  :  tUts  rtssmUau  A 
un  outrage  qtu^  comme  Us  soages  JCun  malaiU^ 
fu/aii  voir  que  dtsfamSmis  rains  (*)• 

(*)  Cndiu,  PuQ/KSf  uuiohilMfon  tUmm 
PerMtuliik^  cujus,  vebu  mg^  somma^  va9M. 
fkgaUMr  spcciu* 
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V^N  a  yu^  dans  les  deux  premieres  parties  ^ 
que  tout  ce  qui  r^sulte  de  tant  de  critiques 
am^res  est  ceci ,  que  Tauteur  de  TEsprit  des 
loiz  n'a  point  fait  son  ouvrage  suiTant  le  plan 
et  les  vues  de  sts  critiques ;  et  que  si  ses  €;ri- 
tiquei  avoient  fait  un  ouvrage  sur  le  mfime 
sujet^  ils  y  auroient  mis  un  tr^s-grand  xiombre 
de  choses  qu*ils  savent^  II  en  risulte  encore^ 
qu*ils  sont  th^ologiens  ^  et  que  Tauteur  est  ju*? 
tisconsuUe^  ^u'ils  se  croient  en  4tat.de  faire 
son  metier 9  et.que  lui  ne  se  sent  pas  propre 
k  faire  le  leur.  Enfin ,  il  ien  r^sulte ,  qu'au  Ueu 
de  rattaquer  avec  tant  d'aigreur,-  ils  auroient 
inieux  fait  de  sentir  eux-m8mes  le  prix  des 
£hoses  qu*il  a  dites  en  faveur  de.  la  religion  , 
Qu*il  a  igalem.ent  respect^e  et  dcfeodue*  U  me 
reste'Jl  faire .  qu^lqiies  reflexions. 

f  •     '        ■  !       ' 

Cette  mani^rf; ' de  raisonner :  n'est  pas 
bonne ,  qui ,  employee  contre  quelque  boa 
Uvre  que  ce  soit  ^  peut  le  faire  paroitre  aussi 
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mauvais  que  quelque  mauvais  livre  que  ce 
soit ;  et  qui  9  pratiqu^e  contre  quelque  mau* 
vais  Uvre  que  ce  soit,  peut  le  faire  paroitre 
aussi  bon  que  quelque  bon  liyre  que  ce  soit« 

Cette  mani&re  de  raisonner  n'est  pas 
bonne  9  qui^  aux  choses  dont  il  s'agit^  en  rap«* 
pelle  d'autres  qui  ne  sont  point  accessokes  , 
et  qui  confond  les  diverges  sciences ,  et  ks 
id^es  de  cbaque  science. 

Il  ne  hut  point  argumenter,  sur  un  ouyrage 
fait  sur  une  science ,  par  des  raisons  qui  pour« 
roient  attaquer  la  science  in6me. 

QuAND  on  critique  un  ouvrage,  et  ua 
grand  ouvrage  9  il  faut  tdcher  de  se  procurer 
une  connoissance  particuli^re  de  la  science 
qui  y  est  traitde  f  et  bien  lire  les  auteurs  ap- 
prouvis  qui  ont  d^ja  ^crit  sur  cette  science ; 
afin  de  voir  si  I'auteur  s*est  ^carti  de  la  msir 
niire  re9ue  et  ordinaire  de  la  traiter* 

L  o  R  s  Q  u'u  N  auteur  s'explique  par  ses  pa« 
roles  ou  par  ses  Merits ,  qui  en  sont  Timage  3 
il  est  contre  la  raison  de  quitter  les  signes 
ext^rieurs  de  ses  pens^es ,  pour  chercher  ses 
pen^^es ;  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  sache 
ses  pens^es.  Cest  bien  pis ,  lorsque  ses  pen- 
9^s  sont  bonnes ,  et  qu'on  lui  en  attribue  dc 
mouvaises* 

QUANO 
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Q'u  A  N  D  on  icrit  centre  un  auteur ,  et  qu*on 
8*irrite  centre  lui,  il  faut  prouver  les  qualifi* 
cations  par  les  choses ,  et  non  pas  les  choses 
par  les  qualifications. 

Q  u  A  N  D  on  voit ,  dans  un  auteur ,,  une 
bonne  intention  g^n^rale  5  on  se  trompera  plus 
rarement^  si,  sur  certains  endroits  qu'on  croit 
Equivoques ,  on  juge  suiVant  Tintention  g^n^-^ 
rale,  que  si  on  lui  prSte  une  mauvaise  inten* 
tion  particuliire. 

Dans  les  livres  fasts  pour  Taniusement ; 
trois  ou  quatre  pages  donnent  Tid^e  du  style 
et  des  agr^mens  de  I'ouvrage  :  dans  les  livres 
de  •  raisonnement ,  on  ne  tient  rien ,  si  on  ne 
dent  toute  la  chsune. 

Com  ME  il  est  tris-difficile  de  faire  un  bon 
ouvrage ,  et  tris-ais^  de  le  critiquer ,  parce  que 
Tauteur  a  eu  tons  les  defiles  k  garder,  et  que 
te  critique  n'en  a  qu*un  k  forcer;  il  ne  faut 
point  que  celui*ci  ait  tort :  et  sll  arrivoit  qu^l 
eftt  continuellement tort,  il  seroit  inexcusable* 

D'ailleurs,  la  critique  pbuvant  6tre 
consid^r^e  comme  une  ostentation  de  sa  sup6» 
riorit^'  sur  les  autres ,  et  son  efFet  ordinaire 
Etant  de  donner  des  mom^ns  d^licieux  pour 
I'orgueil  humain ;  ceux  qui  sy  tivrent  m^ritent 
bien  toujours  de  T^quit^ ,  mais  rarement  de 
rindulgence. 

Tom  Uh  Oo 
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£t  Gomme^  d«  tous  Us  geares  d'ecrire^  tile 
est  celui  dans  kquel  11  est  plus  difficile  dt 
montrjer  un  bon  naturel  ^  il  iaut  avoir  atten^ 
tion  k  ne  point  auginei\|6r ,  par  Taigreiit  des 
paroles ,  la  tristesse  de  la  chose. 

QvAND  on  ^crit  sur  les  grandes  natiires^ 
il  ne  ,suf&(  pds  de.  pcMisuher  son  a^le  i  il  fiiut 
encore  consulterrses  iMmieres,  et,  si  le  ciel 
ne  nous  a  pas  accordcf  de  graads  t^ens^  on 
pent  y  suppleer  par  la  deliance  de  soi-me9M  i 
Texactitude,  le  travail  et  les  reflexions. 

Get  aft  de  vouver  dans  uoe  chose ^  qui 
natureUemeol  a  un  bon  sens ,  tous  les  tnauVais 
sens  qu*un  esprit  qui .  ne  raisonne  pa^  )ust9 
peut  lui  donner ,  n'est  point  utiU  aux  bommei^i 
ceux  qui  le  praciquent  ressemblent  aux  cor- 
beauxy  qui  fuient  les  corps  vivana,  et  volent 

de  tons  c6t^  poor  chei cher  des  cadavres* 

•    •  •         • 

Vnk  pareitle  laapiired^  crkiquer  ptoduijt 
deux  .grands  incQiiv^ni^ns*  Le  premier ,  t^'est 
qu'elle  g&te  Tesprit  des  lecteurs  ^  par  un  m^* 
lange  du  vrai  et  du  faux ,  du  bien  et  du  mal : 
lis  s'ac^outCunenl  j^;c^ereh^r  un  nauvais  sens 
dans. les  choses<)  q^i  naiurellement  en  ont  ua 
tresrbpB  i  A^ok  i^  leur  ,es^t  ais^  ^e  passer  i  Cetfe 
disposition »  de  ch^rcher  vd .  boa  sens  ^tan^  lei 
choses  q^i  naiurellement  en  ont  ua  mauvais : 
on  Icur  4it  perdre  la  Ik^ulti^de  raisoniler  juste  » 
pour  les  jetter  dans  les  subtilites.d'uae  maut 
* «  »  •       •      • 


vaise .  dMeoique*  ^e  s' 
readant*  par  ceue  facQQ 
liyres  ttuspccts,  ot)  D*a 
pour  aitac^er;  Us  mauvj 
que  1?  public  n^a  plus  c 
dnguer.  Si  Ton  traite  de  s 
pevx  q«i  w  le  spot,  p?5  ■ 
qui  le  soDt  ? 

QyoiQVE 

gue  Us  gew  (jj 

marines  qpt|| 

sont  ^Urmni 

tiennejcepeni 

ye«u  est  de 

quVile  se  mpj 

f^'elle  icUt^ 

arrivojt  <[ue ,  j 

infimeperBpnn 

aucupe  tr»ce  di 

dans  aucune  phrase ,  dans  aucuntour>  aucune 

parole,  ^j;up9  expression;  celui  qui  auroit 

ecrit  de  parejis  ouyr^ges  auroit  un  juste  sujet 

4f  oaiadre  de  p'y  avoir  pas  ^i^  port^  par  Ik 

^haiit^  chrdtienne. 

Et  1  commc  les  vertus  p  huttaineS 

sont  en  ooua  I'effel  de  ce  q'  appelle  uo 

boD  naturet ;  s'il  4toit  imposi  decouvA 

^ucun  vestige  de  ce  bon  i  le  public 

pourrait  en  conclure  que  pes  >«  seroient 

pas  mSme  Teffet  des  viertus  humaines. 
Oo  1 
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'  Aux  yeux  des  homines ,'les  actions -sonf 
toujours  plus  sinceres  que  les  motifs;  et  il'leur 
est  pliis  facile  de  croire  que  raction  de  dire  des 
injures  atroces  estuh  mal,  qiie  de  sepersuader 
giie  le  motifqiii  les  fait  dire'estun  bien.  '■-' ' 

QiiAND  uh  Iiomme  tient  i  urt  ^tat  qui 
E  la  religion 
vant  les  gens 
li  le  monde, 
.  par  sa  ina- 
}n  caracti^re. 
ais  il  y  a  de 
;nt  tris-con- 

„_ ._,  .._,  ... ._.- ,  ^ui  d^fendent 

auxautres' de  parojtre.  Consid^rez' les  gens 
du  monde  entre  eux ;  il  n'y  i  rien  de  si  timide  : 
c'est  Torgueil  qui  n'ose  pas  dit-e'  Ses  secrets » 
et  qui ,  dans  les  egards  qu'il  a  pour  les  autres  ^ 
se  quitte  pour  se  reprendre.  Le  christianisme 
nous  dbnne  Thabitude  de  soumettre  cet  or- 
^ueilVIc  monde  nous  donne  fbabitiide  de  le 
cacher.  Avec  le  peude  vertu 'que  nous .avoosi 
'que  deviendrio'ns-nous  i  si  toiitenotre  aiiife  Si 
mettoit  en  liberty ,  et  si  no\is  n'^tions  pas  at^ 
tentifs  aux.  moindres  paroles ,  aux  moindres 
signal  aux  moindres  gestes?  Or',  quand  des 
^hoinmes  d'un  caracr^re '  respect^  mam&steiit 
des  emportemens  que  les  gens  du  monde  n'ose- 
xoient  mettre  au  jour ,  ceilx-ci  commencent  it 
se  croire  meilleurs  quails  ne  sont  en  effet;  cc 
qui  est  uo  tres'graAd  mal* 


wbr^ 
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Nous  autres  gens  du  monde  ^  somtnes  si 
foibles ,  que  nous  m^ritons  extr£mement  d'dtre 
mimg6s.  Ainsi ,  lorsqu'on  nous  fait  voir  toutes 
ks  marques  ext&'ieures  des  passions  violentes , 
que  veut'on  que  nous  pensions  de  Hnt^rieur  } 
Peut-on  esp^rer  ^e  nous ,  avec  notre  t^mdrit^ 
ordinaire  de  juger ,  ne  jugions  pas  ? 

'  O  N  pent  avoir  remarqud  y  dans  les  disputes 
et  les  conversations ,  ce  qui  arrive  aux  gens 
dont  I'esprit  est  dur  et  di^cile  :  comme  ils  ne 
combattent  pas  pour  s'aider  les  uns  les  autres  9 
mais  pour  se  jetter  k  terre ,  ils  s'dloigrient  de 
la  Y6nt&  5  oon  pas  k  proportion  de  la  gran- 
deur ou  de  la  petitesse  de  leur  esprit ,  mais 
de  la  bizarrerie  ou  de  rinflexibilitd  plus  ou 
moins  grande  de  leur  caractere.  Le  contraire 
arrive  k  ceux  i^  qui  la  nature  ou  Tdducati^n 
ont  donni  de  la  douceur  :  comme  leurs  dis- 
putes sont  des  secours  mutuels »  qu'ils  con- 
courent  au  m£me  objet,  qu*ils  ne  pensent  dif- 
££remment  que  pour  parvenir  k  penser  de 
mSme,  ils  trouvent  la  verity  k  proportion  de 
leurs  liimiires ;  c'est  la  recompense  d*un  boa 
natureU 


\  QuAND'uahomme  6mt  sur  les  matiires 
de;  religion ,  il  ne  fant  pas  qu'il  compte-  tel- 
lement  sur  la  ptdtd  de  ceux  qui  le  lisent, 
qu'il  dise  des  choses  contraires  au  bon  seiis  $ 
parce  que^  pour  s'accrdditer  aupres  de  ceux 
qui  ont  plus  de  pi^e  que  de  lumi^res ,  il  se 
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d^credite  aupris  de  ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mitres  que  de  pi^t^. 

Et  comme  la  religion  se  difend  beaucoup 
par  elle-mSme »  elle  perd  plus  lorsqi^eUe  est 
mal  d^fendue  9  que  lorsqu'elle  n'est  point  da 
tout  d^fendue. 

S'lL  arrivoit  qu'un  homme,  apr^s  avoir 
perdu  ses  lecteurs ,  attaquftt  quelqu'un  qui  ete 
quelque  reputation ,  et  trouv^  par-li  letnoyen 
4e  se  faire  lire ;  on  pourroit  pcut-ikre  soup-* 
fonoer  que,  sous  pretexte  de  socrifier  cette 
victioie  k  la  religion  ^  il  la  sacrifieroit  4  son 
amour-propre* 

« 

L  A  mani^re  de  critiquer  ^  dont  nous  parlbns  ^ 
est  la  chose  du  monde  la  plus  capable  de 
borner  T^tendue  »  et  de  diminuer  ^  si  fose  me 
servir  de  ce  tenne,  la  somiae  du  g^e  na^ 
tionid.  La  th^ologie  a  ses  borncs ,  .elle  a  ses 
formules ;  parce  que  les  ventis  qu*elle  enseigne 
^tant  connueSy  il  ftut  que  les  hommes  ^^y 
tiennent;  et  on  dois  les  empScber  de  s'eii 
^carter  :  c'est-14  qu'il  ne  faut  pas  que  le  g^nie 
prenne  Tessor  :  on  le  circonscrit  9  pour  ainsi 
dke  9  dans  une  enceinte.  Mais  c^est  se  moqner 
du  monde^  de  voulotr  meftre  oette  m6me  en« 
ceinte  autour  de  ceux  qui  traitent  les  sciences 
humaines.  Les  principes  de  la  geom^trie  sont 
tres-vrais  :  mais  ^  si  on  les  appUquoit  i.  des 
choaes  de  gout ,  on  feroit  deraisonner  ia  raisoa 
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in£me«  Ri^n  n'etouiFe  plus  la  doctrine,  qtle 
de  mettre  k  toutes  Its  choses  une  robe  de  doc- 
temr :  les  gens  qui  veulent  toujours  enseigner 
empSchent  beaiicoup  d'apprendre  :  il  n*y  a 
point  de  g6nie  qu'on  ne  retrecisse ,  lorsqli'on 
I'enveloppe  d'tm  million  de  scrupules  vains« 
Avez^yous  les  meilleures  intentions  du  monde  i 
on  vous  forcera  yons-mSme  d'en  douter.  Vous 
ne  pouTez  plus  6tre  occup^  k  bien  dire ,  quand 
vdus  £tes  effraye  par  la  crainte  de  dire  inal ; 
et  <{u'au  lieu  de  suivrc  votre  pens^e »  vous  ne 
vous  occiipez  que  des  termes  qui  peuveot 
Shipper  k  la  subtilit^  des  critiques*  On  rient 
nous  mettre  un  b^guin  sur  la  ttte  f  pour  nous 
dire  k  chaque  snot :  prtMz  garde  de  tomber ; 
vous  vouka  parier  comme  vous ,  )e  veuz  que 
vous  parliez  comme  moi.   Va-t-on  prendre 
Tessor  ?  ils  vous  arrStent  par  la  manche.  A-t-on 
de  la  force  et  de  la  vie  ?  on  vous  Tdte  k  coups 
d'^ping1e«  Vous  ^l^vez^vous  un  peu  ?  voiU  des 
gens  qui  prennent  leur  pied »  on  leur  toise  i 
levent  la  t6te>  ec  vous  crient  de  descendra 
pour  vous  mesurer.  Courez-vous  dans  votre 
carri^re?  ils  voudront  que  vous  regardiez  toutes 
les  pierres  que  les  fourmis  ont  mises  sur  votre 
chemin.  II  n'y  a  ni  science  ni  litterature  qui 
puisse  resister  k  ce  p^dantisme.  Notre  si^cle 
a  form6  des  academies ;  on  voudra  nous  faire 
rentrer  dans  les  dcoles  des  siecles  teneb^eux. 
Descartes  est  bien  propre  k  rassurer  ceux  qui  ^ 
avec  un  g6nie  infiniment  moindre  que  le  sien , 
ont  d*aussi  bonnes  intentions  que  lui ;  ce  grand 
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homme  fiit  sans  cesse  accus^  d'ath^sme;  et 
Toil  n'emploie  pas  aujourdliQi,  centre  les 
athees,  de  plus  forts  argumens  que  les  siens« 

<D  u  reste  9  nous  ne  devons  r^arder  les  cri« 
tiques  comme  personnelles ,  que  dans  les  cas 
oil  ceux  qui  les  font  ont  voulu  les  rendre  telles. 
U  est  tr^permis  de  critiquer  les  ouvrages  qui 
ont  ^t^  donnas  au  public;  parce  qu'il  seroit 
ridicule  que  ceux  qui  ont  voulu  ^dairer  les 
autres  ne  voulussent  pas  8tre  eclair^s  eux*« 
mSmes.  Ceux  qui  nous  avertissent  sont  les  con* 
pagnons  de  nos  travaux.  Si  le  critique  et  Tau* 
teur  cherchent  la  v^rit^y  ils  ont  le  m^nie  int^ 
rSt  i  car  la  vinti  est  le  bien  de  tous  les  hommes  s 
ils  seront  4e$  conf^d^r^s,  etnon  pas  des  en* 
nemis. 

Cest  avec  grand  plaisir  que  je  quitte  la 
plume  :  on  auroit  continue  k  garder  le  silence  t 
si,  de  ce  qu'on  le  gardoit ,  plusieurs  personnejl 
n'ayoient  condu  qu'on  y  itoit  tiduiu 
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u  E  L  Q  V  E  s  persottnes  ont  fait  cette  objec- 
tion :  Dans  le  livre  de  I'Esprit  des  loix ,  c^est 
llionneur  ou  la  crainte  qui  font  le  principe 
de  certains  gouvernemens ,  non  pas  la  vertu  ; 
et  la  vertu  n'est  le  principe  que  de  quelques 
autres  :  done  les  vertus  chr^tiennes  ne  sont 
pas  requises  dans  la  plupart  des  gouvernemens* 

V  o  I  c  I  la  r^ponse :  L'auteur  a  mis  cette  note 
au  chapitre  V  du  livre  troisi^me  :  Jt  park  id  J€ 
la  vertu  politique  j  qui -est  la  vertu  morale^  dans 
U  sens  qu*eUe  se  dirige  au  bitn  giniral;  fort  pm 
du  vertus  tnotalts  particutihts ;  tt  poim  du  tout 
de  cette  vertu  qui  a  du  mapport  aux  veritds  rivUits. 
U  y  a  9  au  chapitre  suivant ,  une  autre  note 
qui  renvoie  i  celle-ci ;  et  aUx  chapitres  11  et 
ni  du  livre  cinqui^me,  I'auteura  d^fini  sa  vertu  ^ 
Pamour  dt  la>  pdtrie^  II  d^finit  I'amour  de  Id 
pMrie )  Pamourdt  figaUtiet  deld frugaUU.  Tout 
le  livre  cinquidme  pose  sur  ces  principes*  Quand 
un  icrivain  a  d^fini  un  mot  dans  son  ouvra^e; 
quand  il  a  donn^^  pour  me  servir  de  cette 
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expression,  son  dictionnaire ;  ne  faut-il  pas 
entendre  sts  paroles  suivant  la  significadoa 
qu'il  leur  a  dono^e  ? 

L£  mot  de^ertu ,  cotnme  la  phipart  des  Aots 
de  toutes  les  langues ,  est  pris  dans  diverses 
acceptions  :  tantot  il  signifie  les  vertus  chre- 
tiennes ,  tantot  les  vertuspaiennes;  soiivent  une 
certaine  vertu  chriiiende ,  ou  bien  une  certaine 
vertu  paienne ;  quelquefois  la  force ;  quelque* 
ibis ,  dans  quelqu^s  langues ,  une  certaine  capa- 
city pour  ua  art  ou  de  certains  arts*  Cest  ce 
qui  pr^c^die,  ou  ce  qui  suit  ce  mot,  qui  en 
fixe  la  signification*  Ici  Tauteur  a  fait  plus;  il 
a  donn^  plusieurs  fois  sa  d^fimtion*  On  n'a 
done  fait  Pobjection ,  que  parce  qa^on  a  ht 
Touvrage  avec  trop  d^  rapiditi* 


tmmm 


IL 

J^'AtJTEUR  a  dit  au  livre  second,  cbapltre  HI  2 

La  miUUure  dristocratU  tsi  tdk  ou  Im  panU  Ju 
peufle  qui  n*a  poim  dtpart  a  U  puissance  est  si 
ptiitt  u  si  pmiyrt ,  qua  U  parnt  dommmu  fCa 
aucun  intirh  a  fopprimtr;  ainsi ,  quand  AnUpaur 
itabUt  a  A^Ats  que  ceux  qui  n*auroitnt  pus  deux 
mille  drachmts  siroiene  exclus  du  droii  de,  suf^ 
0«  <V/<»rffitf  U  meiUeuit  urisfoeratie  qui  fit 


C)  Diodor^ ,  Uv.  XVm  y  Pi  tei  I  ^c  de  Rbodonao^ 
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fCisitU ;  parct  gm-  u  cens  itoU  sj  pttk  ^  qtfU 
ftexdwU  qu€  ptu  de  g^nXf  ti  personne  qui  tAi 
qu^ut  f^midJroihff  {Uns  U ,  citL '  Le$  JkmiUes 
arisiocraiiquis  doivent  done  itrepeupU  autant  quHl 
€$t  possitU.  Plus  mc  aristocraiie  approeiurndt  la 
^mocraiie^  plus  slU  sem  parfnu;  tt  dU  It  de^ 
vUndra  moias,  a  mesun  qiitlU  approchsra  ds  la 
uu^narciU. 

^        t  * 

Dans  une  lettre ins^r^e  dans  le  journal  de 
Tr^vouK^  du  mois  d'avril  1749  9  on  a  object^ 
ii  I'auteur  sa  citation  meme.  On  a,  dit-on^ 
devant  les  yeux  Tendroit  cit£  :  et  on  y  trouve 
qu'il  n'y  avoit  que  neuf  mille  personnes  qui 
eussent  le  cens  present  par  Antipater ;  qu'il  / 
en  avoit  vingKdeux  mitle  qui  ne  Tavoient  pas : 
d'oii  Ton  conclut  que  Tauteur  applique  maljses 
citations ;  puisque,  dans  cette  ripublique  d*An- 
tipater^  le  petit  nombre  etoit  dans  le  cens,  et 
que  le  grand  nombre  n'y  ^oit  pas. 

R  h  P  O  N  S  E. 

b.  eftt  M  k  desirer  que  celui  qui  a  fait  cette 
critique  eikt  fait  plus  d'attention ,  et  i^  ce  qu'a 
dit  I'auteur ,  et  ii  ce  qu'a  dit  Diodore. 

i^.  Il  n'y  avoit  point  vingt-deux  mille  per* 
sonnes  qui  n'eussent  pas  le  cens  dans  la  repu- 
blique  d'Antipater  :  les  vingt-deux  mille  per- 
sonnes dont  parle  Diodore ,  furent  rel^guees 
et  ^tablies  dans  la  Thrace ;  et  il  ne  resta  pour 

former  cette  r^publique ,  que  les  neuf  mille 
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vous  decouvrez  9  dites*vous ,  dans  toute  leur 

philosophie ,  les  principes  de  la  religion  na- 

turelle.  Rien  n'est  assur^ment,  monsieur ,  ni 

plus  charitable  ni  plus  judicieux^  que  de  con- 

dure  qu'un  philosopbe  ne  connoit  point  de 

Dieu  9  de  cela  m8nie  qu'il  pose  pour  principe^ 

que  Dieu  parle  au  coeur  de  tons  les  hommes. 

Vn  honniu  hommt  est  U  plus  nobU  ouvrag^ 

xU  Dieu ,  dit  le  c^eUbre  poete  philosopbe  :  vous 

vous  ^levez  au«dessus  de  11ionn6te  homme. 

Vous  confondez  ces  maximes  funestes  ^  que  la 

divinite  est  Tauteur  et  le  lien  de  tous  les  6tres; 

que  tous  les  hommes  sont  fr^res ;  que  Dieu 

est  leur  p^re  commun ;  qu'il  faut  ne  rieh  inno^ 

ver  dans  la  religion ,  ne  point  troubler  la  pait 

^tablie  par  -un  monarque  sage ;  qu'on  doit  to^ 

l£rer  les  sentimens  des  hommes  ,  ainsi  que 

leurs  d^fauts.  Continuez ,  monsieur  ^  ^crasez 

cet  affreux  libertinage »  qui  est ,  au  fond ;  la 

ruine  de  la  soci^t^.  Cest  beaucoup  que  ^  par 

vos  gaieties  eeclesiastiques ,  vous  ayez  saintement 

essays  d^  tourher  en  ridicule  toutes  les  puis^ 

sances :  et ,  quoique  la  grace  d^ltre  plaisant  vous 

ait  manqu6,  volenti  et  ^nantij  ceptadant  Vous 

avez  le  m^rite  d'avoir  fait  tous  vos  effoi^ts  pour 

^trire  agr^abVeiiiMt  des  invectives.  Vdus  avee 

voUlu  qaelquefois  rdiouir  deS-s^ifnis  :  mais- vous 

avez  souveht  ^ssaye  d*armer  chretiennement 

les  fiddles  leis  uns  contre  Itea^tr^^.  Vous  prdchez 

le  schisme  pour  la  plus  grande  gloire  dt  Dieu. 

Tout  cela  est  tt^s^^difiant }  mais  cen*est  point 

encore  tffsezv ^' 

Votre 
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Vous  n*avez  rien  fait  qu^k  demi ,  si  vous  ne 
parvenez  pas  k  hire  bruler  les  livres  de  Pope , 
de  Locke  et  de  Bayle,  TEsprit  des  loiic,  &c. 
dans  un  bucher  auquel  on  mettra  le  feu  avec 
un  paquet  de  nouvelles  eccl^siastiques. 

En  efFet  ^  monsieur ,  quels  maux  epouvan- 
tables  n'ont  pas  fait  dans  le  monde  une  douzaine 
de  vers  r^pandus  dans  Tessai  sur  Thomme  de 
ce  sc^l^rat  de  Pope ;  cinq  ou  six  articles  du 
dictionnaire  de  cet  abominable  Bayle ;  tine  ou 
deux  pages  de  ce  coquin  de  Locke ,  et  d'autres 
incendiaires  de  cette  esp^ce  ?  II  est  vrai  que 
ces  hommes  ont  men£  une  vie  pure  et  inno- 
cente  9  que  tous  les  honn£tes  gens  les  chdris- 
soient  et  les  consultoient;  qiais  c'estpar-l^qu'iU 
sont  dangereux.  Voiis  voyez  leurs  sectateurs » 
les  armes  k  la  main ,  troubler  les  royaumes » 
porter  par*tout  le  flambeau  des  guerres  civiles. 
Montaigne  9  Charron  ^  le  president  de  Thou  ^ 
Descartes  9  Gassendi ,  Rohaut ,  le  Vay er ,  ces 
hommes  affreux,  qui  ^toient  dans  les  mSmes 
prindpesy  boulevers^rent  tout  en  France.  C'est 
leur  philosophic  qui  fit  donner  tant  de  batailles  » 
et  qui  causa  la  saint  Barthelemy ;  c'est  leur  es- 
prit de  tol^rantisme  qui  est  la  ruine  du  monde ; 
et  c'est  votre  saint  z^le  qui  r^pand  p^-tout  la 
douceur  de  la  Concorde* 

Vous  nous  apprenez  que  tous  les  partisans 
de  la  religion  naturelle  sont  les  ennemis  de  la 
religion  chr^tienne.  Vraiment,  monsieur  ^  vous 
avez  fait-la  une  belle  ddcouyerte !  Ainsi ,  dds 
que  je  verrai  un  homme  sage  f  qui ,  dans  S9 
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philosophic ,  reconnoitra  par- tout  l'£tre  su* 
pr6me »  qui  admirera  la  providence  dans  Tinfi- 
niment  grand  et  dans  rinfiniment  petit ,  dans 
la  production  des  mondes  et  dans  ceHe  des 
insectes ,  je  conclurai  de-li  qu'il  est  impossibU 
que  cet  homme  soit  chr^tien.  Vous  nous  aver- 
tissez  qu*il  faut  penser  ainsi  aujourd^hui  de  tous 
les  philosophes.  On  ne  pouvoit  certainement 
rien  dire  de  plus  sens^  et  de  plus  utile  au  chris* 
tianisme,  que  d*assurer  que  notre  religion  est 
bafou^e,  dans  toute  TEurope,  par  tous  ceux 
dont  la  profession  est  de  chercher  la  virit^* 
Vous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  fait  \k  une 
reflexion  dont  les  consequences  seront  bien 
avantageuses  au  public. 

Que  f'aime  encore  votre  col^e  centre  Tai^ 
teur  de  TEsprit  des  loix,  quand  vous  lui  repro- 
chez  d'avoir  lou^  les -Solon ,  les  Platon,  les 
Socrate » les  Aristide>  les  Cic^on^  les  Caton, 
les  Epict^te ,  les  Antonin ,  et  les  Trajan !  On 
croiroit ,  k  votre  devote  fureur  contre  ces  gens- 
Ik ,  qu'ils  ont  tous  sign6  le  fbrmulaire.  Quels 
monstres  ^  monsieur,  que  tous  ces  grands 
hommes  de  Tantiquitd!  Drfiilons  tout  ee  qui 
nous  reste  de  leurs  Merits ,  avec  ceux  de  Pope 
et  de  Locke ,  et  de  M.  de  Montesquieu.  En 
efFet,  tous  ces  anciens  sages  sont  vos  ennemis; 
ils  ont  touS'  ^t^  ^dair^s  par  la  religion  natu- 
relle.  Et  la  vdtre,  monsieur ,  je  dxs  la  votre 
en  particulier ,  paroit  si  fort  contre  la  nature  9 
que  je  ne  m'^tonne  pas  que  vous  d^testtez 
sinc^rement  tous  ces  illustres  reprouves ,  qui 
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ont  fait,  je  tie  sais  comment ,  tant  de  bien  k 
hi  terre.  Remerciw  bieA  Dieu  de  n'avoir  rien 
de  commun ,  ni  avec  leur  conduite ,  ni  avec 
leurs  Merits. 

Vos  saintes  id^es  sur  le  gouvernement  poli- 
tique ,  sont  une  suite  de  votre  sagesse.  On  voit 
t]ue  vous  connoissez  les  royaumes  de  la  terre 
tout'comme  le  royaume  des  cieux.  Vous  con- 
^damnezy  de  votre  autorite  priv^e,  les  gains 
que  roil  &it  dans  les  risques  maritimes.  Vous 
ne  savez  pas  probablement  ce  que  c'est  que 
Targent  k  la  grosse;  mats  yous  appellez  ce 
commerce  usure.  Cest  une  nouvelle  obligation 
que  le  roi  vous  aura  d'empScher  ses  sujets  de 
commercer  k  Cadix.  II  faut  laisser  cette  oeuvre 
de  satan  aux  Anglois  et  aux  HoUandois ,  qui 
sont  d^ja  damn6s  sans  ressource.  Je  youdrois  » 
monsieur ,  que  vous  nous  disiez  combien  vous 
rapporte  le  commerce  sacr£  de  vos  nouvelles 
eccksiastiques.  Je  crois  que  la  benediction  rd- 
pandue  sur  ce  chef-d'oeuvre ,  pent  bien  faire 
monter  le  profit  k  trois  cent  pour  cent.  II  n'y 
a  point  de  commerce  profane  qui  ait  jamais 
si  bien  rendu. 

Le  commerce  maritime  9  que  vous  condam- 
nez,  pourroit  Stre  excus6  peut-Stre  en  faveur 
de  rutiliti  publique,  de  la  hardiesse  d'envoycr 
son  bien  dans  un  autre  hemisphere  9  et  da 
risque  des  nau&ages.  Votre  petit  negoce  a  une 
utilite  plus  sensible  9  il  demande  plus  de  cou- 
rage f  et  expose  k  de  plus  grands  risques, 

Quoi  de  plus  utile »  en  effet^  que  d'instruire 
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Vunivtrsy  quatreTois  par  oioi&^des  aventures 
de  quelques  clercs  tonsures!  Quoi  de  plus  cou- 
rageux  que  d'outrager  votre  roi  et  votre  arche* 
veque  !  Et  quel  risque ,  monsieur ,  que  ces 
petites  humiliations  que  vous  pourriez  essuyer 
en  place  publique  ?  Nfais  ]e  me  trompe ;  il  y 
a  des  charmes  k  souffirir  pour  la  bonne  cause. 
II  vaut  mieux  ob^ir  ^  Dieu  qu'aux  hommes : 
et  vous  me  paroissez  tout  fait  pour  le  martyre^ 
que  je  vous  souhaite  cordialement ,  ^tant  votre 
tres-humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur. 

^  MarsdiU  ^  U  lo  nuu  lySo. 
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XjORSQUE  Alexandre  eut  detruit  Tempire 
des  Perses ,  il  voulut  que  Ton  crut  qu'il  etoit 
fils  de  Jupiter.  Les  Mac^doniens  6toient  indi- 
gn^s  de  voir  ce  prince  rougir  d'avoir  Phi- 
lippe pour  p^re  :  leur  m^contentement  s'ac^ 
crut,.lorsqa'il$  lut  virent  prendre  les  moeurs^ 
les  habits  et  les  maniires  des  Perses  :  et,  ils 
se  reprochoient  tous  d'avoir  taut  fait  pour 
tin  homme  qui  commenfoit  k  les  m^priser. 
Mais  on  murmuroit  dans  Taring,,  et  on  ne 
parloit  pas. 

Un  philosophe »  nomm^  CalUsth^e ,  avoit 
suivi  le  roi  dans  son  expedition.  Un  jour  qu'il 
le  salua  k  la  maniere  des  Grecs :  jyoii  vient^ 
hii  dit  Alexandre  y  que  tune  nC adores  pas?  «  Sei- 
H  gneur  ^  lui  dit  Callisthiae »  vous  ^tes  chef 
>»  de  deux  nations  :  Tune  ^  esclave  avant  que 
^  vous  Teussiez  soumise ,  ne  I'est  pi^  moins 
#  depttis  que  vous  Tave^z  vaincue ;  Tautre , 
^  libre  avant  qu'elle  vous  servit  k  remporter 
^  tant  de  victoires^  Test  encore  depuis  que 
>»  vous  les  avez  remport^es.  Je  suis  Grec, 
M  seigneur  :  et  ce  nom  9  vous  Tavez  ^lev^  si 
>»  haut,  que  9  sans  vous  faire  tort,  il  ne  nous 
n  est  plus  permis  de  I'avilir  n. 

Les  vices  d'Alexandre  ^toient  extremes , 
conune  ses  vertus;  il  ^toit  terrible  dans  sa 
colore ;  elle  le  rendoit  crueL  II  fit  couper  les 
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pieds ,  le  nez  et  les  oreilles  k  Callisthene ; 
ordonna  qu'on  le  mit  dans  une  cage  de  fer ; 
et  le  fit  porter  ainsi  k  la  suite  de  Tann^e. 

raimois  Callisthene ;  et ,  de  tout  temps , 
lorsque  mes  occupations  me  laissoient  quel* 
ques  heures  de  loisir^  je  les  avois  employees 
k  Tecouter  :  et,  si  j'ai  de  Tamour  pour  la 
vertu ,  )e  le  dots  aux  impressions  que  ses  dis- 
cours  faisoient  sur  moi.  Tallai  le  voir.  «  Je 
»  vous  salue ,  lui  dis-je ,  iilustre  malheureuz » 
H  que  je  vois  dans  une  cage  de  fer ,  comma 
>»  on  enferme  une  bSte  sauvage^  pour  avoir 
M  ete  le  seul  honmie  de  Tarmee  h. 

«  Lysimaque,  me  dit-il ,  quand  je  suis  dans 
H  une  situation  qui  demande  de  la  force  et 
»  du  courage ,  il  me  semble  que  je  me  trouve 
>»  presque  k  ma  place.  En  verit^ ,  si  les  dieux 
>f  ne  m'avoient  mis  sur  la  terre  que  pour  y 
n  mener  une  vie  voluptueuse ,  je  croirois  qu'ils 
H  m'auroient  donn6  en  vain  une  ame  grande 
»  et  immortelle.  Jouir  des  plaisirs  des  sens^ 
H  est  une  chose  dont  tous  les  hommes  sont 
»  ais^ment  capables  :  et  si  les  dieux  ne  nous 
n  ont  faits  que  pour  cela ,  ils  ont  fait  un  ou* 
>f  vrage  plus  parfait  qu'ils  n*ont  voulu^  et  ils 
>»  ont  plus  ex^cut^  qu'entrepris.  Ce  n'est  pas , 
)»  ajouta-t-il ,  que  je  sois  insensible ;  vous  ne 
»  me  faites  que  trop  voir  que  je  ne  le  suis 
>f  pas :  quand  vous  Stes  venuk  moi,  j'ai  trouv^ 
>»  d'abord  quelque  plaisir  k  vous  faire  voir  une 
>»  action  de  courage )  mais  au  nom  des  dieux , 

>»  que 


Lysimaque.        313 

H  qiie  ce  soit  pour  la  deroiere  fois.  Laissez* 
^  moi  soutenir  mes  malheurs ,  et  n'ayez  point 
H  la  cruaute  d'y  joindre  encore  les  votres  >»• 

4i  Callisth^ne,  lui  dis-je,  je  vous  verrai 
»  tous  les  jours.  Si  le  roi  vous  voyoit  aban- 
n  donn6  des  gens  vertueux,  il  n'auroit  plus 
»  de  remords  :  il  commenceroit  k  croire  que 
»  vous  Stes  coupable. ,  Ah !  j'espere  qu'il  ne 
M  joutra  pas  du  plaisir  de  voir  que  ses  ch&ti- 
n  mens  me  feront  abandonner  un  ami  »• 

Un  jour  Callisth^ne  me  dit  :  «  Les  dieux 
n  immortels  m'ont  console  :  et ,  depuis  ce 
n  temps ,  je  sens  en  moi  quelque.  chose  de 
i»  divin  qui  m'a  ote  le  sentiment  de  mes  peines. 
H  J'ai  vu  en  songe  le  grand  Jupiter.  Vous 
H  6un  aupr^s  :de  lui;  vous  aviez  un  sceptre 
>^  k\z  main ,  et  un  bandeau  royal  sur  le  front. 
>f  II  vous  a  montr^  k  moi ,  et  m'a  dit  :  Jl 
n  u  rtndra  plus  hturtux.  L'emotion  oh  j'^tois 
w  m'a  rdveill^;  Je  me  suis  trouve  les  mains 
n  61ev6es  au  ciel  9  et  faisant  des  efforts  pour 
>»  dire  :  Grand  Juputr ^  siLysimaque  doit  rigrur^ 
n  fais  qu'il  rigne  avu  Justice.  Lysimaque^  vous 
h  r^gnerez  :  croyez  un  homme  qui  doit  ^re 
»f  agr^able  aux  dieux  9  puisqail  souffi-e  pour 
M  la  verttt  ». 

Cependant  Alexandre  ayant.appris  que  je 
respectois  la  misere  de  Callistb^ne ,  que  j 'allots 
le  voir,  et  que  j'osois  le  pUindre,  il  entra 
dans  une  nouvelle  fureur  :  «  Va ,  dit  -  il  ^ 
>f  combattre  contre  les  lions  ^  malheureux  qui 
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^  te  plais  tant  j^  vivre  avec  les  bdtes  ^oces  Mtt 
On  difl^ra  mon  supplice  pour  le  &ire  servir  de 
spectacle  k  plus  de  gens. 

Le  jour  qui  le  pr^o^da  ,  j'icrlvis  ces  mots 
4  Callisthine  :  ^  Je  vais  mourir.  Toutes  Tea 
H  idees  que  vous  m'aviez  donnees  de  ma  fii- 
H  ture  grandeur  se  soot  ^vanouies  de  moo 
H  esprit.  J'aurois  souhaicd  d'adoucir  les  maux 
n  d'un  homme  tel  que  vous  h. 

Prexape ,  k  qui  je  m'^ois  confie ,  m'ap* 
porta  cette  rdponse : «  Lysimaque,  si  les  dieux 
M  ont  r^olu  que  vous  rigniez,  Alexandra 
H  ne  peut  pas  vous  6ter  la  vie ;  car  lea 
i#  hommes  ne  resistant  pas  k  la  volont^  xle§ 
i»  dieux  n. 

Cette  lettre  m*encounigea  :  et  faisant  r^ 
flexion  que  les  bommes  les  plus  heureux  et 
les  plus  malheureux  sont  igalement  environ- 
n^s  de  la  main  divine ,  je  resolus  de  me  con« 
duire ,  non  pas  par  mes  esp^ances ,  mats  par 
men  courage;  et  de  d^fendre »  jusqu'i  la  fin ^ 
une  vie  sur  laquelle  il  y  avoit  de  si  gnindea 
promesses. 

On  me  mena  dans  la  carritee.  11  y  avoit 
autour  de  moi  un  peuple  immense  qui  ve» 
noit  Stre  t^moin  de  mon  courage  ou  de  ma 
fiayeur.  On  me  Idcha  un  lion.  Tavois  pli^ 
mon  manteau  autour  de  mon  bras  :  je  lui  pri* 
sentai  ce  bras  :  il  voulut  le  d^vorer;  je  lot 
saisis  la  langue ,  la  lui  atrachai ,  et  la  jettai 
k  mes  piedst 
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«  Alnmdre  aimoit  naturellemeiit  les  actions 
^onrageuses  :  il  admira  ma  r^sohirion;  et  ce 
moment  fit  cekii  du  retottr  de  sa  gramie  ame. 

!!  me  fit  appeller ;  et  me  tendant  la  mam : 
m  Lysimaque  9  me  dit^il  ^  je  te  rends  monr 
M  amiti6 ,  rends-moi  la  tienne.  Ma  col^e  n*a 
»»  servi  qu'^  te  faire  faire  une  action  qui  manque 
»  i  la  vie  d' Alexandre  ^» 

Je  ref  us  les  graces  du  roi ;  j'adorai  les  d^- 
crets  des  dieux;  et  j'attendois  leurs  promesses» 
sans  les  rechercher  ni  les  fuir.  Alexandre  mou« 
rue  y  et  toutes  les  nations  furent  sans  maitre. 
Les  fils  du  roi  ^toient  dans  I'enfance;  son 
frdre  Arid^e  p'en  ^toit  jamais  sorti :  Olympias 
n'avoit  que  la  hardiesse  des  amcs  foibles ;  et 
tout  ce  qui  ^toit  cruaut^^  ^oit  pour  elle  du 
courage  :  Roxane ,  Eurydice ,  Statyre,  6toient 
perdues  dans  la  douleur.  Tout  le  monde ,  dans 
le  palaiS)  savoit  g^mir;  etpersonne  ne  savoit. 
r^gner.  Les  capitaines  d'Alexandre  lev^rent 
done  les  yeux  sur  son  trdne ;  mais  Tambi- 
tion  de  chacun  fut  contenue  par  I'ambition 
de  tous.  Nous  partage&mes  Tempire ;  et  chacun 
de  nous  crut  avoir  partag^  *le  prix  de  ses 
fatigues. 

Le  sort  me  fit  roi  d'Asie  :  et  k  present 
que  je  suis  tout ,  j'ai  plus  besoin  que  jamais 
des  le$ons  de  Callisth^ne.  Sa  )oie  m'annonce 
que  j'ai  fait  quelque  bonne  action ;  et  ses  soupirs 
me  disent  que  j'ai  quelque  mal  k  r^paren  Je 
le  trouve  entre  mon  peuple  et  moi. 
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Je  suis  le  roi  d'un  peuple  qui  m'aime.  Let 
peres  de  famille  esperent  la  longueur  de  ma 
vie  comme  celle  de  leurs  enfans  :  les  enfans 
craignent  de  me  perdre  comme  ils  craignent 
de  perdre  leur  pere«  Mes  sujets  sont  heureuxy 
et  je  le  suis. 
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pays  despotioues ,  1,  355. 
Gengiskan  le  tait  fouler  aux 
pieds  de  ses  chevaux,  II, 

367- 
Alep  (caravane  d*).  Sommes 

immenses  qu'elle  porte  en 

Arabie,  II,  201. 
j^LEX ANDRE.  Soa  empire  fut 
.  divis^,  parce  qu'il  etoit  trop 

frand  pour  une  monarchie, 
,  210.  Bel  usaee  qu*il  fit  de 
sa  conqu^te  dc  la  Bactriane , 
I,  238.  Sagesse  de  sa  con- 
duite  pour  conquerir  et  pour 
conserver   ses  conqueces, 

I,  246  €t  suiv.  Compart  i 
C^sar ,  I,  252.  Sa  conqu^te: 

•  revolution  quVlle  causa  dans 

•  le  commerce.  Sts  d^cou- 
vertes ,  sts  proiets  de  com- 
merce ,  et  ses  travaux ,  II , 
168  tt  tmv,  A-t-il  YOulu 
etablir  le  siege  de  son  em- 
pire dansTArabie?  II,  172. 

.  Commerce  des  rois  Grecs 

,  qui  lui  succ^derent,  II,  173 

€t  suiv.  Voyage  de  sa  flotce, 

II,  179.  Pourquoi  il  n*at- 
taqua  ^as  les  colonies  grec- 
ques  etablies  dans  TAsic  .- 
ce  qui  en  resulta,  II «  193. 
Revolution  que  sa  mort 
causa  dans  le  commerce , 
II ,  203  tt  suiv.  On  pent 
prouver ,  en  suivant  la  me- 
tl^od^  &p  M.  I'abbe  Dubosy 
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qu*il  n'entra  point  dans  la 
Perse  en  conquerant,  mais 
qu'il  y  fut  appelle  par  left 
peuples ,  III ,  102. 

Alexandre  emp^rcur,  Ne  veut 
pas  que  le  crime  de  lese- 
m  i  jes  te  indirect  ait  lieu  sous 
son  regne,  I,  329. 

Alexandria  Le  frire  y  pouvoic 
epouser  sa  soeur,  soit  ute- 
nne ,  soit  consjnguine  ,  I , 
74.  Ou  et  pourquoi  elle  fut 
batie  ,  II ,  171 

Aig€r»  Les  femmes  y  sont  nu- 

•  biles  a  neuf  ans  :  elles  doi- 
vent  done   £tre   esclavcs « 

II ,  2.  On  y  est. si  corrom- 
.  pu ,  qu*il  y  a  des  serrails  oil 

•  il  n*y  a  pas  une  femroe ,  11, 
9.  La  durete  du  gouverne- 
mcnt  fait  que  chaque  p^e 
d^  familU  y  a  un  tresor  en- 
terre ,  II ,  229. 

AUination  des  grands  officts  tL 
dts  fiefs,  S'etant  introduite , 
diminua  le  pouvoir  du  roi. 

III ,  198. 

AlUmagne,  R^publique  fede- 
rative, et  par-la  regardee 
.  en    Europe    comme    eter- 
.  nelle,  I,  218. Sa  republique 
federative   plus  impar£iite 

2ue  celle  de   HoUande  et 
e  Suisse » 1 ,  220.  Pourquoi 
.  cette.  republique  federative 
.  subsiste  malgre  le  vice  de 
,  sa  constitution ,  I,  ihid,  Sa 
situation ,  vers  le  milieu  du 
r^gne  de  Louis  XIV,  con- 
tribua  a  la  grandeur  relative 
-  de  la  France,  I,  228.   In- 

•  conveniens  d*un  usaee  qui 

•  se  pratique  dans  ses  £^tes , 
I  •  265.  Quelle  sorte  d'esda- 

•  vage  y  est  tobli,  I,  421. 
Ses  mmcs  sont  utiles,  paice 

auVKes  ne  sont  p4s  abon- 
antes ,  II ,  222.  Origine  des 
grands  fiefs  que  les  eccie- 
tiastiaues  ypiossident.  III, 
174-  Pourquoi  les  iie£i.y 
OAt  pits  |oag*temps  cqa- 

serve 
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serv6  leur  constitution  prt- 
niitiire  qu'en  France,  III, 
103.  Uempire  y  est  rest^ 
tiectif,  parce  qu*il  a  con- 
serve la  nature  des  andens 
fiefs.  III,  107. 
AlUmands,  Les  lots  avotent 
^tabli  un  tarif  pour  r^ler , 
diez  eux ,  les  punitions  des 
differentes  insultes  que  Ton 

ruvoit  £iire  aux  femmet , 
.  405.  lis  tenoient  toujoura 
leurs  esdaves  arm^,  ec 
cherchoient  i  leur  ^le^er 
le  courage ,  1 ,  427.  Quand 
et  par  qui  leurs  loix  turenc 
ridigees,  11, 452.  Simplicity 

'  de  leurs  loix :  cause  de  cette 
simplicity  ,  U  ,  453.  Leurs 

'  loix  crifflinelles  ^toient 
faites  sur  le  mftme  plan  que 

'  les  loix  ripuaires ,  11 ,  ^u 
Voyez  Ripuains, 

AhuM»  Comment  furent  chan- 
ge en  fiefs ,  TEL,  144  <f  mir. 
189  €t  suir, 

JlUanets,  L'argent  que  les 
princes  emploient  pour  en 
acheter  est  presque  touiours 

perdu ,  1 ,  377. 

AuU,  Ce  qu*on  appelloit  nasi 
a  Rome ,  11,  275. 

AliadiMlttl terres ),  Leur  ori- 
gine,  ni,7i. 

Ambassadtmn,  Ne  sottt  soumis 
ni  aux  loix,  ni  an  prince 
du  pays  oil  Us  sont :  com* . 
ment  leurs  fiiutes  doirent 

t    hrt  ponies ,  II ,  416. 

Amhition^  Est  fort  utile  dans 
une  monarchies  1, 41.  Celle 
des  cor {»  d\m  tot  ne  prouve 
pas  toujours  la  corruptioa 
oes  membres,  II,  563. 

dmt,  U  est   ^galement  utile 

-    ou  pemicsenx  k  la  sodto 

'  civile  dela  crmre  morteUe 
ou  immortelle ,  suiranr  les 
diS!6rentes  consequences 
que  chaque  secte  lire  de 
ses  prittopes  k  ce  siqet, 
n,  35ft.  Le  dogme  d«  too 
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immortalicesedivise  en  trois 
branches,  11,  353. 

Anendcmtnt  des  ju^cnuns.  Co 
que  c*etoit  :  par  qui  cette 
procedure  fut  etablie :  iquot 
tut  substitute,  U,  534. 

Amendes,  Les  seigneurs  en 
payoient  autrefois  une  de 
soixante  livres ,  quand  les 
sentences  de  leurs  juges 
etoient  reformees  sur  Tap- 
pel  :  abolition  de  cet  usage 
absurde  ,  U  ,  ^41.  Sup- 
pieoimt  autreifots  a  la  con« 
damnation  des  d^peiis ,  pour 
arriter  Tesprit  proccssif, 
n,  544  «<  'uiv. 

AnUricams.  Raisons  admirables 
pour  lesquelles  les  Espa- 
gnols  les  ont  mis  en  escla- 
▼age,  I,  413  414.  Conse- 
quences fiinestes  qu'ils  ti- 
roient  du  docme  de  Tim- 
mortalite  del^e,  II,  352. 

Amiriqut,  Les  crimes  qu'y 
ont  commu  les  Espagnols 
avoient  la  religion  pour  pre* 
texte«  I,  4x4.  Cest  sa  fer* 
niite  qui  y  entretient  tanc 
de  nations  sauvages  •  II,  46. 
Sa  decouverte  :  comment 
on  y  £iitle  commerce,  II* 
212  «r  Muiv,  Sa  decouverte 
a  lie  les  trob  autres  parties 
du  monde  :  c'est  elle  qui 
foumit  la  mati^e  du  corn- 
merce,Il,2i7<riiiiy.  L*Es- 
pagne  s*est  apptuvrie  par 
les  richesses  qu*clle  en  1 
tirees,  II,  218  et  suiv,  Sa 
ddcouverte  a  fiivotise  le 
commerce  et  la  navication 
de  TEurope*  II,  233.  Four- 
quoi  sa  decouverte  diminua 
de  moitie  le  prix  de  Fusure, 
II,  234.  Quel  ch^gement 
sa  decouverte  a  dft  appor- 
ter  dans  le  prix  des  mar- 
chandises,  II,  23S.  Les  fern- 
mes  sV  foisoient  avorter, 
pour  ^rgner  k  leurs  en^ 
tans  lea  cniautea  dea  Espae* 
Sa 
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gnols ,  II,  290.  Pourquoi  les 
sauvage*  y  sonc  si  peu  at- 
taches a  leur  proprc  reli- 
gion ,  et  sont  SI  zeles  pour 
la  ndtre  :  auand  ils  Tont  em- 
brassee ,  II ,  367-368. 

Amimoncs.M^gi&trdts  de  Gnide: 
inconveoiens  de  leur  ind6« 
pcndaace,  I,  271. 
,  Amonisscment,  II  est  cssencie] , 
pour  un  erat  qui  doit  des 
rentes ,  d*avoir  un  fonds  d*a- 
mortissemcnt ,  II,  265. 

AnKortissantnt  (droit  d*).  Son 
utilite  :  la  France  aoit  sa 
prosperite  a  lexercice  de  ce 
droit :  il  faudroit  encore  Ty 
augmenter,  II,  373. 
.Ampiuction.  Autcur  dVne 
loi  qui  est  en  contradiction 
avec  elle-in^me»  HI,  4. 

Amour,  Rai'ons  physiques  de 
rinsensibilite  des  peuplet 
du  nord,  et  de  Temporte- 
snent  de  ceuz  du  midi  pour 
ses  plaisirs,  I,  387-338.  A 
.  trois  objets  -,  et  se  porte  plus 
ou  moias  vers  chacund*eux , 
selon  les  circonstaoces ,  dans 
chaque  siede  et  dans  cha- 
que  nation ,  II ,  504. 

Amour  anti-fhysiqut,  Nait  sou- 
•     vent  -de  la  poly  gamie ,  II ,  9. 

Amour  de  la.  patrit.  Produit  la 
bont^  des  moeurs ,  1, 68«  Ce 
<|ue  c*est  dans  la  democra- 
tie ,  1 ,  69 ,  i<  Mir, 

AvASTASfi  mptreur,  Sa  cU- 
:iaence  esc  portee  a  un«zc^s 
dapgereuz ,  1 ,  i6a 

Antitm,  £n  quoi  leur  Educa- 
tion etoit  superieure  a  la 
ndcre,  I,  138-139.  Pour- 
quoi ils  n'avoient  pas  une 
idee  claire  du  gouverne- 
mencmonarchique,  I  ,.279. 
Leur  commerce  ,11,  1  {4. 

.  Anius  Asellus.  Pourquoi  il 

,     put ,  coptre  la  kttre  d^  la 

loi  voGooieane » tnstituer  sa 

fille  unique  hiritiere  ,  ll  , 

443* 
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Angles. Tdni  des  conipositioat 
de  ce  peuple ,  I  v  ,  6i. 

AngUtare,  Foumit  la  preuve 
au'une  democratic  ne  peut 
setablir  sans  vertu,  I,  J 3* 
Pourquoi  les  emplois  mili- 
uires  y  sont  toujours  unis 
avec  les  magistratures  ,  I , 
1 16.  Comment  on  y  juge  les 
criminels ,  1, 127.  Pourquoi 
il  y  a ,  dans  ce  pays ,  moins 
d*assassinats  qu*ailleurs ,  1 , 
1 54.  Peut-il  y  avoir  du  luxe 
dans  ce  royaume  ?  1 ,  171. 
Pourquoi  la  noblesse  y  de- 
fendit  si  fort  Charles  I ,  I » 
199,  Sa  situation,  vers  le  mi- 
lieu duregne  de  Louis  XIV« 
contribua  a  la  grandeur 
relative  4e  la  France »  I, 
^28.  Ot^et  principal  de  son 
gouvemement,  1, 260.  Des- 
cription de  sa  constitution, 
I,  ibid,  et  suiv.  Conduite 
qu*y  doivest  tenir  ceux  aui 

rrepresentent  le  peuple, 
9  266.  X«e  syst^me  de  son 
gouveroement  est  tire  du 
Uvre  oes  moeurs  des  Qer- 
mains  par  Tacite  :  quand  ce 
systeme  pdrira  ,  1  ,  277. 
jlentimesrt  de  Fauteur  sur 
la  liberty  de  ces  peuples , 
et  sur  la  question  de  savoir 
si  son  £0ttvemement  est 
preferable  auz  aucres ,  I , 
ikid,.it  sun,  Lesjugemens 
;  .«s'ylbnt,  a-peu-pr^s^  com- 
me  ils  se  £aisoiexvc  a  Rome , 
du  temps  de  laTepublique , 
1 ,  ^00.  Coii^ment  et  dans 
quel  cas  on  y  prive  un  ci- 
toyen  de  sa  lioerte,  pour 
conserver  celle  de  tous  , 
1',  ^42.  On  y.  leve  mieigc 
les  impots  sur  ies  bioisspns 
qu'en  France  ,  <  1 «  365. 
,  Avances  q}ie,  Xes  mar- 
.  cbands  y  tooit  a  Teut ,  I , 
^73.  £ttet  du  dimat  de  ce 
royaume  »  I  ,  403  et  suiv. 
Dans  quelques  pctits  dis* 
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Irictt  de  ce  royaame,  la 
•uccessiooapparneiitau  der- 
nier des  males  :  raison  de 
cette  loi,  11 ;  57.  Efiets  qui 

-  out  dA  suivre ,  caract^re  qui 
a  dik  se  former,  ec  manims 
qui  r^sultent  de  sa  conati- 
tution,  II,  xoy.  Le  dimac 
a  produit  scs  loiz ,  en  par- 
tie,  II,  107-108.  Causes  des 
inquietudes  du  peuple,  et 
des  rumeurs   oui   en  sont 

.  I'effet :  leur  utiiit6,  II ,  108 
€t  4iu>.   Pourquoi-  fe  rot  y 

•  eat  souvent  ooUg^  de  don- 

•  ner  sa  confiance  i  ceux  qui 

-  font  le  plus  choqw^ ,  et  de 
rdter  4  ceux  qui  Font  le 
nieux  setvi  •  II ,  109.  Pour- 
cnioi  on  Tott  tant  d'toits » 
n.  III.  Pourquoi  on  j  fait 
moins  d«  cas  des  vertus  mi- 
litaires  que  des  yertus  <$• 

-Tiles,  ll,  111.  Causes  de 
-son  commerce ,  de  r<(cono- 
nie  de  ee  commerce ,  de  sa 
jalousie  sur  les  autres  na- 
tions ,  II ,  ihid,  et  XI).  Com* 
ment  elle  gouveme  ses  co- 
lonies, n,  114.  Comment 
elle  gouveme  Tlrlande ,  ihitU 

-  Source  et  metift  de  ses  for- 
ces superieures  de  mer ,  Me 
•a  "fiert^ ,  de  son  influence 
dans  les   affidres  de  l*Eu- 

.  rope,  de  sa  probtti  dans  les 

n4;dciattons  zjpoqrquoi  elle 

^n'a  ni  places  fortes,  ni  ar- 

mdes  de  terre ,  II ,  ihid.  a 

•jiM>.  Pourquoi  son  roi  est 

presque  toujours   inquidtd 

4U-dedans,  et  remctd  au 

dehors,  II,  xiy.  rourquoi 

fie  rot,  y  arant  une  auto- 

rite  si  bomee ,  a  tout  Fap- 

pareil    et  tout    Fezterielir 

•  d'une  puissance  absolue ,  11 , 
^Ii6»  Pourquoi  il  y  a  tant 

de  sectes  de  reUcton :  pour- 
quoi ceux  oui  nen  ont  au- 

•  cunen^  veuien  t  pas  qu*on  les 
oblige  4  changer  cetlc  quHla 
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auroient  s'ils  en  a voient  une : 
pourquoi  le  cacholicisme  y 
est  hai :  quelle  sorte  de  per- 
secution ll  y  essuie ,  II,  ihidm 
€t  suiv,  Pourquoi  les  mem- 
bres  du  clergi  y  ont  des 
moeurs  plus  reguheres  qu*ail* 
leurs  :  pourquoi  ils  font  de 
meilleurs  ouYrage"^  pour 
prouver  la  revelation  et  la 
providence  :  pourquoi  on 
aime  mieux  leur  laisser  leurs 
abiis ,  que  de  soufirir  qu*ils 
deviennent  reformateurs  « 
n ,  117.  Les  rangs  y  sont 
plus  separes ,  et  les  person- 
nes  plus  confondues  qu*ail- 
leurs,  II,  118.  Le  gouver- 
nement  y  fait  plus  de  cas 
des  personnes  utiles,  que 
de  celles  qui  ne  font  ou*a- 
muser ,  II ,  ibid.  Son  luxe 
est  un  luxe  qui  lui  est  par- 
ticulier ,  II ,  ibid,  II  y  a  peu 
die  politesse :  pourquoi,  il , 
ihid.  tt  suiv,  Pourquoi  les 
fiemmes  y  sont  timides  et 
▼crtueuses ,  et  les  hommes 
debauches,  II,  119.  Pour* 
quoi  il  y  a  beaucoup  de 

SoUtiques ,  II ,  ibid,  tt  suiv, 
on  esprit  sur  le  commerce , 
H,  130.  Cest  le  pays  du 
monde  oik  Ton  a  le  mieux 
su  se  prevaloir  de  la  reli« 
gion,  du  commerce  et  de 
la  liberie ,  II ,  1 3 1.  Entraves 
dans  lesquelles  eUe  met  sea 
commer^s :  libertdqu'elle 
donne  i  son  commerce ,  II , 
135.  La  fadlite  singuli^e  du 
commerce ,  y  vient  de  ce 
que  les  douanes  y  sont  en 
re^e  »  II ,  136.'  Excellence 
de  sa  politique  touchant  le 
commerce ,  en  temps  de 
guerre  ,11 ,  137,  La  faculty 

^u'on  y  a  accordee  a  la  no- 
lesse  de  pouvoir  fsire  le 
commerce  ,  est  ce  qui  a  le 
plus  comribue  a  affoiblir  la 
mdnardiie,  II,  i43,BHeesc 
S  % 
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C€  4[a'Athdiet  auroit  dU 
ttre ,  II ,  i64«  Gxiduite  in- 
-|uste  et  coDtradiccoire  <)ue 
fon  y  dot  cootrc  les  Juifs, 
daoslcf  sUdes  de  barbaric , 
n  •  109  tt  tuiv.  Cest  elle 

2ui,  avec  la  France  et  la 
lollande ,  £aic  tout  le  com- 

.  niercedel*Eurot>e,Il,2i7. 
Dans  le  temps  de  la  redac- 
tion de  sagrande  chartre, 
cous  les  biens  d'un  Aaglois 
re^resentoient  de  la  mon* 
note «  II «  130.  La  liberty 
^u*y  ont  les  bUes  sur  le  ma- 
nage, y  est  plus  tolerable 
qu'ailleurs  ,  U ,  287.  L*aiig- 
mentation  des  picurai^es  y 
diminue  le  nombre  des  ha- 
bitans ,  II ,  293.  Combien  y 
raut  un  homme  ,  II «  299. 
LVsprit  de  commerce  et 
il*industrie  s*y  est  etabli  par 
la  destruction  des  monas- 
t^es  ec  des  hopitauz ,  II , 
327  €t  suiv.  Loi  de  ce  pays 
touchanc  les  maiiages ,  coa- 
traires  a  la  nature  ,  II ,  394. 
Origine  de  Tusa^e  qui  veut 
que  cous  les  |ures  soient  de 
m^me  avis  pour  condamner 
k  mort,  II,  ^21.  La  peine 
des  faux  temom«  n*y  est  pas 
capitale;  elle  Test  en  Fran- 
ce :  motif  de  ces  deux  loiz, 
III  ,  12.  Comment  on  y 
previent  les  vols ,  HI ,  71. 
£st-ce  ^tre  sectaceur  de  la 
religion  naturelle  que  de 
dire  que  Thomicide  de  soi- 
mtoe  est ,  en  Angleterre, 
I'effet  d'une  maladie?  D.242. 

Angloit,  Ce  qu*ils  font  pour  bt- 
voriser  ledr  libert^ «  I«  17* 
Ce  qu'ils  seroiem,  s*ils  la 
perdoient*  I,  ibid,  Pourquoi 
lis  n'ont  pu  introduire  la 
d^mocratie  chez  eux ,  I , 
33.  Ont  rejett^  Tusage  de 
la  question ,  sans  aucun  in- 
cpnv^nient,  I,  1^4.  Pour- 
quoi plus  faciles  a  vsiacare 
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ches  eux  qn'tilkws,  I, 
227.  Cett  le  i»euple  le  plus 
libre  qui  ait  jamab  exisid 
sur  la  tette  :  leur  gouver- 
Dement  doit  servir  de  mo- 
dele  aux  peuplesqui  veulenc 
itte  libres ,  1 ,  34J.  Raisons 
physiques  du  pencnant  qu'ils 
ont  i  se  tuer  :  comparaison 
i  cet  <^gard  entre  eux  et  les 
Romains ,  1 ,  401.  Leur  ca- 
ractere :  gouvernement  qu*il 
leur  taut  en  cons^uence  , 
1 ,  403  -  404.  Pourquoi  les 
uns  sont  royatistes ,  et  les 
autres  parlementaires :  pour* 
quoi  ces  deux  partis  sena'i^ 
sent  mutuellement  si  fort: 
cc  pourquoi  les  particuliett 
passent  souvent  de  I'un  i 
t'autre ,  II ,  108.  On  les 
conduit  plut6t  par  leuts 
passions ,  que  par  la  raison  , 
il,  III,  Pourquoi  ils  sup- 
portent  des  impdts  si  oni- 
reux ,  II ,  ihid,  Pourquoi  ec 
fusqu'a  quel  point  ils  aiment 
la  liberte »  ibid.  Sources  de 
leur  credit ,  II ,  ihid,  Trou- 
vent ,  dans  leurs  empruncs 
mtoe,  des  ressources  pour 
conserver  leur  liberty ,  ii2* 
PoUrquoi  ne  font  point  et 
oe  veulent  point  (aire  de 
conau^tes ,  Ii ,  ibid.  Causes 
de  leur  humeur  sombre » 
de  leur  timidit^  et  de  leur 
fiert^  ,  II,  119.  Caractte 
de  leurs  Merits  *  II ,  121. 
Akmibal.  Les  Canh^inois* 
en  Taccusant  devant  les 
Romains,  sont  une  preuve 
que»  lorsque  la  vertu  est 
bannie  de  la  d^ocratie , 
I'etat  est  proche  de  sa  ruine, 
1 9  35>  Veritable  motif  du 
rems  que  les  Carthaginois 
firent  de  lui  envoyer  cfu 
secours  en  Italie ,  239.  S*il 
ett  pris  Rome  ,  sa  crop 
grande  puissance  auroic 
perdu  Carthage «  ihid^ 
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Jb— jwnt  ( lettf es  )•  Cas  que 
I'oa  eo  doit  £a)re,  I,  tjo* 

AfUiiUs.  Kos  clonics  daiAS 
ces  isles  sont  admirables » 
II ,  219. 

JifUiock€,  Juliea  Tapostait  y 
.'causa  uae  aQreuse  fiunine, 
.pour  y  avoir  baiss^  le  piix. 
.des  denr^s,  II .  236. 

Amtipater.  Fonne  a  Ath^ 
nes ,  par  sa  loi  sur  le  droit 
de .  suSnf^e ,  Ib  neilleure 
aristocratie  qui  iOit  possible , 

I*  M* 
Amiquairtf'  L*auteur  se  com- 
pare a  cclui   qui  alia  en 

.  jEgyote«  jettaup  cottp-d*oail 

.  sur  les  pyranudes ,  et  s*en 

retourna ,  II ,  574* 

AvTOVxif.   Abstractico  faite 

des  vdrites  r^velees,  est  le 

plus  grand  objet  qu*il  y  ait 

.  eu  duisla  nature,  II,  341. 

Jlflimstions.  Eiymologie  de  ce 

mot,  in, 68.  On  nommoit 

.  ainsi,  du  temps  de  Marculfe, 
ce  que  nous  nommons  vaa^ 
aauz ,  ihid,  Etoient  distin- 

'.  gu^s  des  francs  par  les  loix 
mime ,  ihid.  Ce  que  c'^oit : 
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observations  sur  les  appels 
qui  etoient  autrefois  en 
usage  ,  ni  ,  ihid,  tt  suiv^ 
Quand  il  fut  permis  aux 
▼ilains,  d'appeller  de  lacour 
de  leur  seigneur ,  11 ,  Aid, 
Quand  on  a  oessi  d'ajourner 
}es  seigneurs  et  les  baillis 
sur  les  appels  de  leurs  ju- 

Semens,  il«  «40.  Origine 
e  cette  fa^n  de  prononcer 
sur  les  appels  dans  les  par* 
lemens  :  La  cour  ma  tapptl 
au  ndant :  La  cour  met  I'appel 
et  ct  dont  a  iti  appelU  au. 
ndant ,  U ,  542.  Cest  Tusage 
des  appels  qui  a  introduit 
celui  de  la  condamnatioa 
aux  d^pens,  II,  545.  Leur 
extreme  facility  a  contribui6 
k  abolir  Tusage  constam- 
ment  observe  dans  la  mo- 
narchie  ^  suivant  lequel  un 

Sge  ne  juseoit  jamais  seul , 
,  {67.  Pourouoi  Charles 
.  Vn  n*a  pu  en  nxer  le  temps 
;dansun  oref  d^lai-,  et  pour- 
i)uoi  ce  delai  s*est  etendu 
)usqu*i   trente   ans.  Ill  , 

22. 


il  paroit  que  c*est  d*eux  que    Apptl  de  difauu  dt  droit.  Quand 
M : — :— I ^gj  appel  a  commence  d'etre 

en  usage ,  II ,  f  28.  Ces  sorter 
d'appels  ont  souvent  ^t^  des 
'  poiptt  remarquables  dans 
.Aotre  histoire  :  pourquoi, 
U^ihid.  En^uel  cas,  contre 
qui  il  avoit  lieu  :  forma* 
Lt^  qu*il  falloit  observer 
dans  cette  sorte  de  proc^ 
dure  :  devant  qui  il  se  re- 
levoitfll,  529  etstdv.Con* 
couroit  quelquefois  avec 
I'appel  de  fiux  jugement, 
n  »  531.  Usage  qui  s^y 
observoit ,  II ,  )40.  Voyez 
Dtfautc  de  droit. 


Tauteur  ture  principalement 

.  I'origine  de  notre  noblesse 

firanfoise  ,  III ,  iii  et  euiy, 

Citoit  a  euz  pnndpalement 

;que.  Ton  dbnnoit  autrefois 

'  U*  fie£i ,  d  •  117  et  euiv. 

JfpaL  Celui  que  nous  coiv* 

soissons  aujourdliui  n*^toit 

point  en  usage  du  temps 

de  nos  p^es  :  ce  qui  en 

tenoit  lieu « II ,  { 16.  Four- 

,  quoi  ^toit  autrefois  regard^ 

comme  ftionie«  II,  fi^* 

*  Pr^autions     qu*il     falloit 

]  prendre  ,  pou^  qu'il  ne  fdt 

!  point  regard^  comme  felo- 


nie,  II,  )x8.Devoitsefaire  Appd  de  faux  jugtment.   Ct 

autrefois  sur  le  champ ,  et  que  c*etoit  :  contre  qui  on 

avant  de  sortir  du  lieu  oil  pouvoit  Tinterjetter  :  pr^- 

le  lugement  av<nt  ^t^  pro-  cautions  qu'il  falloit  pren- 

noncCi  Qf^jSkDiimntCfl  dre  pour  ne  pas  tomber 


3i6  Table 

^9n%  U  fekmie  ccmtre  son  JrabU.  Alexandre  a- t^lvonla 
seigneur,  ou^cre oblig^de  y  erablir  le  siege  de  son 
se  bacrre  comre  tous  set  empire?  II,  173. Soncom- 
pairs ,  II,  5 18  c£  #ii/r.  For-  nerce  ^oit-U  utile  sax 
malites  qui  devoient  sV  Romains  ?  II ,  ao^  et  sm^^ 
obserrer ,  suivant  les  dt^  Oetf  le  Seul  pays ,  arec  set 
ferens  cas  ,  ibid,  Ne  se  d^  environs ,  06  uoe  rcfigioii 
cidoit  pas  toujotirs  par  le  ^ni  defend  Tusage  dn  co- 
confbatiudiciaire,  II,  )14«  chon  pent  ttre  bonne: 
Ne  poUTOic  avoir Keu coo-  raisons  physiques,  II,  360! 
tre  les  iugemensrendus  dans  Akbogastb.  Sa  conduite 
la  cour  dtt  roi ,  ou  dans  ayec  Tenipereur  Yalenti- 
celie  des  seigneurs  par  '^i*^  ^^  UQ  exemple  du 
les  hommes  de  la  cour  du  genie  de  la  nation  fran* 
roi,  II,  ibid.  Saint  LouU  ^oise  i  r^rsrd  des  maires* 
rabolit  dans  les  setgneuries  du  pahis ,  III ,  ^36. 
de  ses  domaines  ,  et  en  AratdUs,  Ne  deToieat  la  dou* 
laissa  subsister  Tusage  dans  ceurdc  lenrs  aoeors  qu*a 


celtes  de  ses  barons ,  nais       la  musique ,  1 ,  62. 


II ,  540.  Ce  qii*il  pensoh  des  paroles 

A^j^d  dt  faug  jugement   A  U  criminelles  ,  I,    314.  Ap^*' 

cour  du  roi,  £coit  le  senl  pella  les  petits  enfant  i  la 

appel^tabtt;  tous  les  antrjss  suceession  de  Taseul  ma- 

proscrits  etpunis,  II «  ^1^.  temel ,  II,  450.               ' 

Apptl    en    jugement.    Voyez  Arcavivs    et    HoHOKiirii. 

Assignation,  Fnrent  mans ,  ^arce  (pi'ib 

Afpius  dicemvir.  Son  attentit  ^toient  nnbles ,  1 ,  327.  Lot 

sur  Virginie  aflfermit  la  U-  ininste  de  cet  princes ,  I , 

bert^  illome,  I,  347,  356. 
Araba.  Leur  boifson ,  avam .  Aitopagt,  Ce   n*^toit  pat  la 

Mahomet ,  ^toit  de  Teau  ,  merae  chose  que  le  s^nat 

I,  396-397.  Leur  libertd,  d*Athtees,  I,  91.  Jnstid6 

II ,  54  et  suir.  Leurs  ri-  d*un  }ugiM»ent '  qui  parole 
'chesses :  d*d&  its  les  txrent :  trop  s^^re ,  I ,  iz^. . 
leur  commerce  :  leur  inap-  Ariop^gite.  Puni  tree  justice- 
titude  k  la  g[uerre  :  com-  '  pour   troir  tn^  un  moi- 
ment  iU  deviemient  con*  neati ,  ibid, 

Susans,  II,  200  et  sniv.  Argent,  Funestet  effets  qu*il 

omment  U  religion  adou-  produit,  1 ,  60.  Prut  etre 

cbsoit ,  chez  eux  ,  les  fu«  nrotcrit  d\ine  i>etite  r^pu- 

reurs  de  la  guerre ,  II ,  350.  -  blique ;  n^cesSnire  dans  un 

L*atrocit^  dc;  leurs  moeurs  grand  ^tat ,  I  ,    6t.  Dans 

lilt  adottcie  par  la  religion  quel  sens  il  seroir  utile  qu*il 

de  Mahomet,  11, i^i^.  Les  'y  ^n  eAt  peu  :  dans  miel 

manages  entre  parens  au  sens  il  seroit  utile  qu'il  y 

quatrieme  degr^  sont  pro-  en  dit  beaucoup ,  II ,  272- 

nib^s  chez   eux  :   ils    ne  S3 3.  De  sa  raret^  relanye 

tiennent  cette  loi  que  de  i  cdle  de  Tor ,  II ,  239. 

la  nature «  II «  4X4*  Ptffhrens  ^gards  sous  let* 
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miels  il  peut  ^tre  consi- 

aer^  :  ce  cjiii  en  fixe    la 

▼aleur  relative  :  dans  quel 

cas  oo  dit  qu*!!  est  rare' : 

- '  dans  quel  cas  oo  dit  qn*il 

.  «tt  abondant  dans  un  ecat , 

:.  II « 24(1  €t  smir.  .11  est  jnske 

1  <in'il  ptrodnbe  des  intev^ts 

a  ceiui  qui  le   prete  ,  II , 

266  it  suiv. 

Voyez  Moaaoit* 

Arptfu,  Actes  de  cruavti  de 

leur  part  d^esc^  par  tous 

les  autret  ^tats  de  la  Ortee , 

1»I44. 

^tgatumus.  Etoieot  minittes 

aussi  Miniares ,  II ,  l66. 
aAvof •  L'ostfarifmft  '^f .  MvdU 

fnny  Ill«  7.". 

Atiana*{  /'  )•  Sa  situation.  S^- 

nuramiset  Cyrus  y  perdent 

leurs   ztnubes%  Alexandre 

.  une  partie  de  la  ^enne, 

U,  168. 

AmxsTES.    Dottpa.'des   loix 

.'  4aas  la  Sardaigne  '«.Ii^  41. 

Aristocratits  Cd '  <^  ^est  ^  I , 

- :  i^.  Les  Autfrages  ne  doiyedk 

'  vas  s^idaimer  ooonne  d^ns 

ja    democratie  ,    I  ^     17* 

-  Quelles  sont  les  loix  qui 

en  d^rivenr  *  1 «  i9.   Les 

•■ffirages   y   doiyent  *hxH 

.    aeciets:  enure  les  nainsde 

-■  fqui  ^  eesade-.  la  souTeraine 

•puksante^  L»  xi«:>Geux  qui 

y,.^  gouvpinent  seat  bdieux: 

.  Iflombiea  Iqs  distkctioas  y 

sont  affligeantes :  eonnKnt 

.  elte  peiitve  r«ncoairer4aiift 

'    la  demociatie  :  qnand-  elle 

eat  icofermie  dans  k  s^- 

nat  :   cooiment  «tic  peut 

li'^re  divii4to  en  tvoii  <)!&• 

:   sev :  <automiu  del  clMciine 

w.;de  ocs  aroisclasscsnf  il'jest 

« .>rnon|evqua'ietp(aip4e/y  '>ait 

une  certaine  inflMehoe  dans 

/•  >le  ^onvvriiement  :  Quelle 

.  les/  la  mcitlenve  ^ut  toit 

•    possible  :  Quelle  est  la  nlus 

unpar£iite  ^  rU  «^  stui^  •Quel 
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en  est  le  principe,  1 ,  36. 
Inconv^niens  de  ce  gou- 
veraement ,  1 ,  37.  Quels 
.  crimes  conums  par  les 
nobles  y  sont  punis  :  quels 

-  >Testeat     impuAis   ,      ibid. 
.  Quelle  lest  Vapie  de  ce  sou- 
'  yemement ,  1 1  19*  Com- 
ment les  loix   doivent  se 
rappocter  au  principe   de 

.  ce  gouvernement ,  1 ,  84. 
Quelles  sont  les  principales 
sources   des  disordres  qui 

.  y  arrivenr*  I>  8$.  Les  dis- 
tributioiis  fattes  au  peuple , 

.'  y  sbat  utiles,  I ,  #6.  Usage 

•  -qu'on  y  doit  .finre  dcs -te- 
irenus  de  rtott'I»  87.  Par 

•  'qui  lea  tributs  y  doivent 
.    etre  leves  »    Aid.  Les  loix 

?r  doivvBt  -dtre  telles ,  (jue 
es  nobles  soient  contraiots 
<   de  -readre  justice  au  peu- 
ple,  1 ,  ^.  tx%  nobles  ne 
* '  doiv«nt  y  6«re  niitrop  paiiv 
▼ves  'y    vk    tvop   'riches  : 
'  noyens    de  psJhhenif  •  ccs 
t  -ideux  'CKC^ t'  1 ,  39-90.  Les 
: '  nobles  >  tCj  doivent  point 
jiwir  :de  'contestattoa ,  I » 
~  oo.  Le  luxe  en  dote  ^re 
Muml,  1, 165;  D^  quels  ha- 
;  'bitans  eat  composed «   1 , 
■:  >i66.  Comment  fir  ootrottpt 
-  lepnneipe  de  ^ce*  gotiV^r- 
/  neinent ;  i^i  ($i  ie  poa«toir 
-'  des  '^^noblea. '  doviieitt<'  afbi« 

•  ffaire  X  1^.  e  li « tes  nobles 
deviennent    tidrdditaires  : 

'  3*.  si  les  loix  foot  sencir 
'  aux  nobles  les  ddices  du 
gotnremeimettt'  plus  que  ses 
.  perils  et  ses  facifgues  x  4°. 
'  si  Tetat  'est  •  «&'•  sihrete  au 
'  ^iSehdrl ,'  r ,  «93  it  JtUv,  Ce 

•  «n*%si'point^un  tot  librepar 
''isafidtatureS'IS  ^8:  'Poor- 
'   qudi  'lef  ^ritS'  satyriques 

?'  sont  punis  s^v^remeot , 
T  335.  O.'st'le  ^ouverne- 
•  mont>qui  apptocne  le  plus 

-  de  la  wonardue  s  oonsd« 
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auences  qui  en  r^ultent ,  ment  que  Ton  dott  Torigiae 

I «  39.  de  bieo  des  usages  «    11 , 

AriseoeratU  hiridiuun.  Incon-  504. 

v^niens  de  ce  gouTeme-  Anats  ^  fm  (  port  des  ).  Puni 

ment, I y  194.  trop  rigoureusemenc a  Ve- 

Aristodeme.    Fausses  pr^-  nise  :  pourquoi,  U  ,  451. 

-    cautions    cpi'il    prit    pour  Anus    tnduaudu,    D*o(!i  est 

conserrer  son  pouvoir  dans  venue  ropinioo  qu'il  y  en 

Cumes ,  1 ,  244.  avoit,II,  50^. 

Aristote.  Refuse  auz  arti-  Aragon,    Pourquoi  on  y  fit 

sans  le   droit  de  cite ,  I ,  des  loix  somptuaires «  dans 


63.  Ne  connoissoit  pas  le 
r  v^tabletotmonarchiqne* 
I,  281.  Dit  qu*il  y  a  des 
esclaves  par  nature  *  mais 
ne  le  prouve  pas,  n,  418. 
Sa  phuotophie  causa  tons 
les  malhenrs  qui  aecom- 
pagnerent  la  destruction  du 
commerce ,  II ,  108  tt  suiv, 
Ses  pr^ceptes  sur  la  pro- 

Sagation  ,  II ,  198.  Source 
u  vice  de  quelques  -  unes 
de  ses  loix ,  III ,  29. 

Armdu,  Precautions  k  pren* 
dre«  pour  qu'elles  ne  soient 
pas  ,  dans  la  main  de  la 
puissance  ez^cutrice  %.  'un 
instrument  qui  ^crase  la 
liberty  |taiUique  :  de  qui 
elles  doivent  toe  compo- 
st :  de  qui  leur  nomore, 
leur  existence  et  leur  snb- 
sistance  doit  d^pendre  :  oik 
dies  oeuvent  habiter  en 

.  tens  oe  paix  :  A  qui.  le 
commandemenf  en  dote  ap- 
partenif  >  1  y  2,14  «<  '•'*'- 
£coient  composees  de  trois 


le  treizibne  siede ,  1 ,  169. 
Le  clerpe  y  a  moins  acquis 
qu'en  &stiUe ,  parce  qu*il 

La ,  en  Ara{;on ,  queloue 
>it  *d*aniortissement ,  Il'« 

573- 
Aatu,  Doivent  tee  recueilllt 

et  appris  dans  une  ippsiar« 

chie  :  causes  de  leur  mulv 

tiplicite  et  de  leur  variety, 

1 ,  98  <e  suiv,  Ohgine  de 

la  formule  de  ceux  qui  se 

DTononcent  sur  lesappels, 

il ,  541.  Quand  on  a  com* 

menc^  a  en  faite  des  cOm- 

,   pilationsy  U»  {59. 

AuuAS  roi  ^Epin.  Sc  ti;Qm« 
pa  dans  le  chotx  des  moyens 
qu*tl  employa  pour  tem- 
pdwr  le  pouvoir  monar« 
chique » I »  181. 
Tiin-fiifs.  Comment  se  sont 
Ibrm^  9  ni  ,  X94  a  ««tr. 
Leur  toblissement  fit  pas- 
ser la  couronne  da  la  mai- 
son  de*  Carlovingiens  dans 
celle  des  C^i^tiens,  HI, 
ao6  et  nip. 


classes  d*liommet ,  dans  les  Arrikn-^MMtMum,  Etoient  tenus 

commencemens  de  la  mo- .  au  service  milinnre  «  en 

aarchie  •  comment  te>ient  consdquence  de  leurs  fieft , 

divis^s »  III  •  74  a  *9ur,  in ,  70  c»  sutp. 

Comment  et  par  qui  to>ient  ArrUn^nttUgt,  Ce  que  c*to>ic 

command^,  sous  la  pre-  .  dans   let  oommencemens : 

mtire  race  4e  nos  rois:  comment  on  est  parvenu 

grade  des  officiers  qui  les  k  Viux  o^nouale  vojrons, 

commandoient  :  comment  III,  194. 

<m  lesassembloit,  III «  70-  Arrihgtoii.  Cause  de  son 

IJ7.  Etoient  composees  de  erreur  sur  la  liberty  ,   I  « 

plusieurs  milices ,  III,  74.  277.  Jugement  sur  cet  au« 

Amt.  Cut  k  Imir  cba^e«  teur  angloist  ^  *  ^« 

A&TAXlULZtS 


£S    Mati^res. 


ARTAXERxis.  Pourquoi  il 
fit  mourir  tous  ses  enfans , 

I,  lOJ. 

Artisans,  Ne  doivent  point, 
dans  une  bonne  deihocra- 
tie «  avoir  le  droit  de  cite , 
!•  6;. 

Arts.  Les  Greet  ,  dans  les 
temps  hero'iques ,  ^levoient 
au  pouvoir  supreme  ceux 

?ui  les  avoient  inventcs , 
,  181.  Cest  la  vanite  qui 
les  perfectionne  ,  II ,  8^, 
Leurs  causes  et  leurs  effets , 
lit  i$4«  Dans  nos  tots, 
lis  sont  necessaires  a  la 
population  »  II  ,  294  u 
suiv. 
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de  TEurope  ;  causes  phy- 
siques de  leurs  differences : 
consequences  qui  rcsultent 
de  cette  comparaison  pour 
les  moeurs  et  Je  gouverne- 
ment  de  ses  differentes  na- 
tions :  raisonnemens  de  Tau- 
teur  confirmes  k  cet  e^ard 
par  rhistoire  :  observations 
historiques  fort  curieuses, 
ihid.  Quel  etoit  autrefois  soa 
commerce :  comment  et  par 
o^  il  se  faisoit,  II,  15  f  u 
suiv.  Epoques  et  causes  de 
sa  ruine,ll.  195 •  Quand 
et  par  qui  clle  tut  decou- 
verte  :  comment  on  y  fit  le 
commerce,  II ,  112  et  smv. 


As.   Revolutions  que    cette  Asic  mineure,  Etoit  pleine  de 

monnoie  essuya   a  Rome  petits   peuples  ,  et  regor- 

dans  sa  valeur ,  II ,  254  et  jreoit  (Thabitans  avant  les 

suiv,                      ^  Romains  ,  II ,  299. 

Asiatiques,    D*o&    vient  leur  AssemhUe  du  f  tuple  Le  nom- 

penchant    pour   le    crime  ,  bre  des  citoyens  qui  y  ont 


contre  nature  ,  1 ,  32(. 
Reeardent  comme  autant 
de  faveurs  les  insultes  qu*ils 
resolvent  de  leur  prince, 

Aftf'  Pourquoi  les  pemesfis- 
cales  y  sont  moios  s^eres 
qu'en  Europe ,  I ,  %6^,  On 


voix  doit  etre  nxi  dans 
la  democratic ,  1 ,  13*  Exem- 
ple  calibre  des  malheurs 
qu*entraine  ce  difaut  de 
precaution ,  14*  Pourquoi » 
a  Rome  ,  on  ne  pouvoit 
pas  faire  de  testament  ail- 
leurs,  n,  436. 
£*y  publie  gu^re  d*edits  que  Assemblies  de  U  nation ,  chez 
pour  le  bien  et  soulagement  les  Francs  ,  n  ,  75  -  76. 
des  peuples  :  c'est  Te  con-  Etoient  freguentes  sous  les 
traire  en  Europe ,  1 ,  374.  deux  premieres  races  :  de 
Pourquoi  les  derviches  y  oui  compos^es  :  quel  ea 
sont  en  aussi  grand  nom-  etoit  Tobjet ,  II ,  473. 
bre,  I,  393.  Cestle  climat  Assignation,  Ne  pouvoient,  k 
qui  y  a  introdmt  et  qui  y  Rome ,  se  donner  dans  la 
maintientla  polygamie ,  II, 


3-4.11  ynaitbeaucoupplus 
de  fiUes  que  de  gar^ons  : 
la  polygamie  peut  done  j 
avoir  lieu,  II,  5.  Pourquoi, 
dans  les  dimats  froids  de 


miison  du  defendeur  :  en 
France ,  ne  peuvent  pas  se 
donner  ailleurs.  Ces  deux 
loix  qui  y  sont  contraires , 
d6rivent  du  m£me  esprit, 
III,  II. 


ce  pays ,  une  femme  peut  Assises.  Peines  de  ceux  qui 

avoir  plusieurs   hommes ,  avoient  ^t^  jug^s  ,  et  q\ii , 

n ,  6.  Causes  ijbysiaues  du  ayant  demand^de  Titre  une 

despotisme  qui  la  desole,  seconde    fois  ,     succom* 

n ,  27  <(  suiv,  Ses  diflShrens  boient ,  II ,  527. 

climat  compares  avec  ecus  AtsociiUiQus  di  viiUs.  Plus  |i6* 

Tonu  HI.  Tt 
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cessaires  autrefois  qu*au- 
purdliui  ,  pourquoi  ,  I  , 
218. 
AssyrUns.  Conjectures  sur  la 
source  rie  leur  puissance  ec 
de  leurs  grandes  richesses , 
II ,  154.  Coniectures  sur 
leur  communication  avec 
les  parties  de  Torient  et 
de  I'occident  les  plus  recu- 
lees  ,  II,  ly^.  Us  epou- 
soient  leurs  m^res  par  res- 
pea  pour  Semiramis,  II « 

414. 
Asyle,  La  maison  d*un  sujet 

nd^Ie  aux  loix  et  au  prince 

doit  £tre  son  asyle  contre 

Tespionage  ,  1 ,  348. 

AsyUs,  Leur  origine  :  les 
Grecs  en  prirent  plus  na- 
turellement  Fidee  que  les 
autres  peuplet  :  cet  ^ta- 
blbsement ,  qui  etoic  sage 
d*abord ,  d^g^n^ra  en  abus^ 
et  devint  pernicieux ,  II , 
^68.  Pour  quels  criminels 
lis  doivent  £tre  ouverts, 
ihid^  Ceux  que  Moise  i.ca« 

'    blit  ^toient   tr^s  -  s^ges  : 

Jourquoi,  H,  369. 
4es,    Patient   toujours  de 
seligioa  ,   parce   qu'ils   la 
crai^ncnt,  lit  03- 

Athiiamt,  Vaut-il  mieux  pour 
la  spciet^  que  Tidoldtrie, 
11)  ^31  tt  suiv.  N'esc  pas 
la  ipeme  chose  que  la  re- 
Ijgion.naturelle,  puisqu*eUe 
t'ournit  les  principes  pour 
combattre  lath^tsme  ,  D. 
046. 

Athjnts,  Les  Strangers  que 
Tim  y  trouvoit  m^I^s  d^ns 
les  assemblees  du  peuple, 
^toientpunis  de  mort :  pour- 
quoi,  1,  13.  LebdSpeuple 
n'y  demanda  jamais  a  itre 
^!eye  nu^  grandes dign ices, 
quoiqu'il  en  ei^t  le  droit: 
raisons  de  cette  retenue, 
I ,  I  ^,  Comment  le  peuple 
y  fut  divise  par  Solon ,  1 , 
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17.  Saeesse  de  sa  consdto- 
tion ,  1 ,  10.  Avoir  autanc 
de  citoyens  du  temps  de 
son  esclavage  que  lots  de 
ses  succ^s  contre  les  Per- 
ses ,  1 ,  34.  Pourquoi  cette 
jr^publique  etoit  la  meil- 
leure  aristocratie  qui  ft^t 
possible ,  1 ,  24.  En  perdam 
la  vertu ,  elle  perdic  sa  li- 
berty ,  sans  perdre  ses  for- 
ces :  Descriptions  et  causes 
des  revolutions  qu*elle  a 
essuy^es  ,  1 1.  34  tt  suiv. 
Source  de  ses  d^penses  pu* 
blicjues  ,  1 ,  70.  On  y  pou- 
voir  epouser  sa  soeur  con- 
sanguine ^  non  sa  soeur  ute- 
rine :  esprit  de  cette  lot » 
I,  73.  Le  s^at  n*y  dtoit 

1>as  la  mime  chose  que 
'areopage  x  I «.  ^i.  Contra- 
di9tiQn  dans  ses  loix  tou« 
<;hani  Tigalit^  des  biens , 
fy  '7%.  U  y  avoit  ,  dans 
cette  ville  ,.  un  magistrat 
parciculier  pouf  velller  sur 
la  conduite  des  femmes , 
1, 176..  La  victoire  de  Saja- 
mine  corrom.pit  c^tre  r^ 
publiquci,  I.  193.  Causes 
de  Textinctibn  de  la  vertu 
dans  cette  ville,  1«  195. 
Soa  ambiapn  ne  porta,  nul 
prejudice  a  la  Grjfece ,  parce 
au*en<  (^h^rchoit  non  la 
QQmination ,  mais  la  pree- 
minence sur  les  a^tres  re- 
publtque  ,  1 ,  2xA,  Com- 
ment on  y  punissoit  les 
accusateurs  qui  n*avoient 
pas  pour  eux  la  cinqui^me 
parcie  des  suffrages  ,  I  , 
344,  Les.  loix  y  permet- 
toienti  Faccuse  de  se  re- 
tir^r  ava  )t  le  jugemeht , 
ibid,  Uabus  de  vendre  les 
debiteurs  y  fut  aboli  par 
Solon  ,  1 ,  34^.  Comment 
on  y  avoit  fixe  les  imp6ts 
sur  les  personnes ,  1 ,  363. 
Pourquoi  les  esclavcs  ny 
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Jdutirent  imiaas  de  trouUe, 
If  418.  Lofac  Jttstes  et  £1- 
vorables  ^tabhes  par  cette 
refmbUquc  en  fevenr  dts 
esdaves ,  1, 4^1.  La  faculte 
de  repadier  y  i&coit  respec- 
tive encre  fe  m^  et  la 
femme ,  II ,  21.  Son  com* 
merce  ,  II ,  iif .  Solon  y 
aboltt  la  contraioce  par 
corps  :  laitr^pigiaade.^d- 
ntolit^-de  cette  loi  nw>it 
pas  bonne  «  II ,  198.  £ut 
rempire  tke  «la  :flier  :  elfe 
n*en  pronta<pas  9  poiin|QDi , 
11 »  it&4.^on  coobnerceYut 

^us  botn^  ^u*tl  n*auroit  dii 
kre  ,  ibU.  Let  bteardt 
tani6t  y  ^toient  choyens « 
et*  tancDt  ils  ne  F^toicnt 
pas,  11,  iS|f .  Uyttvointnop 
de  fi&ces  •  II ,  ^5,7.  SUisons 
.|iliyatmi€afde  tomaKime*'!^ 
^e  a  Athihses ,  parlaquelle 
0A  croyoithbnoctrdavtn- 
tffie  lea  Dieino,  «n  'feeur 
lininnt  de  pecits  *pccMiis  » 
u*en  immolant  dcs  boeufs « 
,  f  ^9.  Dons  ^ttel  cas  1^ 
en^msy  itoienrobiigib  de 
noa#rir  leurs  ptos  touib^s 
dans  rindisence :  justiee'et 
in)umce  <&  certe  lot ,  '11-^ 

2^.  Av«nt  'Solon. ,  .aueun 
ttfyen  n'y^pcwvoit  iMre 
de  testament  :«ompantfion 
des  ICMX  de  cette  t^publi- 
f}ue,  a  cet  ^ganl ,  atec 
celles  de  Rotae ,  :II ,  436. 
L\>stracisiiie  y  dtoit  une 
choie  admirable  ,  tandis 
qu*il  fit  mtlle  maux  a  S^r- 
racuse  ,  III ,  7.  II  ry  avt>it 
une  loi  qui  voulOit'^u^on 
lit  mctutir ,  quand  la  ville 
^oit  assi^gi6e,  tous  lesgens 
inutiles.  Cette  loi  abomi- 
nable ^oit  la  suite  d*un  abo- 
minable droit  des  {[ens, 
III ,  18.  L*auteur  a-wl  fait 
une  faute »  en  disant  que  le 
plus  petit  nombre  y  lut 


S 


ezclns  dn  ceiu  par  Ami« 
pater  ?  D.  298  a  suiit, 

JwUmitns^  Pourcraoi  n'tog« 
mentb'ent  jamais  les  tributs 
qu*ils  lev^ent  sur  les  £lo- 
tes ,  I «  361.  Pourqvoi  ils 
pouToient  s'aifrancnir  de 
tout  imp6t,  I,  371.  Leur 
humeur  et  leur  caracciie 
dtoient  a-peu*pres  sembia* 
ibles  a  ceioi  d^  Fran^oi^, 
Il.f  814.  Quelle  ^oit  ori- 
ghnaitement  leur  momioie : 
sbs  inconvdniens  ,  II ,  227. 

inwjAiiBK^^nca.  Traitement 

,  «ruel  ^ae  lui  fireot  les  £»- 
pi^olft,  11 ,  427. 

Attila.  Son  empire  fut  di- 
-vis^ ,. parte  quM  dtoit  trop 

frand  pottr4me  UHMiarchie, 
,^io.  En  ^onsant^  fille  • 
iil>ftt  mie  chose  pemiise,par 
les  loix' scythes,  IL,  312. 

Attlipu,  'BooTcnioi  'la  dmo- 
dme-B'ytdtaMtt  pltttdt^qu*a 
>Latdddmone,  II ,  jg* 

tiporiti,  'Dans  une  ^^emocra- 
tieoik  iln*y  a»p!us  de^««r« 
tu,  c'ast  la-ihimlh^  et  non 
le  'destr  d*a^twr  qui  7  est 
tegardi^e  <omtte  avarice, 
I ,  ^4.  'Pburquoi  eUe  gai^de 
Tor  et  rargent,'et  Tor  plu- 
*tdc  qde  f argent,  II ,  239- 

olii^Mtee. 'Epoque  de  recaolis^ 
sementioe^ce  dioit  iasens^  i 

•    tort  xit^ilTfit  'au^touunerte , 

n,  206. 

AreugUs,  Mauraise  rabon  que 
donne  la  loi  romaine  qui 
leur  tnterdit  la  faculty  de 

plaidcr,IIl,  433.  ..       . 
wvotrsTE.  Se  donna  bien  de 

-garde  de  detruire  le  luxe; 
u  fondoit  une  monarchic , 

•et  dissolvoit  une  r^publi- 
que,I,i67.Quand  et  com- 
ment il  fifsoit  valoir  les 
les  loiz  faites  contre  FaduN 
tere ,  1 ,  181  - 182.  Attacha 
aux  Merits  la  peine  du  crime 
de  l^e-maieste  ,  et  cetto 
Tt  a 
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loi  acheva  de  porter  le 
coup  fatal  a  la  liberty ,  1 , 
33).  Loi  tyrannioue  de  ce 
prince ,  I.  ^37.  La  crainte 
d'etre  regard^  comme  tyran 
remp^clu  de  se  (aire  appel- 
ler  Romulus  ,  II,  80.  Fut 
fouffert  parce  que ,  quoi« 
qu*il  edt  la  puissance  d*un 
roi ,  il  n'en  affeccoic  point 
le  faste ,  II ,  ibid.  Avoit  in- 
dispose les  Romains  par  des 
loix  trop  dures  *,  se  les  re* 
concilia  ,  en  leur  rendant 
un  com^dien  qui  avoit  iti 
chasse  :  raisons  de  cette, 
bisarrerie,  II  ,  81.  Entre* 
prend  la  conqu^te  de  TAra^ 
oie,  prend  des  villes,  gagne 
des  batailles ,  et  perd  son 
armee  »  II  •  100.  Moyens 
qu*il  employa  pour  multi- 
plier les  manages ,  II »  30^ 
et  suiv.  Belle  harangue  qu*il 
fit  aux  chevaliers  romaus , 
qui  lui  demandoient  la  re- 
vocation des  loix  contre  le 
c^bat ,  II,  304.  Comment 
il  opposa  les  loix  civiles 
aux  c^rteonies  impures  de 
la  religion ,  II ,  348.  Fut 
le  premier  qui  autorisa  les 
fideicoromis ,  II «  440. 

AUGVSTiN  ( Saint }.  Se  trom« 
pe,  en  trouvant  injuste  la 
foi  qui  dee  aux  femmes  la 
ftcult^  de  pouvoir  6tre  ins- 
tituees  heritieres  »  II ,  398 

•    et  suir, 

AumSnes.  Celles  qui  se  font 
dans  les  rues  ne  remplissent 
pas  les  obligations  de  Tetat 
envers  les  pauvres :  quelles 
sont  ces  obligations  ,  II » 
326. 

AvQTtement.  Let  Afflcricaisft^ 


L  £ 

se  le  procurent  %  pour  ne 
pas  foumir  des  su|ets  A  la 
oarbarie  •  II  •  190. 

Avouds.  Menoient  a  la  guerre 
les  vassaux  des  ^v^ipies  et 
des  abb^,  III«72« 

Avouds  de  U  partie  puhUque^  II 
ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ce  que  nous  appellons 
au)ourd*hui  partie  punlique: 
leurs  foncnons,  U,  540  a 
suiv.  Epoque  de  leur  extinc> 
don,  II,  549. 

AuREMZEB.  Se  trompoit «  en 
croyant  que  s*il  rendoit  son 
^tat  riche ,  il  n'autoit  pas 
besoin  d*h6pitaux  t  U «  yi6, 

Auteurs.  Ceux  qui  sont  cdibres 
et  qui  fonr  de  mauvais  ou* 
vrages  reculent  prodigieu- 
scment  le  progr^  des  scien- 
ces ,  III,  67. 

Autkentique.  HoDlE  QUANTUS- 
CUMQUE  est  une  loi  mal 
entendue,  II,  40$.  Quod 
HODiB  est  au  contndre  un 
prindpe  des   loix  civiles, 

AutO'dst'fi.  Ce  que  c*est :  com- 
bien  cette  cruelle  execution 
est  injuste  et  ridicule ,  II « 
38a. 

Autoritd  royuU,  Dans  les  mains 
d'un  huile  homme  s'itend 
ou  se  resserre  suivant.les 
ctrconsunces.  EUedoiten*- 
courager ,  et  laisser  aux  loix 
le  soin  de  menacer ,  I,  3f  i« 

AvTRiCH£~(la  maison  a*). 
Faux  principes  de  sa  con- 
duite  en  Hongrie,  1,  199. 
Fortune  prodigieuse  4e  cette 
maison,  11,  213.  Pourquoi 
elle  possede  I'empire  de<- 
puis  si  long  -  tempa  »  UI  t 
ao7. 
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AC  HAS,  PourquoL  leur 
t^ce  est  toujours  exposee, 
tandis  que  celle  du  aemier 
su)et  est  toujours  en  siirete , 
1,44.  Pourquoi  absolus  daos 
leurs  gouveroemens ,  1 ,  109. 
Termineat  les  proces  en 
fusant  Atribuer,  a  leur 
fantaisie ,  des  coups  de  b4- 
ton  aux  plaideurSf  II »  125. 
Sonc  moms  libres ,  en  Tur- 
quie,  qu*un  homme  qui* 
dans  un  pays  ou  Ton  suit 
les  meilleures  lotz  crimi- 
nelles  possibles  ,  est  con- 
damne  a  fttre  pendu » ^  et 
doit  r^tre   le  lendemain, 

11,316. 

Msctritns,  Alexandre  aboJit  un 
usage  barbare  de  ce  peuple » 

Sailiu  ou  gardi,  Quand  elle  a 
commence  i  etre  distin- 
gu^e  de  la  tutelle,  II ,  73. 

JBmIHs.  Quand  on  a  commence 
^  ^tre  ajourn^  sur  l*appel 
de  leurs  jugemens :  et  quand 

,  cet  usage  a  cess|&,  II,  540W 
Comment  rendoient  la  jus- 
tice ,  II ,  565.  Quand  et  com- 
ment leur  jurisdiction  com- 
nenfa  a  s^^tendre,  II ,  366. 
He  jugeoient  pas  (fabord  , 
lusoient  seulement  Tins- 
tructton  9  et  prononfoient 
le  jugement  fait  par  les 
prud*homffles  :  quand  com- 
mencirent  i  juger  eux- 
mftmes ,  et  m&me  seuls,  II , 
ibiiL'  et  ^&7'  Ce  n*est  point 


donnanceife  1287,  que  Ton 


regarde  comme  le  titre  de 
leur  creation,  n*en  dit  rien: 
cUe    ordonne    seuleme&t 


ouHls  seront  pris  parmi  let 
laiques  :  preuves,  ihid, 
Balbi.  Pensa  ^re  ^touffet 
de  rire  le  roi  de  Pegu ,  en 
lui  apprenant  qu*il  n*y  avoit 
point  de  roi  a  Venise ,  II » 

79- 

auine*  La  pldie  de  ce  pois- 

son  ne  rend  presque  jamais 

ce  qu'elle  coute  :  elle  est 

cependanc  utile  aux  Hollan- 

dois»  II,  119. 

Balvzs.  Erreur  de  cet  auteur 
prouv^e  et  redressee »  UI » 
109. 

Ban.  Ce  que  c*etoit  dans  le 
commencement  de  la  mo* 
narchie,III,  7c. 

San^u€s,Soniun  etablissement 
propre  aux  etats  qui  font 
le  commerce  d'^conomie : 
c*est  trop  en  risauer  les 
fonds ,  que  d*en  ^ublir  dans 
une  monarchic  9  II «  133. 
Ont  avili  Tor  et  I'argent, 
II,  ail. 

Banque  dt  saint  Georges,  L*in« 
fluence  qu'elle  donne  au 
peuple  de  Gines  dans  le 
gouvemement,  fait  toute 
la  prosp^rit^  de  cet  eut, 

I ,  II. 

BaaquUrs.  En  quo!  consiste 
leur  ^tat  et  leur  habilet^ , 

II,  248.  Sont  les  seuls  qui 

gagnent ,  lorsqu*un  tot 
ausse  ou  baisse  sa  mon* 
noie ,  II,  149.  et  suiv,  Com« 
ment  peuvent  Itre  utiles  a 
un  irat,  11,  i6i. 
Bantam\  Comment  les  succes- 
sions y  sont  r^gkes,  1 ,  idi. 
11  y  a  dix  femmes  poiur  un 
homme  :  c*est  un  cas  bien 
particulier  de  la  polygamic, 
II ,  6.  On  y  marie  les  filles 
i  ueize  et  quatorzc  ans. 
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pour  ptivenir  leuri  dcbau- 
ch.-s,  11,  ij.  Ily  naitirop 
ie  lillei  pour  que  la  propa- 
gation y  puisse  etre  pro- 
poriionnie  a  leur  nombre , 


^{oicnttoutespcrsoDneller, 

II ,  417  «  ruir.  ChaqOE  par- 
liculier  suivoit  la  loi  de  la 
penonDe  A  Jaquelle  b  na- 
ture I'aTOit  jubbrdotinc ,  U, 
4j8.  Etolrti  lorm  'de  la 
Germante  :  c'^SI  dam  leun 
mcEuri  tfJ'xl  But  ■chetcher 
la  source  dn  lotx  KCnfaler, 

III,  ji.  Est-il  vrai  qu'aprt*        Sipai 
la    conquitc    des    Gsulei ,        Wieiti 
ill  fireni  un  riglemeni  gi- 
niral  pour  etablir  par-tout 
la  lervimde  de  la   glibe? 
nil  ]7-Pouri{U(n leun  toix 


L  E 

*ont  ^rita  en  latin ;  pour- 
quoi  on  y  donne  aux  mott 
laiifu  un  sens  qu'il*  n'a- 
voient  pai  originairement : 
pourquoi  on  7  en  a  forgi 
de  Rouveiux  ,  m ,  «o. 

£ami».  Cnt  nttsi  que  l^Mi 
noninHric  autrefoii  le«  nun* 
tiobtcs,  n,  fij. 

Basicb  ,  tn^crim.  Bbarreriet 
((n  jiiuihdns  'qu'il  tnaw 
souBHr,  1,-ifj. 

mtardi.  n  'n'y  A  a  pomt  i 
la  'Chine  :  pourquoi ,  II , 
■JB^.  Setm  pltM  Ml  mouu 
^Kflx  ,  lUtvshc  In  divert 
ROuvefnetnetB,rai»ant(lue 
la  pOIy^hue  ou  le  dhrotce 
«)•»  pcrmi*  «u  UHeirfM , 
ou  'autrft  arcbnttanc^  , 
II,  Hid.  It  nifT.  Eeu«  drain 
-auT  tucteivioils ,  ^arts  let 
diffireni  piyi ,  «}«t  f^% 

Bit  lex  Itnx  cMl«  ou  ■^O' 
tlqtieT,-ll,-4t]i. 
Biian.  ^'a  ete ,  pepdabt  quet 
que  temjis  .  la  teule  tamte 
'pettabe  daits  ISj  Huel*;  eo- 
suite  on  I  pfcMiii  lechoix 
ttu  b3tb4i  ou  dei  intiest 
enfln  fa-qifalit^  dereomHat- 
(anvad£cidii,n,joo.  Ptfur- 
^uoi  encore  lu^rf  hui're- 

SMi  cominc   Fntnrutnbit 
ti  outrM«],  n,  tau 
'BiyMiU.   Quand  «i  par  qui 
feurs  loix  fiircnt  redigfes , 
II,  '451.  Smplicite  delcurt 

plidti,  II,  41}.  On  atoute 

plusieuri  capitulairci  a  leur* 

Itfix :  suite  qii^eut  «tte  ttfhi- 

rttidn,  ll  ,'47j.  Leurs  loix 

criminellcs'^toieniraiteiiur 

Te  fflSiUe  plan  que  let  loix 

'         -    ,  n  ,  481.  Voyex 

.  Leufi  Mix  per- 

t  iuxaccui^)  d'ap- 

comtiatlextenibint 

produiioit  coatre 


rfmiain 
fUpaaif, 


pellers 


eux ,  II ,  f  oft. 
frAtu.  Pandoxes  de  cer  au- 
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teat,  U,  3]Ci-}3i<3^7.  Est-  Biai^a,  Cmi  ainii  que  Ton 

ce  un  ccime   de   dire  que  nammdic  autrefois  les  Rcfs 

c*en  ua  grand  homme?  tt 

cs^oa  oblige   de  dire  que 

c'eioiiunhomme  abamial-  ceioil    que    n    neomaiaadtr 

ble  P  D.  134.  war  ua  hinifiec ,  IH-,  97. 

pijiffili.  Pourquoi  U  ne  peut  Btnificti  ntiUuirei.  Les  Rth 
ipoiuet  sa  belle-mire ,  U ,  ne  tirent  point  leur  origine 
4t  !■  de  cet  iiaoluieineot  dei  Ro 

QUfni ,  III ,  ^^.  11  ne  s'ea 
irouve  plui  du  temps  de 
Charlei- Marcel  ;  ce  -qui 
proure  que  le  domaine  n'^ 
toit  pas  alon  inaliinable  , 
IH  ,  I4J- 

Saigalf  {Gotfe  de  ).  Comment 
dScouvert,  U ,  176. 

Bewoist  tEviTE.  Bivue  de 
ce  laalhcureux  compilaieur 
del  capitulaires,  II,  47^ 

Beiainf.     Conment    uo    ^ut 

-  bieo  poKce  doii  soidager  et 
pr^enir  ceux  dei  pauvre* . 
U,  3«S. 


iraoc«,U,  171. 
B<au-pirt.   PourquQi  ne  pent 
epouser  *a  bel|e-fiUe,  11, 


tpouser  ion  beau-iil*,  'i^id. 

Billu-sauri.   hys  oil  il  Jeut 

doit  Cire  pcnnii  d'epomer 

leuT.beau-frire.'H,  41  {  « 

'Binlficu.  La  loi  qui ,  en  cas 
d^  mon  de  I'un  dct  deux 
conicndanj,  adjuge  le  b^ 
nefice  au  survivlnt ,  fait 
que  let  eccl^tiasiiques  se 
battent .  comme  det  doguei 
,  jutqii'a  la  murt. 


iuvaria  bi^meo;rLeurs3van- 
lages  et  Icurt  desavaniagei 
combes  aux  ndtres  >  I,  4 

Jiff ii.  Com bien  les  mines  d'or , 
qui  etoient  a  la  source  de 
cefleuTCi  groduisoieotaux 

Sia 
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logisme  de  dire  ^*il  doit 
c^der  au  bien  public ,  II,  41 8. 

BiM  public,  U  D*cst  vrai  qu'il 
doit  remporter  si|r  le  biea 
particulier  que  quand  il  s*agtt 
de  la  liberte  du  cito^en ,  et 
non  ^uand  il  s'agit  de  la 
propnece  dcs  biens ,  II ,  418 
tt  tuiv. 

Buns,  Combien  il  y  en  a  de 
sortes  panni  nous  :  la  va- 
llate dans  leurs  esp^ces  est 
line  des  sources  de  la  mul- 
tiplicite  de  nos  loiz ,  et  de 
la  variation  dans  les  juge- 
mens  de  nos  tribunaux «  I » 
121.  U  n*y  a  point  d*incon- 
T^ent  dans  une  monarchie, 
qu'ils  soient  in^alement 
partag^  entie  les  en£us » 
1,9a. 

Bitns  (cessions  de).  Voyez 
Ctstions  dt  buns. 

Bitns  tcctisiastiquss.  Voycz 
CUrgd^  Eviqtus, 

Buns  fiscaux.  Cest  ainsj  que 
Ton  nommoit  autrefois  les 
fiefs,  m,  69. 

Bi€nsiM€u»  Celui  qui  ne  s*y 
conforme  oas  se  rend  inca- 
pable de  taire  aucun  bien 
dans  la  socidce  :  pourquoi » 

1,  JO. 

BiCNON  (M.).  Erreur  de  cet 
auteur»  III,  98. 

Billon,  Son  itablissement  i 
Rome  prouve  que  le  com- 
merce de  TArabie  et  des 
Indesn*itoit  pas  avantageux 
aiix  Romains ,  II ,  101. 

BiU*  i^MUundtr,  Ce  que  c*est 
en  Ang^eterre  :  compares  k 
Tostracisme  d*Ath^es ,  aux 
loix  qui  se  iaisoient  k  Rome 
contre  des  citoyens  particu« 
liers ,  1  ♦  ^41- 

BUd,  Ctoit  la  branche  la  plus 
considerable  du  commerce 
interieur  des  Romains ,  II , 
107.  Les  terres  fertiles  en 
bled  sont  fort  peupUes: 
pourquoi  I  III  293. 


Boheme,  Quelle  sorte  <fescla- 
vage  y  est  etabli,  I,  421.^ 

Boissons,  On  Icvc  mieux  /en 
Anglecerre ,  les  impots  sur 
les  boissons  qu*en  Fr4nce  » 

I,  365. 
Bonnt'Bspirancc,  Voyez  Cap, 
Bon  sens,  Celui  did  particu* 

liers  consiste  beaucoup  dans 
la  mediocrite  de  leurs  ta« 
lens,  I,  70.^ 

Monies,  Leur  inutility  pour  le 
bien  public  a  fait  fermer  une 
infinite  de  leurs  monastires 
a  la  Chine ,  1 ,  171-171. 

BouclUr,  Cetoit ,  chez  les  Ger« 
mains,  une  grande  infamie 
de  Pabandonner  dans  le  com* 
bat,  et  une  ^ande  insulte 
de  reprocher  a  quelqu*un  de 
Tavoir  fait :  pourquoi  cette 
insulte  devintmoinsgrande  4 

H,  503- 
Bo^Ungers,  Cest  une  justice 

outree  que  d*empaler  ceux 

qui  sont  pris  en  n^ude ,  11, 

431. 
BouLAiKTiLLiE&s  (le  mai* 

quis  de  ).  A  manque  le  point 
capital  de  son  syst^me  sur 
Torigine  des  fiefs :  jugement 
sur  son  ouvraffc  :  ^loge  de 
cet  auteur,  Ili,  4^ 
Bourguignons,  Leur  roiexduoit 
les  fules  de  la  concurrence 
avec  leurs  freres  k  la  suc- 
cession des  terres  et  de  la 
couronne »  II  ,  66.  Pour- 
quoi les  rois  portoient  une 
longue  chevelure,  II,  67. 
Leur  majority  dtoit  fix^e  k 
quinze  ans,  II.  71.  Quand 
et  pour  qui  nrent  ecrire 
leurs  loix » n,  453.  Par  qui 
elles  furent  recueillies ,  U  • 
4<4.  Pourquoi  elles  per* 
dirent   de   leur  caractere, 

II ,  ibid.  Elles  sont  assez  ]u- 
dicieuses ,  II,  4$  6.  Di6F6reii- 
ces  essentielles  entre  leurt 
loix  et  les  loix  saliques , 
II ,  459  «^  stuv.   Comment 

le 


ft 


DES    MATiiit&s.  337 

•  -  le  droit  romatn  se  conserva  Breeagne.  Les  successions ,  dans 

dans  Its  pays  de  leur  do-  Ic  duch^  de  Rohan ,  appar* 

-   snaineetdeceluides Goths,  tiennenc    au    dernier   des 

.  tandis  qu'il  se  perdit  dans  miles  :  raisons  de  cecte  loi , 

celui  da  Francs ,  II ,  462  U ,  57.  Les  coutumes  de  ce 

tt  suiv,  Conserverent  long-  ducni   tirent  leur  orieine 

,  tenuis  la  loi  de  Gondebaud,  des  assises  du  due  Geofifrot  9 

11,467.  Comment leursloix  It»  572. 

cesserent  d*dtre  en  usage  Srigues,  Sont  n^cessaires  dans 

Chez  les  Franfois,  D,47i«i  un  etat  populaire,  I,  19. 

suiy,  Leurs  loiz  crimiaelles  Dangereuses  dans  le  senat* 

^toient  faites  sur  le  mtoe  dans  un  cprps  de  nobles  » 

f^lan  mie  les  loix  ripuaires »  nullement  dans  le  peuple » 

1 ,  48Z.  Voyez  Ripuaires,  .  Aid,  Sagesse  avec  laquelle 

■  Epoque  de  I'usage  du  com-  le  senat  de  Rome  les  pre- 

bat  judidaire  chez  euz,  II »  vint ,  I » 148. 

494.  Leur  loi  permettoit  auz  BKVNiRAULT.  Son  eloge  *  ses 

accuses  d'appeller  an  com«  malheurs  :  il  en  faut  cher- 

bat  les  t^rooins  que  Ton  cher  la  cause   dans  Tabus 

produisoit  coatre  euz ,  II,  ^u'elle  fiisoit  de  la  disposi« 

5 16,  S^etablirent 4lans  la  par-  tion  des  fieCs  et  autres  oiens  • 

tie  orientale  de  la  Ganle;  des  nobles, III,  11 1.  Com- 

y  {>ortb«nt  les  moeurs  ser-  parie  avec  Frid^goode ,  III , 

maines  :  de-la  les  fie£i  dayos  116.  Son  supplice  est  T^pcr 

.  ces  contrte ,  III ,  jS«  que   de   la   grandeur    det 

^oiiuo^.Onnepouvoit,aYant  maires  du  palais,  III,  140* 

son  invention ,  navigerque  Brvtus.  Par  quelle  autorit6 

pr^  des  cdtes « II ,  1 58.  C\est  il  condamna  ta  propres  ea- 

'  par  son  moyen  qu'on  a  de-  fans  ,1,301.  Quelle  part  eut , 

couvert  le  cap  de  Bonne-  dans  laproc^durecontre  les 

Esp^rance,II,i82.LesCar-  enfiifis  de  ce  consul,  Fes* 

thaginois  en  avoient4ls  l*u«  clave   qui  d^ouvrit    leur 

sage  ?  II ,  ipi.  D^couvertes  conspiration  pour  Tarquin  » 

mTon  lui  doit,  II ,  iii.  I,  337- 

BrhiL  Quantity  nrodigiense  BuUe  Unigenitus.  Est-elle  la 

d'or  qiril  foumit  a  TEurope »  cause  occasionnelle  de  VEi* 

]I»all*  ffxi  icf  X«ijr?  D.  243* 

c 


I ADHIS7A »  femme  de  Ma«  OUmoukM ,  peuples  de  la  grande 

homet*   Coucha    avec  |lui  Tartarie.  Se  font  une  affaire 

n'etantlg^equedehuitansy  de  conscience  de  souffrir 

II ,  a«  chez  eux  routes  sortes  de 

dlicuth ,  royaume  de  la  c6te  religions ,  ibid. 

du  CoromandeL  On  y  re-  Momniateurt.  Manx  qju'ils  cau- 

Sarde  comme  une  maxime  sent  lorsque  le  prnnce  fait 

*iat  que  toute  religioo  est  lui-mtee  la  fonction  de  |u- 

bonne,  II,  {88»  ge,  I»  132.  Pourquoi  accu- 
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sent  plut6t  devant  le  prince 

?ae  aevant  le$  magiscrats » 

Calvin.  Pourquoi  il  bannit 
U  hierarchie  de  sa  religion, 
II,  336. 

QUvinisme^  Semble  toe  plus 
conforme  a  ce  que  Jesus- 
Christ  a  dit ,  qu^  ce  que  les 
apdtres  ont  £iit,  II,  ihid» 

Calvinistes,  Oot  beaucoup  di« 
minui^  les  richesses  du  der- 
gi,  m,  151. 

Cambyse.  Comment  profita 
de  la  superstition  des  £gyp- 
tiens,  li,  401. 

Camoens  (le).Beiut^de  son 
poeme,  II,  11 1* 

Campogne.  11  y  imit  moiBS  de 
fetes  que  dans  Ics  viUes, 

11  •  357- 
Canada,  Les  habitans  de  ce 

J»ays  brillent  ou  s^associcnt 
eurs  prisomiiers,  suivsit 

<  les  drconstances  ,  U ,  a{^. 

Cuumdens,  Pourquoi  d^tntits 
si  facilement ,  1 ,  %i^ 

Candtur,  N^cessaire  dans  ks 

.  loix.  III,  a6« 

Canon*,  Differens  recveils  fui 
en  ont  M  faits  :  oe  qu^on 
ins^m  dans  ces  diff^rem  se- 

.  cueils  :  ceux  qui  ont  ^e 
en  usage  en  France ;!!,  474* 
Le  pouvoir  qu'onfc  les  ^v€» 
ques  d'en  faire  ^toit ,  pour 
eux ,  un.  pretexte  de  ne  pas 
se  soumettre  aux  capituliu* 
res ,  11 ,  ibid. 

Cap  de  Bonne-Esp^rance,  Ca» 
ou  il  seroit  plus  av^nta* 
geux  d'aller  aux  Indes  par 
r£gypte  que  par  ce  cap, 
II,  iSi.  Sad^couverte  ^toit 
le  point  capital  pour  faire 
le  tour'<le  TAfrique  :  ce  <|ui 
emp^choit  de  le  d^couTrir , 
II ,  ibid.  D^couvert  par  lea 
Portugais  ,  II ,  11 1. 

Cap£ti£ms.  Leur  avinement 
a  la  couronnc,  compare 


Table 


avec  celiu  des  Carlovin- 
giens.  III,  1 68.  Comment 
la  couronne  de  France  passa 
dans  leur  maison,  ID,  206. 
CapitaUm  Celle  d*un  grand  em- 
pire est  mieux  placie  au 
nord  qu'au  midi  de  Tempire , 

u  1 17. 

CapUuUins,  Ce  malbeureux 
compilateur ,  Benoit  Li&vite, 
n*a-t*il  pas  transform^  uoie 
loi  wisigothe  en  capitulaire  ? 
II ,  472.  Ce  que  nous  nom- 
moDsainsi,  11,  474.  Pour** 
quoi  il  n*en  fut  plus  ques« 
tion  sous  la  trotsieme  race , 
U,  ihid^  De  combien  d*es- 
pices  il  y  en  avoir  :  00  bc* 
flUgea  le  corps  des  capitu* 
laires ,  parce  qu^Dn  en  avoir 
aioufi^  plusieurs  aux  loix 
des  barbares ,  II ,  47^.  Com- 
ment OK  Icnr  subsatua  les 
coutumes ,  II ,  477.  Pourquoi 
tomb^eot  dans  Toubli ,  II , 
498  ec  snip, 

CofgadoeitMf,  Secreyoient  phis 
hbte%f  dans  -  Fetat  monar- 
chume  que  dans  T^cat  rd- 
publicain,  I,  %ij, 

Ci^tift,.  Le  vatnquenr  a*t-il 
droie  de  le&  met ,  1, 4io«>4i  i  • 

€a&aca£LA.  Ses  resents  ne 
dcvroient  pas  se  trouver 
daas  le  corps  des  loix  ro* 
jnatnes.  111,  28. 

Caraetere,  Comment  celuid^e 
nation  peut  6tre  form^  par 
les  loix,  II,  107  ei  suiv^ 

Caravane  d*AUp,  Sommes  im- 
menses  quelle  porte  en  Ara- 
bic, 11,  201. 

C^ARL'OVll«GI£HS.    LeUT  8V^ 

nemem  a  la  couronne  ^t 
:  natural,  etoe  fur  point  uhe 
revolutionrlll ,  166  «  ^uiv^ 
Leur  avenement  a  la  ecu-' 
ronne  compart  avec  celui 
des  CapMens',  III,  168.  La 
couronne  de  leur  temps, 
^oit  tou»-a-la<fois  Elective 
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.et  hir^taire  :  preuves,  Carvilius  Ruga,  £st-ilbten 

,IU,  169  a  smv.  Causes  de  vrai  qu*il  soit  le  premier  qui 

la  chute  de  cette  siaisoD ,  ait  ose ,  a  Rome ,  repudier 

HI,  17)  <<  *uiv.  Causes  pria-  sa  femme  HI,  ij  et  suiv, 

.cipales  de  leur  a^Toibhsse*  Caspimne,  Voyez  ACer. 

ment*  III,  189  eiJiii>.  Per-  CassUiriia,  Quelles  sont  les 

dirent  la  couromie ,  parce  isles  que  Ton  nommoitainsi , 

quails  se  trouv^ent  d^pouil-  11,191. 

les  de  tout  leur  domaine ,  Cassius.  Pourquoi  ses  enfotts 

III ,  104.  Comment  la  ecu-  ne  fiurent  pas  puni«  pour 

.  roone  passa ,  de  leur  mai-  raison  de  la  conspiratioa  de 

sou,  dans  celle  des  Cap^«  leurpere^  I,  341. 

tieas ,  HI ,  ao6  a  suhf.  Casu,  Jalousie  des  Indiens  pour 

Carthage,  La  perte  de  sa  vertu  la  leur ,  U,  400. 

Ja  conduisit  a  sa  ruine,  I,  OutiUe*  Le  elerg6  y  a  tout 

55.  Epoques  des  diffidences  envahi ,  parce  que  les  droits 

Sradations  de  la  corruptioa  d*indemnit^  et  d'amortisse- 

e  cette  r^publique ,  I ,  io6.  ment  n'y  sont  point  con* 

Viritables  mocin  dUi  refiis  nus,  II,  373. 

que  cette  r^publique  fit  d'en-  Catholiques,  Pourquoi  sont  plus 

.  voyer  dts^  secours  a  Anni-  attach^  a  leur  religion  que 

.baf,  I,  139.  Etoit  perdua,  le»protestans,  II j  ^64. 

si  AnnibalavoitprisRome*  C0ihoUeism€»  Pourquoi  hai  en 

.ibid,  A  qui  le  pouv<Mr  de  Amgleterre :  quelle  sorte  de 

juger  y  tut  coon^,  I,  306*  pets^cunon  ii  y  essuie^  11, 

Nature  de  son  commerce «  zi6.  U  s*accommode  mieux 

n,  115.  Son  commerce :  ses  d-line  moharchie  que  d*une 

d^couvertes  sur  les  cdtos  sipublique ,  IT ,  335.  Les 

d*Afirique,  II,  185  u  mh.  paysoi^  ildomine  peuvent 

Ses  precautions  pour  emp^  supporter   un    plus   grand 

cher  les  Romains  de  n^go*  nombre  de  (Stes  que  les 

.der  sur  mer ,  II ,  \<jfu  Sa  pays  protestans,  II,  3^7. 

mine  augmenta  la  gloire  de  Cato  v*  Prto   sa  femme  i 

Marseille,  II,  193..    ^  Hortensius,  II,  413. 

Cartkagmois,    Plus    faciles  i  Caton /'tfitc/en.  Contribua  de 

vaincre,   chez   eux    qu*aii-  tout  spn  pouvoir  pour  faire 

leurs :  pourquoi ,  1 ,  217.  La  recevoir  a  Rome  les  loix 

loi  qui  leur  d^fendoit  de  Voconienne  et  Oppienne: 

boire  du  vin,  ^toit  une  loi  pourquoi,  II,  441. 

de  climat ,  II ,  397.  Ne  reus-  Causes  majeures,  Ce  que  c*^toit 

sirent  pas  a  faire  le  tour  de  autrefois  parmi  nousj  elles 

TAfrique,  II «   181.    Trait  .^toient  itserv^es  au  roi, 

d*histoire  aui  prouve  leur  II,  526. 

zile  pour  leur  commerce,  CdUbat,    Comment  C^sar  et 

n ,  29I,  Avoient-ils  Tusage  Auguste  entreprirent  de  le 

de  la  boussole?   II,  ihid,  detruire  a  Rome,  II,  ^04. 

Bomes  qu*ils  impos^ent  au  Comment  les  loix  romames 

commerce    des    Romains :  .  le  j^roscrivirent :  le  chris- 

comment  tinrent  les  Sardes  tianisme  le   rappella  ,11* 

et  les  Corses  dans  la  dipea*  ^66  et  suh,  Comment  et 

dance  9  II,  216.  quand   les   loix   romaines 
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contrelecelibatfure&t^ner-  Cemivesm  Laur  origiae  :  leiir 

yees,  n,  313  efM/y.Uan-  etabliMement  esc  line  des 

teur  ne  blame  point  celui  sources  des  coutumes  de 

qui  a  eteadopte  par  la  reU«  France,  II,  571. 

gion ,  mais  celui  qu*a  forme  Censure,  Qui  rexer^oit  i  La« 


le  libertiaage ,  II ,  j  17.  Com^ 
bien  il  a  fallu  de  loix  pour 
le  faire  observer  a  de  cer- 
taines  gens ,  ^uaad ,  de  con- 
seil  quil  etoit,  on  en  fit  un 
precepre ,  II ,  338.  Ponrquoi 
il  a  ete  plus  asreable  au 
peuple ,  a  qui  if  sembloit 
convenir  le  moins,  II,  371. 
II  n'est  pas  mauvais  en  lui- 
mtoe  :  il  ne  Test  que  dans 
le  cas  oil  il  seroit  trop  ^ten* 
dut  II»  371.  Dans  quel  es- 
prit Tauteur  a  trait^  cette 
maci^e.  A-t41  eu  tort  de 
bl^er  celui  qui  a  le  liber- 
linage  pour  principe?  et 
a-t-u,  en  cela,  rcjetti  sur 
la  religion  des  disordres 
qu*elle  d^este,  D.  266  u 
suiv, 

Cdu.  Comment  doit  toe  fixe 
dans  une  dtoocratie,  pour 
y  conserverTegalit^  morale 
entre  les  citoyens,  I^  7^- 
76.  Quiconque  n*y  ^toit  pas 
inscrit  a  Rome,  ^toit  au 
nombre  des  esdaves :  com- 
ment se  faisoit'il  qu*il  j  e4t 
des  citoyens  qui  ivy  fussent 
pas  inscrits ,  II ,  443. 

Cens,  Voyez  Census. 

Cerueurs,  Kommoient  i  Rome 
les  nouveauz  senatei^ : 
utilite  de  cet  usage ,  1 ,  21. 

Studies  sont  leurs  fonctions 
ans  une  democratie,  1 ,  8i« 
Sagesse  de  leur  ^tablisse- 
ment  a  Rome ,  I »  89.  Dans 
quels  gouvememens  ils  sont 


cedcmone ,  1 ,  80  et  m/V.  A 
Rome ,  I ,  Si.  Sa  force  ou 
safoiblesse  dependoit » a  Ro- 
me ,  dtt  plus  ou  du  moins  de 
corruption ,  1, 206-007.  Epo> 
que  oe  son  extinction  to- 
tale ,  1 ,  107.  Fut  detruite  k 
Rome  par  la  corruption  des 
moeurs,  II,  303. 
Census ,  ou  Cens,  Ce  que  c'^ 
toit  dans  le  commencement 
de  la  monarchie  fran^oise. 
et  sur  <jui  se  levoit.  III* 
60  et  suiv,  Ce  mot  est  dW 
usage  si  arbitraire  dans  les 
loix  barbares,  que  les  au> 
teurs  des  syst^es  |>articu« 
liers  sur  Petat  ancien  de 
notre  monarchie ,  entre  au« 
tres  I'abbe  Dubos,  y  out 
crouv^  tout  ce  qui  £iYort<- 
soit  leurs  idies.  III,  6i.  Ce 
qu*on  appelloit  ainsi  dans 
les  commencemens  de  la 
monarchie ,  ^coit  des  droits 
^conomiaues,  et  non  jmb 
fiscaux.  III,  62.  Etoit,  in- 
d^pendamment  de  Tabus  que 
Ton  a  fait  de  ce  mot»  un 
droit  partieulier  lev^  sur 
les  serfs  par  les  maitres: 
preuTCS  :  ihid,  et  suiv.  II  nV 
en  avoit  point  autrefois  & 
g^n^ral  dans  la  monarchie 
qui  derivit  de  la  police  g^ 
nerale  des  Romains ;  et  ce 
n*est  point  de  ce  cens  chi- 
m^ique  que  d^rivent  les 
droits  seigneuriaux  :  preu« 
ves,  III,  64  et  suiv. 


n^cessaires,  I,  118  et  luin    Centeniers,    Etoient  autrefois 


Leur  pouvoir ,  et  utility  de 
ce  pouvoir  a  Rome,  1 ,  296. 
Avoient  toujours t  a  Rome, 
raeil  sur  les  mariages ,  pour 
Us  multiplier,  II,  302. 


des  officiers  milicatres  :  par 
qui  et  pourouoi  furent  eta- 
blis.  III » 70.  Leurs  fonctions 
Etoient  les  m^mes  que  celles 
du  comte  et  du  gravion. 
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m,  79.  Leur  territoire  n*^ 
.toit  pas  le  mtoe  que  celui 
•des  ftdeles,  1U«  97> 
CirUts  (taUe  des).  Demiihre 
dasse  da  peuple  romaia, 

11,444. 

CirimonusTdiguusit:  Comment 

miUdpli^eSs  II ,  370. 
C€Mturi4s,  Ce  <iue  c*^ok  \  k 

qui  elles  procuroient  toute 

rautorit^ ,  1 ,  191  <f  suivn 
Cititumvir*.  Quelle  etoit  leur 

corop<6teace4  Rome « 1 « 299 

et  suivm 

Cerni.  Cette  cote  est  au  mi* 
lieu  des  vovaget  que  fit 
Hamion  sur  les  c6tes  occi* 
dentales  d'Afrique ,  II ,  i86. 

C^SAA.  Ench^rit   sur  la  ri« 

Sueur  des  loix  portees  par 
cylla*!,  151.  Compart  a 

Alexandre  ,    1 ,  252.    Fut 
souffert,  parce  que,  quoi- 

.qu*il  eikt  la  puissance  d*un 
roi,  il  n*en  a£Fectoit  point 
le  faste ,  II ,  80.  Par  une  loi 
sai^e,  il  fit  que  les  choses 

-  qui  repr^sentoient  la  mon- 
noie ,  devtnrent  monuoie 
comme  la  monnoie  m^me , 
II V  229.  Par  quelle  loi  il 
multiplia  les  manages ,  II , 
303.  La  loi  par  laquelle  il 
defendit  de  g^dtr  chez  soi 
plus  de  soizante  sesterces, 
dtoit  sage  et  iuste  :  ceUo 
de  Law^,  qui  i)ortoit  la  mtae 
d^nse ,  etoit  injuste  et  fu^ 
neste.  III,  6.  D^crit  les 
moeurs  des  Germains  en 
quelques  pages  :  ces  pages 
sont  des  volumes  :  on  y 
trouve  le  code  des  loix  bar- 
bares,  III,  31. 

C&SARS.  Ne  sont  point  au- 
teurs  des  loix  quails  public- 
rent  pour  favoriser  Ja  ca- 
lomnie,  I,  338. 

C€»uon  de  bitns,  Ne  peut  avoir 
lieu  dans  les  etats  despo- 
tiques  :  utile  dans  les  ^tats 
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moderns ,  I ,  ic6.  Avantages 

Su*elle  auroit  procure  a 
lome,  si  elle  e&t  ^t^  eta- 
bliedtt  temps  de  la  republi- 
que,  1,  107. 

CeyUn,  Un  horame  y  vit  pour 
dix  sols  par  mots  :  la  poly- 
garaie  y  est  done  en  sa  pla- 
ce, II,  J. 

Chaikdasuinde.  Fut  un  des 
r^formateurs  des  loix  des 
Wisigoths,  II,  454.  Pros* 
crivit  les  loix  romaines ,  II , 
469.  Veut  inutilement  abo- 
Jir  le  combat  ludidaire ,  II , 

49f- 
Champagne,  Les  coutumes  de 

cette  province  ont  et^  accor- 

,d^es  par  le  roi  Thibault^ 

II,  J7a. 

Ckampiom.  Chacun  en  louoit 
pour  un  certain  temps ,  pour 
combattre  dans  ses  affaires , 
U ,  500.  Peines  que  l*on  in« 
fligeoit.  a  ceux  qui  ne  se 
battoient  pas  de  bonne-foi , 
II,  509. 

Chsngc,  R^pand  Targent  par- 
tout  oi!i  U  a  lieu,  U,  234. 
Ce  qui  le  forme.  Sa  defini- 
tion :  ses  variations  *,  causes 
de  ses  variations :  comment 
il  attire  les  richesses  d*un 
dtat  dans  un  autre  :  ses  di^ 
fitentes  Dositions  et  ses  dif- 
foens  ettets ,  II ,  240  <i  suir^ 
•  Est  un  obstacle  aux  coups 
d^autorit^  que  les  princes 
pourroient  faire  sur.Ie  titre 
des  monnoies,  II,  258  « 
sttiv,  Comment^dhe  les  itats 
despotiques.  It,  260. 
Voyee  Lettru'd^change, 

Charbon  de  terre.  Lts  pays  qui 
en  produisent  sont  plus  peu- 
pMs  oue  d^autres ,  II ,  293. 

CMi]^ef.  I>oivent-elles6tre  v^- 
nales,  1,  1 17-118. 

Charles-Martel.  Cest  lui 

2ui  fit  r^diger  les  loix  des 
risons,  U,  4$ 3.  Les  nou- 
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veauz  fiefs  qa*il  foiida,  prou« 
vent  que  le  doroatne  des  rois 
n'etoic  pas  alors  inalienable , 
III,  143*  Opprima,  rar  po- 
litique ,  le  derge  que  Pepin, 
son  pere ,  aToit  prot^e  par 
politique.  111,  15a  £ntre- 
prit  de  depouiUer  le  derge 
dans  les  circonstanoes  les 
plus  heureuses :  la  politique 
lui  attachoit  le  pape,  ec 
Tattachoit  aupape ,  lu ,  i  {4* 
Donna  les  bienf  de  realise 
indifittremment  en  fiefi  et 
en  aleux  :  pourquoi.  III, 
164.  Trouva  T^tat  si  ^puis^ 
quilneputle  releTer,liI^ 
181.  A-t-ii  rendu  la  comte 
de  Toulouse   kir^ditaire, 

III ,  198. 
Charlemagkb.  Soa  empire 
fat  divis^ ,  parce  qu*il  etott 
trop  ^rand  pour  une  mo- 
narchie,  I*  209.  Sa  conduite 
envets  les  Saxons,  I,  23 f. 
Est  le  premier  qui  donna  auz 
Saxons  la  loi  que  nousavons, 
11,453.  Faux  capitulaire  que 
Ton  lui  a  attribu^  •  II » 472. 
Quelle  coUeason  de  canons 
il  introduisit  en  France*  II<, 
474«  Les  r^gnes  malhcureux 
qui  snivirent  le  sien,  firent 
perdre  ]usqu*i  Tusagede  Vi- 
criture ,  et  oublier  le»  Imz 
romaines,  les  loix  barbares 
et  les  capitulaires ,  aux- 
quels  on  substitua  les  cou- 
tumes,  n,  476.  Retablit  le 
combat  iudictaire ,  II »  494* 
Etendit  le' combat  ludiciaire 
des  a^ires  criminelles  aiax 
af&ires  civiles ;  II ,  ihid.  Com- 
ment il  veut  que  les  mie- 
relles  qui  pourroient  naitre 
entre  ses  enfans  soient  vui« 
dees,  II  ,497.  Veut  que  ceux 
a  qui  le  duel  esc  permis  se 
servent  du  bdton  :  pour- 
quoi, II »  500.  Reforme  un 
point  de  la  loi  salique :  pour- 
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quoi ,  n,  V03.  Conpfipaimi 
les  grands  esprits,  III,  iS. 
Kavoit  d*autre  rereou  que 
son  domaine :  preuves ,  Ul , 
59.  Accofda  aux  ev^ques  )m 

trace  qu*ils  lui  demanoerent, 
e  neplus'mener  eux-olmes 
leurs  vassaux  4  la  guerre: 
lis  se  plaieoirent  quand  ito 
Feurent  ooteoue.  III,  71. 
hts  justices  seigoeuriales 
exutoieat  de  son  temps ,  HI* 
9^  Etoit  le  prince  le  plus 
vigilant  et  le  plus  atcentif 

2ue  nous  ayons  eu ,  III ,  147. 
Test  i  lui  que  les  ecdesias- 
tiques  sont  redevables  de 
retablissement  des  dimes  t 
III,  1^8  €i  suiv,  Sagesse  et 
motif  de  la  division  qu*il  fit 
des  dimes  eccl^astiques « 
HI,  1^2.  Elogede  ce  fnod 
prince  :  tableau  admirable 
de  sa  vie,  de  ses  moturs, 
de  sa  sagesse,  de  sa  bont^t 
de  sa  grandeur,  d'ame,  de  la 
vaste  etendue  de  ses  vues  • 
et  de  sa  sagesse  daqs  Tex^- 
cution  de  ses  desseins ,  III, 
172  «t  suiv.  Par  quel  esprit 
de  politique  il  tbnda  .tant 
de  grands  ^v6ch^  en  AUe- 
magne,  lU,  174,  Apr^lui, 
on  ne  trouve  plus  de  rois 
dans  sa  race.  III,  175.  La 
force  qu*il  avoit  mise  dans 
la  nation  subsista  sous  Louis* 
le-D^bonnaire,  oui  perdoit 
son  autorite  au-dedans  sans 
que  la  puissance  parAt  dimi- 
nu6e  au-dehors,  HI,  170. 
Comment  Tempire  sortit  oe 
samaison.  III,  205. 
Charles  II,  dit  U  Chauvtm 
Defend  aux  ^dquesde  s*op> 
poser  4  w%  loix ,  et  de  les 
n^gliger ,  sous  pr^texte  du 
pouvoir  quHls  ont  de  faire 
des  canons ,  II ,  474.  Trouva 
le  fisc  f i  f>auvre ,  qu*il  don- 
noit  et  iaicoit  tout  pour  de 
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^  4whapper,  pottrdeTargentf  <  'lo  que  les  Scfgii6ur»  don- 

les  mnmiands  '\  qu*il  pouvoit  -  isereat  a  leurt  serfo  ^ '  «ont 

dtouke  t  W  i  i8t«  A  rei|du  lute  des  sources  de  nos  cou- 

hMditaares  tin  grtbds  offi«  tumes^ll,  ^71.  . 

ces,  les  fiefs  «t  les  comiisi  €Juu*9,  Son  influence  surMes 

combien ce ctaangement  af-  moeurs,  1^  65. 

'  foiblit  la  monarchie ,  III ,  Chtmins.  On  ne  doit  jamais  les 

198  €t  tuiv.  Les  fiefs  et  les  construire  aux  dipens  du 

grands    oificds   devinrent ,  fonds  des  ^rticoliers ,  sans 

aprds  lui,  comme  la  cou-  '   les  sndemniser,  II  ^  4rS«  Du 

'  rcttme  ^foit  sous  la  seconde  .  ^cenips  de  Beaumanoir ,  on 

race^dectiCieth^rdditaires  les  ftiisoft  atuc^depens  de 

-  en  mdme  temps »  III  y  aoi.  ceiuc  1^  qm  ils  ^toienc  utiles « 
Chahles  IV,  dit  U  BtL  Est  II ,  419^ 

*  anfteur  d*ane  ordonnance  g^  C  R  i  a  A  a  &•  'Son   exenmle 

*  nerale  concernant  les  de-  >  prouve  qa*Uft  prince  ne  ooit 
pens*  II,  ¥46.  '  lamais  inaulter  ses  sujets, 

CRAaiES  VII.  Est  le  premier  1 1  354* 

roi  oui  ait  fait  r^dieer  par  Chtraiirie.  Origine  de  tout  le 

Verities  coucumesde  France:  merveilleux  qui  se  trouve 

comnsent  on  y  proc^da ,  II «  dans  les^romans  qui  en  par* 

f  573.  Loi  dece  prince  inu-  -   lent,>U,  504  «  jmV. 

tile,  parce  qtt*euectoitmal  ClkPdt^   n»«Mf«r.   Perdirent 

'  r<Mig2e,  III',  a3»  lavepubliqtte  quand  ilsquit- 

Charles  IX.  II  y  avoit  sous  tteent  leurs  fonctions  natu« 

-seta  t^oe  ^^Httgt  mfltiDns  r«Ues,poiirdevenir}ugeset 

'  d1iomroe»  en  France ,  II ,  fittaiactcrs  en  mdme  temps , 

311.    DavUa  s'est  trmnp^  1 ,  307  a  iuir, 

dins  la  rsison  qu-il  d«nne  tflk^tf.  BeNe  description  de 

de  la  ma)^tt6  de  ce  prionce  celle  qui  est  aujourdliui  en 

a  quatorae  atfs  commences ,  usage  :  dlle  a  force  d*infro- 

*  111 ,'  04.  •  duire  la  condamnation  aux 
CffAlU.ES  II  ^-voi^d^A/ffiturre*  d(6pcn6,  K,  545  6t  smv, 

'  Bonraotdec«pk4ilc^,C,f53,  GntLDtn^RT.  Fut ddclat^  fena- 

Craries  Xn^i  ftfiT  it  ^Adt.  teifr  4  auinze  atis,  II,  >70. 

*  Son  prbjH  ^  cooqu^te  Vourtiudi  il^orgita  ses  ne- 
'   6toit.  extravagant  :  Causes  veux ,  H',  y^  €<Mnment  il 

de  saf  chflfte  :  compart  avec  fat  adoptf^  par  Oontran  ,•  11 , 

Alexandre ,  1 ,  04^  4<  #a/V.  iM.  A6tabli  les  centeniors : 

CRARLES-^i;n«T.    Sa    gnn«  pourquoi ,  III ,  70.  Son  £ci- 

deur,  sa  fortune,  11,  213.  meux  d^cretmal  interprete 

GraROwdas.  G^ftir  kd  qui  '   p^  Fabb^  Dubds,  HI,  113 

'  rrouvale  premier  1«  moVen  •  ei  a^^ 

-  de  niprimer  \ti  ^^Aix  t^-  Cn^iDiRaEC.'Pburquoiftitex- 

*  moins,  I,  3t6i  *    puls^  du  trdne,  II,  ^. 
Chartres.  Celles  d^  premiers  Cnii^ltRio.  Se  plaint  que'les 

-  rois  de^  troisiemerace,et  '    EvdqUes  seuls  ^toient  dkins 

*  celles  de  leurs  grands  vas-  la  grandeur,  tttndis  que  lui, 
'  saux ,  sont  une  des  sources  roi ,  n*y  '  etolt  plus ,  III , 
t  de'fios  contRfRes-y'Il)  571,  -  -3494    .     •.    •     . 
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Chine.  EtabliitemeDt  qtd  pflrolt 
contraire    au  principc  du 
gouTernemeot  6c  cet  em- 
pire ,  I»  119.  Comment  on 
y  punit  les  assassioats  9153. 
.  On  Y  puDit  les  percs  pour 
les  fauces  de  Icurs  entans : 
abits  dans  cet  usage ,  I ,  i^8L 
Le  luxe  en  doit  ecre  banni : 
est  la  cause  des  differences 
revoludons  de  cet  empire: 
detail   de  ces  reirohicions. 
On  y  a  ferme  une  mine  :de 
pierres  precieufes,aussKdt 
qu*elle  a  et6  trouvee:  pour- 
quoi »  1 1  K70  €t  tuiv,  L'hoa* 
neur  n*est  point  le  principe 
du  ^ouvemement  de  cet 
empire  :  preuves ».l,  lU  ef 
suiv,  F^condit^  prodtgieuse 
des  femmes  s  eile  y  cause 
quelquefpis  det  r^volutioos: 
pouxquoky  1 9 114.  Cet  em- 
pire esc  gouvcme  par  les 
loix  et  le  despotisme  en 
atoe  ttm%  :  expUcttion 
de  ce  paradozet  It  21  )- 
3x6.  Son  gouremeaent  est 
un  module  de  conduite  pour 
les  conqutons  d*un  grand 
dtac»  I»  25^.  Quel  est  Fob- 
jet  de  ses  louc »  1 ,  159.  Ty • 
rannte  ii^uste  qui  iTy  ezevce* 
sous  pr^tezte  du  crime  de 
lize-maiesc^  *  I»  3a6.L*idte 
qu'on  y  a  du  prince  y  met 
peu  de^ liberty,  I,  35 f.  On 
n'y  ouvre  point  les  ballots  de 
ceuz  qui  ne  sont  pas  mar^ 
chands,  1 ,  369.  Les  peuples 
y  sont  heureux  1  parce  que 
les  tributs  y  sont  en  r^e » 
I,  ^80.  Sagesse  de  ses  foix 
qui  combattent  la  nature  du 
ciimat,  If  391  •191*  Cott- 
tume  admirable  de  cet  em- 
pire pour  encourager  Ta* 
gricttlture « I »  398.  I^  loiz 
n*y  peuvent  pas  venir  a  bout 
de  bannir  les  eunuques  des 
cmplois  cifilt  et  miUcwreSy 


I«  438.  Poarquoi  les  Malio* 
mctans.y  font  tanc  de  pro- 
grcs »   et  les  Chretiens  si 
peu »   II  •   3.  Ce  qu'on  y 
zegaide  comme  vn^odige 
deyerm*  11 ,  11.  Les  peu- 
ples y  sont  > phis  .ou  moios 
courageuz  •  a  mesure  quails 
approchent  plus  ou  moins 
du  midi  >  U  >  17.  Causes  de 
la  sagesse  de  ses  loix :  pour- 
quoi  on  n*y  seat  point  les 
horreurs  qui  accompagnent 
la  trop  grande  etendue  d*un 
empire ,  U  »  41.  Les  legist 
lateurs  y  ont  confondula 
.  religion ,  les  loix ,  lesmoeurs 
et  les  manieres  :  pourquoi , 
II «  93  cf  suiv,  Les  principes 
qui  regardent    ces  quatre 
points  sont  ce  qu*on  appelle 
les  rites »  95. «<  Mir.  Avan« 
tage  qu*y  produit  la  fafon 
composee  d*^crire>  II,  96. 
Pourauoi  lesconqu^rans  de 
U    Chine  sont  obliges  dp 
prendre  sesmc^urs ;  et  pour- 
ouoi  elle  ne  peut  p^  pren- 
dre les  moeurs  des  conqu^ 
rans ,  II ,  97.  II  n*est  presque 
]MS  possible  que  le  chris- 
tianisme  s*y   ^tablisse  ja- 
mais :  pourquoi »   II 1  98. 
Comment  m^  choses  qui 
paroisseot  dk  simples  minu- 
ties  de  poH^esse  y  tiennent 
avec  la  constitution  fonda- 
mentale  du  gouvernement, 
II ,  90.  Le  vol  y  est  defen- 
du  I  la  fripponnerie  y  est 
permise  :  pourquoi ,  II  ^ 
XOQ.   Tous  les  enfans  d*un 
mtoe  homme ,  quoique  n^ 
de  diverses  femmes »  sont 
cens^  n^appartenir  qu*a  une 
seule  :  ainsi  point  de  b4- 
tards,  U,  283.  U  n*y  esc 
point  question  d*en£uis  adut 
terins,  II ,  084.  Causes  phy- 
siques de  1?  grande  populk- 
tioa  de  cet  empire ,  U , 

391* 
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losophie  y  avoit  deji  in- 
troduit,  it,  315.  N*est  pas 
iiavorable  a  fa  propagation, 
}1 ,  316.  Ses  principes  bten 
graves  dans  le  coeur  •  fe- 
roient  beaucoup  plus  d^effet 
que  rhonneur  des  monar- 
chies ,  la  vertu  des  republic 
3ues  *  et  la  crainte  des  etats' 
espotiques,  II ,  337.  Beau 
tableau  de  cette  religion, 
II 9  343  •  A  dirige ,  a£nira- 
blement  bien  pour  la  socie«f 
te ,  les  dogmes  de  rimmor« 
talite  de  l^e  et  de  la  re- 
surrection des  corps  »  II  t 
354.  II  semble,  humaine- 


&<|i.  Cest  le  physique  du 
ctimat  qui  (t^it  que  les  pires 
y  vendent  leurs  fillcs  \  et 
y  exposent  leurs  enfans, 
il ,  296.  L'empereur  y  est 
le  souverain  pontife ;  mais 
il  doit  se  conformer  auz 
livres  de  la  religion :  il  en- 
treprendroit  en  vain  de  les 
abolir ,  II ,  377.  II  y  eut  des 
dynasties  oil  les  freres  de 
Tempereur  lui  succ^doient, 
^  Texciusion  de  ses  enfons : 
raisons  de  cet  ordre,  II,  309. 
II  n*y  a  point  d*etat  plus 
tranquille  ,  quotqu*iI  ren- 
^rme  dans  son  setn  deux 
peuples  dont  le  ceremonial 
et  la  religion  sont  diffidrens , 
III,  28.SontgouTem^par 
les  maniires,  II,  8x.  Leur 
caractire  compare  avec  ce; 
lui  des  Espagnols  :  leur  in- 
fid^lit^  dani  le  commerce 
l^ur  a  consenr^  celui  du 
Japon  :  profits  qu'ils  tirent 
du  priviUge  exausif  de  ce 
commerce,  II «  87-132. 

Ch^ois,  Pourquoine  duingent 
jamais  de  mani^es  ,  II, 
90.  Leur  religion  est  favo- 
rable 4  la  propagation ,  II , 
316.  Consequences  fimestes 
ou*ils  tirent  de  rimmortalit6 
oe  Fame  ^tablie  par  la  re- 
liffion  de  Foe ,  u ,  3f  3. 

Ckr&tm,  Un  tot  compose  dte 
vrais  Chretiens  pourroit  fort 
bien  subsister ,  quoi  ou*en 
dtse  Bayle,  II,  337.  Leur 
tyst^me  sur  rimmortalite 
de  Tame,  II,  355. 

CkiistUuusmt,  Nous  a  ramend 

-  rige  de  Satume,  I,  4x8. 
Pourquoi  s*est  maintenu  en 
£urope,  et  a  dti  dteuit 
en  Asie,  II,  3.  A  donn^ 
eon  esnrit  i  la  iurispniden- 
ce.  It,  314.  Acheva  de 
mettre  en  credit  dans  Tern* 
pire  le  cdibac  t  que  la  phi- 


ment  parlant,  mie  le  climat 
lui  a  prescrit  aes  bomes, 
II ,  360.  II  est  plein  de  bon 
sens  dans  les  loix  qui  con- 
cernent  les  pratiques  de 
culte  :  il  peut  se  modifier 
tuivant  les  climats  ,  II, 
362.  Pourquoi  il  fiit  si  (a- 
dlement  embrasse  par  Idli 

•  barbares  qui  conquirent 
Tempire  romain ,  IF,  j68» 
La  termete  qu'il  inspire , 

.  quand  il  s*agit  de  renoncer 
a  la  foi ,  est  ce  qui  I'a  rendu 

*  odieux  au  Japon ,  II ,  386. 
II  changea  les  riglemens  et 
les  loix  que  les  hommes 
avoient  faits  pour  conser- 
ver  les  moeurs  des  femmes, 
n,  404 €<  Muh.  Effets  tiu*il 
prodiiisix  sur  Tesprit  f6roce 
des  premiers  rois  de  Fran- 
ce,  ill ,  127.  Est  la  perfec- 
tion  de  la  religion  natu« 
relle  :  il  y  a  .  done  des 
choses  qu*on  peut ,  sans 
inipidte ,  expliquer  sur  les 
prindpes  de  la  religion  na- 
turelle ,  D.  245. 

Voyez  Rdinon  ehrkiauu* 
Christophe  Colomb.  Voy. 

COLOMB. 

CxciRON.   Regarde  comme 
iiae«dcs  principales  caused 
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de  la  chdce  de  h  r^jnlbii- 

Se  t  les  loiz  qui  rendirent 
(  sttffira^es  secrets  ,  I » 
19.  Vouloit  qae  Ton  abolit 
Tiasase  de  nire  des  iouc 
touchant  les  simples  paiti- 
culiers  ,  I  ,  3^^.  Quels 
toienc ,  sekm  iui ,  les  meil- 
lenrs  sacrifices,  11,  375.  ▲ 
adopte  les  loix  d*ciiargae 
faites  par  Platon,  sur  les 
lunerailles ,  ihid,  Pounjuoi 
regardoic  les  loiz  aj^raires 
comme  funestes ,  IT,  418. 
Trouve  ridicule  de  Touloir 
decider  des  droits  des  royau- 
mes  par  les  lots  qui  decident 
do  droit  d*ufie  «mttiire, 
II ,  421-  Bt^me  Verrb  d*a- 
voir  suiri  Fesprit  phttdt 
que  la  lettre  de  la  loi  Vo- 
comeune  •  U ,  44X  Croit 
qn'il  est  cootre  reouiti^  de 
ne  pas  rendre  un  fimioom- 
ims,II,  44V 

ClNQMARS  (  M.  Dl  ).  Pr^« 
teste  tnjutte  de  sa  coa« 
datiraatibn « I  >  ^i8« 

Cinmuidneu.  Reodeat  let  loiz 
eu  Tusces  et  sages ,  ou  la* 
lustcs  et  fimcites,  III»6. 

Ciution  tnJuMiice,  Ne  pottvoit 
vatsefiure ,  A  Rome »  dans 
M  maisoa  da  cit03rto ;  en 
France ,  elle  ne  peatpns  se 
firire  ailleurt  :  -  ces  deuz 
l6iz,  qui  soQt  comrakes » 
parient  du  m&me  esprit » 
m,  II. 

CiiortM,  RcT^  snbiteaient 
dime  autoriti  ezcn'bitante 
devient  monarque-  ou  des* 
pote 1 1*  21. Qttmdrilpeut , 
sans  danger ,  me  dcve  dans 
une  r^ublique  i  un  -pou- 
Toir  ezorbitant  *  I  «  i^i^* 
U  ne  peut  y  en  ayotr  dims 
ua  ^tat  despotique.  If  54* 
poivent-its  toe  autorises 

1  refuser  les  eniplob  pu« 
io?  I>    114,  Cooiment 


d<MYcnt  se  eondoire  dans  le 
cas  de  la  defense  naturelle, 
1 ,  230.  Cas  ou ,  de  quelque 
naissance  qulls  soient.  Us 
doiTent  tee  juges  par  les 
nobles ,  1 ,  272-173.  Cm  dans 
lesqueh  ils  soot  libres  de 
fait,  et  non  de  droit;*  cs 
vUtrtrtd^  I,  314.Ce  quia^ 
taque  le  plus  leur  siirete ,  I « 
^  1 5 .  Ne  fNeuvent  ▼endreleur 
ttbert^ ,  pour  devenir  escla* 
res,  I,  4ii«  ^ont  en  droit 
d!eziger  de  Tetat  une  sub« 
sistance  assur^e,  la  nour* 
ritiire,  ua  T^tenient  conve- 
nable ,  et  un  ^enre  de  vie 

rii  ne  sott  pomt  contraire 
la  santi :  moyen  que  I'^tat 
peut  eatiployer  pour  renplir 
ces  obligations ,  II ,  326.  Ne 
satiafont  pas  aux  loiz  en  se 
GOMentant  de  oe  nas  tuou- 
hler  le  eorpa  de  rtot  *,  il 
faut  encore  qu'ils  ne  trou- 
blent  pas  queWue  citoyen 
que  ce  soit ,  U,  378. 

Cito^m  Pfmaiu,  Par  quelpri- 
Til^e  tl  ^toit  a  Vmt  de  la 
ryrannie  de§  douvemeurs 
de  pfOTiace ,  I,  296-297* 
Pour  I'tee,  Ufalloit  tee 
-snscrit  dans  le  ceils  :  com* 
■Mnt  -se  feiaoifril  qi^il  y  en 
«At  oii  n'yAissentpas  ins* 
crits  r  tl ,  444* 

CiriliU,  Ce  que  c*est  s  en  qu^ 
elle  di&re  de  la  pc^cesse : 
elle  est ,  chez  les  Chinois  , 
ptatiqu^e  dans  tous  les  dtars  ; 
a  Lac^demone,  elle  ne  V^ 
toit  nuUe  part  :  pourqum 
cene  etnerance «  u «  94. 

dmtsal  Conbien  il  est  impor* 
tarn; que  celles  dans  les- 
tpielles  en  distribue  le  fieu- 
ple  dins  les  tetsponukkea 
soient  bien  £wtes ,  I ,  i6k  II 
y  en  avbit  siz  a  Rome  : 
•distinction  entre  ceuz  qui 
itoknt  dam  les  dnq  pre* 
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'  miiret,  ct  ceuquiftolent 
dam  U  demi^re  :  commeni 
on  abu»  it  cecie  dininc- 

'  tioii  pour  iluder  la  lot  Vo- 
conienne ,  II ,  444. 

Claude  miptrtar.  Se  fiicjuge 
it  toum  let  a&ires  .  et 
ocutioone  par -la  quantity 
de  lapioes  ,  1,  iii.Fuile 
premier  qui  accords  i  la 
mire ,  la  luccetsion  de  tei 
eniaiii ,  II ,  449. 

CUnuntt.  Quel  cm  legouver- 
nemcDt  oti  elle  en  le  plus 
nicessaiie  :  fut  omrtc  par 
let  empeceun  greet.*  1. 1{9 

tiirgi.  Point  de  Tue  to)U  Ic- 
q^el  on  doit  envUager  ta 
juiiidictioD  en  Fiance.  Sbn 
pouvolr  est  cooveiulile  dan* 
tine  manarcbte  ;  il  ett  dan- 

feteux  dans  nne  TipublifpWt 
,  17.  Son  pouToir  airCte 
le  otonacque  dani  la  route 
dU  deipocume  ,  itid.  Son 
autorite  lom  la  premise 
Tacc ,  U ,  76.  Pounntoi  fei 
memllrei  de  celui  fAngle- 
terre  font  plus  citoveu 
qu'aiUeuis :  pourtnioi  lewrt 
roceun  toQt  plus  reguUire*: 

Eurquoi  il*  foat  de  meil- 
ira  ouvrasei  pour  prou- 
Tcr  la  rivilauon  at  la  [KO- 
ndence :  ^urquoi  on  aime 
mieus  liu  laiucr  ses  abui, 
que  de  souffiir  qull  de- 
Ttenne  rdbrmateui  ,  II , 
lii.  Ses  privileges  ezdu-  r: 
sifs  d^HuplcBt  un  iat ;  et  a 
cetie  depopulauon  est  tris- 
diificite  a  idparcr ,  It ,  )14. 
La  religion  lui  lert  de  pt^ 
texte  pour  s'cnrichir  auz 
dipens  du  peuple  ;  ei  la 
initite  tfax  rdsulte  de  cette 
itijustice  est  un  motif  «i 
attache  le  peuple  i  la  idi-. 
^on  ,  U  .  j66.  Conunent 
'  on  est  Tcnu  i  en  ^e  un 
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tictilier ,  centre  lequel  11  se 
dechainoit  •  II ,  491  it  suiy. 
Cest  peut-toe  par  mena- 
gement  pour  \vl\,  que  Char- 
lemagne voiilut  que  le  b^ton 
fdt  la  seule  arme  dont  on 

£tit  se  servir  dans  les  duels , 
[ »  500.  Ezemple  de  mode- 
ration de  sa  part » II ,  562. 
Moyens  par  lesquels  il  s*est 
ennchi  •  ibid,  Tous  les  biens 
dii  rovaume  lut  ont  et^  don- 
n^  plusieurs  fois  :  revolu- 
tions dans  sa  fortune )  quel- 
les  en  sont  les  causes.  Ill, 
Z51  et  tuiv.  Repousse  les 
entreprises  contre  son  tem- 
porel  par  les  revelations  de 
rois  damnes ,  III,  1 53  «  suiy, 
Les  troubles  qu*il  causa  pour 
son  temporef  furent  termi- 
nus par  les  Normands ,  III, 
X  58- 1 85 .  Assembl6e  k  Franc- 
fort  pour  determiner  le  peu- 
pie  i  payer  la  dime ,  raconte 
comment  le  diable  avoit  de- 
Tore  les  epis  de  bled  lors 
de  la  demiere  famine ,  parce 
qu*on  ne  Tavoit  pas  paye , 
III  ,  161.  TrouDles  qu]il 
causa  apr^s  la  mort  de  Louis- 
le-Debonnaire,  aToccasion 
de  son  temporel »  III ,  i8x 
€t  suif.  Ne  peut  reparer, 
sous  Charles>Ie-Chauve ,  les 
maux  qu'il  avoit  faits  sous 
ses  predecesseurs ,  III ,  i86. 
Clermont  (  Le  comte  de  ). 
Pourquoi  taisoit  suivre  les 
etablissemens  de  S.  Louis , 
son  pere ,  dans  ses  justices « 

f»endant  que  ses  vassaux  ne 
es  faisotent  pas  suivre  dans 
lesleurs,  II,  ^36. 
Climat.  Forme  la  difference  des 
caract^res  et  des  p^sions 
deshomraes  :  raisonsphjr- 
siques ,  1 ,  383  et  smv,  Rai- 
sons  physiques  des  contra- 
dictions singulieres  auUl  met 
dans  le  caractire  des  mcliens» 


1 ,  389.  Les  bonsiegislateuft 
sont  ceux  <mi  s'opposent  a 
ses  vices ,  1 ,  391,  Lesloix 
doiventavoir  durapportaux 
maladies  au'il  cause ,  1 ,  399 
et  suip,  Eslets  qui  resultenc 
de  celui  d*Angleterre  :  il  a 
forme ,  en  partie ,  les  loix 
et  les  moeurs  de  ce  pays, 
1 ,  403  et  suiv.  Detail  cu- 
rieux  de  quelques  -  uns  de 
ces  differens  ettets ,  I ,'  40$ ' 
asuiy.  Rend  les  femmes  nu- 
biles  plutot  ou  plus  tard  : 
c*est  done  de  lui  que  depend 
'  leur  esdavage  ou  leur  Uber- 
te,  II,  1  et  suiy,  II  yen  a 
oil  le  physique  a  tant  de 
force ,  que  le  moral  n*y  peue 
presque  rien,  II,  11. 7u»- 
qu*a  quel  point  ses  vices 
peuvent  porter  le  desordre: 
exemples ,  II ,  1 5.  Comment 
il  influe  sur  le  caractere  des 
femmes ,  II ,  16.  Influe  sur 
le  courage  des  hommes  et 
sur  leur  liberte  :  preuves 
par  (aits,  11,  16.  Cest  le 
climat  presque  seul ,  avec 
la  nature ,  mii  gouverne  les 
sauvages,  II,  81.  Gouverne 
les  hommes  concurremment 
avec  la  religion ,  les  loix  » 
les  moeurs ,  &c.  De-la  nait 
resprit  general  d*une  nation , 
ibid,  Cest  lui  qui  fait  qu'une 
nation  aime  k  se  commuhi- 
quer ;  qu^elle  aime ,  par  con- 
sequent ,  a  changer ;  et  par 
la    meme     consequence  , 

2u*elle  se  forme  le  goAt, 
L ,  84.  II  dost  regler  les  vues 
du  le^islateur  au  sujet  de 
la  propagation ,  II ,  296. 
Influe  beaucoup  sur  le  nom- 
bre  et  la  qualive  des  diver- 
tissemens  des  peuples  :  rai- 
son  physique ,  II ,  3  58.  Rend 
la  religion  susceptible  de 
loix  locales  relatives  i  sa 
nature ,  ct  aux  productions 
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ifull  fint  naitre » ibid*  Sem* 
me ,  humainemcat  parlant , 
avoir  mis  det  bornes  au 
christianisaie  et  au  maho- 
mtome ,  11 ,  361.  L'auteur 
ne  pottvoit  pas  en  parler 
autremeat  qu*il  n*a  fait ,  sans 
courir  les  risques  d*dtre  re- 
gard^ conune  un  homme 
stupide ,  D.  161  et  suiv. 
Clunau  cluuids^  Les  esprits  et 
les  temperamens  y  sontplus 
avances,  et  plutot  ^puises 
qu^ailleurs    :    consiauence 

?[ui  ea  resulte  dans  rordre 
egislatif,  I,  106.  On  y  a 
moins  de  besoins  ,  il  en 
coilte  moins  pour  vivre ; 
on  y  peut  done  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  fem- 
mes  «  II ,  5. 

Clodomir.  Pourquoi  ses  en- 
^ns  furent  ^gorges  avant 
leur  majority,  II,  7a. 

Clotaire.  Pourquoi    ^or- 

fea  ses  neveux,  11 «  5.  A 
ubli  les  centeniers :  pour- 
quoi »  III  ,  70.  Pourouoi 
pers^cuta  Bnmehault ,  111 » 
113.  Cest  sous  son  regne 
*  que  les  maires  du  palais  de- 
vinrent  perp^cuels  et  si  puis- 
sans ,  ihid,  Ne  peut  r^parer 
les  maux  faits  par  Brune- 
hault  et  Fr^degonde ,  qu*en 
laissant  la  possession  des 
fiefs  a  vie ,  et  en  rendant 
aux  eccUsiastiques  les  pri- 
vileges qu'on  leur  avoit 
6tes  ,  III ,  114.  Comment 
*  reforma  le  gouvernement 
civil  de  la  France ,  III,  126^ 
xz8.  Pourquoi  on  ne  lui 
donna  point  de  maire  du 
palais  ,  111 ,  13  a.  Fausse  in- 
terpretation que  les  eccl6* 
siastiques  donn^nt  a  sa  cons* 
titution ,  pour  prouver  Tan* 
ciennete  de  leur  dime ,  III , 

Clovis*  Comment  il  devint 
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si  puissant  et  si  cruel, II, 
74.  Pourquoi  lui  et  ses  suc- 
€esseurs  ttirc  nt  si  cruels  con- 
tre  leur  propre  maison ,  ibid, 
R^unit  les  deux  trtbuts  de 
FrancI,  les  Saliens  et  les 
Ripuaires  *,  et  chacune  con- 
serva  ses  usages ,  II ,  45 1. 
Toutes  les  preuves  qu*ap- 
porte  Tabbe  Dubos,  pour 
prouver  qu*il  n*entra  point 
dans  les  Gaules  en  conqu^- 
rant ,  sont  ridicules  et  de* 
menties  par  rhistoire ,  III, 
X03  tt  sfUY,  A-t-il  ^te  fait 
proconsul ,  comme  le  pr6- 
.  tend rabb^ Dubos? Ill,  io6« 
La  perp^uit^  des  offices  de 
comte ,  qui  n*^oient  qu*an- 
nuels ,  commen^a  a  s  ache- 
ter  sous  son  r^ne :  ezem* 
pie ,  i  ce  sujet ,  de  la  perfi* 
die  d*un  fils  envers  son  p^* 
III,  lao. 

Cochon,  Une  religion  qui  en 
d^end  Tusage  ne  peut  con- 
venir  que  dans  les  pays  oik 
il  est  rare ,  et  dont  le  dimat 
rend  le  peuple  susceptible 
des  maladies  de  la  peau, 
n,  360. 

Code  eiviL  Cest  le  partage  des 
terres  qui  le  grossit :  U  est 

,  done  fort  mmce  chez  les 
peuples  oii  ce  partage  n*a 

•    point  lieu  ,  II «  49. 

Code  des  dtahlissemetu  de  saint 
Louis,  II  fit  tomber  Tusagc 
d'assembler  les  pairs  dans 
les  justices  seigneuriales 
pour  juger,  II,  ^65-566* 

Code  de  Justinien,  Comment  il 

.    a  pris  la  place  du  code  th^o- 

.  dosien ,  dans  les  provinces 
de  droit  ^crit ,  II ,  470. 
Temps  de  la  publication  de 
ce  code ,  II ,  ^64.  N*est  pas 
fait  avec  choix ,  III .  aS. 

Code  des  loix  harbares,  Roule 
presque  entierement  sur  les 
troupeaux  :pourquoi>III,3S. 
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Code  th^odosien,  De  mioi  est 
compost ,  II,  315*  Gouvcr- 
na ,  avec  les  loix  barbares , 
les  peuples  qui  habitoient 
la  France  sous  la  ^emiire 
face ,  II,  46a.  Alanc  en  fit 
iaire  une  compilation  pour 
r^er  les  dtfferends  q}u  nais- 
•oient  entre  les  Romains  de 
ses  tots ,  ibid.  Pourquoi  il 
fut  connu  en  France  avant 
celui  de  Justinien,  U*,  964 
€t  suiv, 

Cognau.  Ce  que  c*^oit :  ponr* 

Sioi  ezclus  de  la  suceessioa « 
>433- 
CoiKTB  (ie  pire  le).  Le  mi- 

soanemene  de  cet  historien 
-  en  faveur  du  pape  Zacharie 
d^tniiroit  liimoire,  i^il^foit 
adopts ,  in^  167. 
Caiehidt,  Pourquoi  ^oit  autre- 
fois si  riche  et  si  conmer- 
fante,  et  est  aufourd*liui  si 
pauvre  et  si  disertt,  II, 

^gu,  Ce  n'cs»p<Mortil  que, 
dans  les  moaarchtet ,  on 
re^it  la  pri&cipalc  ^duca- 

tioo,K*49-  ,^, 

CoLOMB  fCHRisTom.)  De- 

couvre  rAmerique ,  U,  ai^« 

Francois  premier  entil  tort 

ou  raisoa  de  le  rebuter?  II, 

ail. 

Colonies,  Comflient  fAngle- 
terre  gouveme  les  stennee « 
n,  113.  Leur  utility  9  leur 
objet  :  en  quoi  les  ndires 
diffi^rent  de  celles  de*  an- 
ciens :  comment  on  doit  les 
tenir  dans  la  d^endance* 
II ,  113  e<  'iMi'*  Nous  tenons 
les  n6tres  dans  la  mtae  d^ 
pendance  que  les  Carthagi- 
nois  tenoient  les  leurs,  sans 
leur  imposer  des  loix  attssi 
dures ,  U ,  ii6» 

Cdmbat  judieiain,  Etoit  admis 
comme  une  preuve  par  les 
loix  bavbores ,  except^  par 
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la  loi  salique ,  II ,  481  sr  suHv, 
La  loi,  qui  Tadmettoit  com- 
me preuve ,  etoit  la  suite  et 
le  remede  de  celle  qui  dta- 
blissoit  les  preures  a^« 
fives ,  ihid.  On  ne  pou^oit 
plus ,  sui vant  la  loi  des  Lom< 
bards ,  Pezi^er  de  oelui  qui 
s*^it  purge  par  sermeat « 
II,  484.  La.  preuve  que  not 
pfoet  en  droient  dans  les 
affares  criminelle»,  n*etoit 
pas  si  imparfaite  qu'on  le 
pense,  II,  487  er  *ui¥.  Son 
origine  :  pour((uoi  devint 
une  preuve  ^idioue :  cette 
preuve  avmt  quclques  rai« 
sons  fondees  sur  rexpi* 
rience,  II ,  488 u  uu9^  L>n- 
t^emene  du  derge,  pour 
un  autre  usage  austi  pemi* 
cieux,  le  fit  autoriaer,  IH 
49;!.  Comment  il  fut  une 
suite  de  la  preuve  negative, 
II,  493.  Fut  port^  en  Ittdie 
par  les  Lombards,  II,  49c. 
Charlenwgne,  Lottit>le>De- 
bonnaire  et  let  Otbons  1*^ 
tendirent,  des  affinres  cri- 
minelles  aux  aibires  civiles , 
^id.  Sa  grande  extenaioii 
te  It  principale  cause  qui 
fit  perdre  aux  loix  safiqnes , 
aux  loix  ripuairea,  aux  loix 
romaines  et  aux  capitulaires 
leur  auroriti,  II,  498  « 
Mi>.  C^toit  Funique  voie 
par  laquelle  nos  ptos  ju- 
geoient  toutes  les  actions 
civiles  et  criminelles,  les 
incidens  et  les  interlocii> 
toires ,  II »  ibid,  et  suiv,  A  voit 
lieu  dans  une  amende  de 
douse  sols ,  H ,  499.  Quelles 
armes  on  y  employ oit,  II, 
foi.  Moeurs  qui  lui  i^toient 
relatives ,  H  ,  so4  <'  '«<>• 
Etoit  food^  sur  un  corps 
de  jurispmdence  H ,  507  et 
suiv,  Auteurs  a  consulter 
pour  ea  bien  connoitre  Jk 
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•|uri$pniden<:e»II,  ibid.  Ri- 
fles juridi^es  qui  s*y  ob- 
servotent ,  II ,  f  08  et  suir, 
Pr^caudoos  que  roa  prenoit 
potir  matntenir  T^gaut^  en- 
cre  les  combattans,  ibid,  U 
y  avoit  descens  ^ui  ne  pou- 
Yoient  Tomr  m  le  rece- 
T(Mr  :  on  leur  donnoit  des 
ciampioos,  II ,  509.  Dtoil 
des  cas  ou  ilne  pouvoic 
avoir  lieu,  II,  511  tt  suiv, 
Ne  laissoit  pas  d'avoir  de 

Sands  avantages ,  mftme 
ns  Tordre  civil,  II,  j[ia. 
Les  fcmmes  ne  pouvoieot 
Toftir  a  personne  sans  nom* 
mer  leur  champion-,  mais 
on  pouvoit  les  y  appeUef 
sans  ces  fbnnaliK& ,  A ,  5 1 3. 
A  quel  &ge  on  pouvoit  y 
appeller  et  y  me  appeUe , 
iiid,  L*accuse  pouvoit  tiu- 
der  le  t^moignage  duaecond 
ttooin  de  Tenqudte,  en  of- 
Irant  de  se  battre  contre  le 
premiec,!!,  $15  tt  smiv.  De 
celui  entre  une  partie  et  un 
des  pairs  4ln  seigneur',  II , 
5i7<(Mtv..Qttancr,  comment 
et  contre  qui  il  avott  lieu, 
on  cas  de  Mfeuie  de  droit , 
U ,  f  a^  Saint  Louts  est  ce- 
lui imi  a  commence  k  Tabo- 
lir,U,  533  etsaiv.  Epoque 
du  temps  01^  Ton  a  com- 
mence a  s'en  passer  dans  les 
iugemens*  II,  f  3f .  Quand  il 
avoit  poor  cause  Tappel  de 
faux  jagemeat,  il  ne  laisoit 

3u*atteantir  le  jugement  sans 
^cider  la  ^esticm,  II,  541. 
LorsquUl  ecoitren  usage,  il 
tfy  avoit  point  de  condam- 
ruation  'de  depens ,  U ,  fA4 
gt  jfliv.  R^pugDoit  a  14dee 
d'une  paitie  pubHuue ,  II , 
^46  €t  suiv*  Cette  taf  on  de 
]liger  demandoittr^i«pen'de 
aumsance  dans  ceux  qui  ju- 
geoient,  II »  j6s« 
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ComidUnncs.  11  etoit  defendu 
a  Rome ,  aux  ingenus ,  de 
les  ^pouser,  II,  311. 

Cornices  par  tribus,  jLeur  ori- 

f'lne :  ce  que  c^etoit  a  Rome , 

Commertt,  Comment  une  na- 
tion vertueuse  le  doit  fairc 
pour  ne  pas  se  corrompre 
par  la  rr^uentation  des 
toansers ,  1 ,  60.  Les  Grecs 
TCgardotent  la  profession  de 
tout  bas  commerce  comme 
in^une,  et  par  consequent 


comment  on  en  pent  mam^ 
tenir  Tesprit  dans  une  Ai» 
mocratte,  I,  78.  Doit  ^e 
interdit  aux  nobles  dans  une 
aristocracie,  I,'87*88.  Doit 
fttte  favorise  dans  une  mo- 
narchie  \  mais  il  est  contre 
Tesprttde  ce  gouvemement 
oue  les  nobles  le  £usent ; 
il  suffit  que  les  commer^ans 
puisceat«spdrer  de  devenir 
nobles,  I,  9a;  11,  142  tt 
'icivj  Estndcessairement  tr^sf 
borne  :dans  <in  tot  despo- 
tiqne,  I,  107.  Bst^l  dimi- 
nne  par  le  trop  grand  nom- 
bre  aiiabians  dans  la  capi- 
tate? I, .163.  Causes,  ^co- 
nomae  et  <capDit  de  celui 
d'Angldterve ,  II ,  111-130. 
Adonctt  et  oorrompt  les 
moeurs ,  II ,  vt^xtt  »iuv,  Dans 
les  pays  oii  il  rigne ,  tout, 
jusqu^aux  acnons  humaines , 
et  anx  Tersus  morales ,  se 
trafiqne.  11  detruit  le  bri- 
canitage,  mais  il  encr etient 
re^t  d'imeret,  II,  123. 
Entretient  la  ^auL  entre  les 
nations;  mads  n'entretient 
p9s  rnnion  entre  les  parti- 
cnliers ,  ibid,  Sa  nature  doit 
toe  r^gl^e,  ou  mtae  se 
rigle  d'dle-ssbne  par  ceUe 
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du  gouveroement ,  II ,  125 
ei  suiv,  11  y  en  a  de  deux 
sortes  \  celui  du  luxe  ec  ce- 
lui  de  r^conomie :  a  quelle 
nature  de  gouvernement 
chacune  de  ces  especes 
de  commerce  convient  le 
snieux,  ibid.  Le  commerce 
d*economie  force  le  peuple 
qui  le  flit  a  dtre  vertueux : 
exemple  tire  de  Marseille, 
II,  ii8.  Le  commerce  d'^co- 
nomie  a  ion6i  des  ^cats 
composes  de  fugitiB  pers^ 
cures ,  ibid.  U  y  a  des  cas 
oik  celui  qui  ne  donoe  rien , 
celui  m^me  qui  est  dtovan- 

*  tageux ,  est  utile ,  II «  129. 
St%  intd'^ts  doiTent  Tem- 

Eorter  sur  les  intd^ts  po- 
tiqueSf  II,  130.  Moyens 
propres  a  abaisf  er  les  tats 
qui  font  le  commerce  d'6- 
conomie.  £st*il  bon  d'ea 
€ure  usage?  II,  131.  On  ne 
«doit»  sans  de  grandes  rat- 
sons »  exclure  aucune  nation 
de  son  commerce «  encore 
noins  s*assu|ettir  4  ne  com- 
mercer  au*avec  une  seule 
nation,  11  f  131.  L*^tablis* 
aement  des  banques  est  bon 
pour  le  commerce  d*teb« 

•  nomie  seulement,  II,  133. 
L'toblissement  des  compa- 
gniet  de  n^octans  ne  con* 
▼lent  point  dans  la  monar- 
cbie  I  souvent  mtoe  ne 
convient  pas  dans  les  tots 
libres »  ibid,  Ses  int^dts  ne 
sont  point  oppos^  4  I'ta- 
blissement  d'lm  port  franc 
dans  les  tats  libres;  c'est 
le  contraire  dans  les  mo* 
narchies,  II,  136*  U  ne  &ut 
pas  confondre  la  libert^  du 
commerce  avec  celle  du 
commer^ant :  celle  du  com- 
mer^ant  est  fort  ffinit  dans 
les  dau  libres ,  et  fort  iten* 
due  dans  les  tau  soumis  k 
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unpouToirabsolu,  11,  13  f« 
Quel  en  est  Tobjet,  ibid.  La 
liberty  en  est  detruite  par 
les  douanes,    quand  efles 
sont  affermees ,  II ,  136.  Est* 
il  bon  de  confisquer  les  mar- 
chandises  prises  sur  les  en* 
nemis  ,  et  de  rompre  tout 
commerce ,  soit  positif » soit 
actif,  avec  eux,  II,  137.  II 
est  bon  que  la  contrainte 
par  corps  ait  lieu  dans  les 
af&ires  qui  le  concernent , 
II,  138.  Des  loix  qui  en  ^ta- 
blissent  la  s&ret^ ,  ihid,  et 
suiv,  Des  iuges  pour  le  com* 
merce,  11,  140.   Dans  les 
Tilles  0(1  il  est  etabli ,  il  baxt^ 
beaucoup  de  loix  et  peu  de 
jnges ,  ibid.  11  ne  doit  point 
^tre  ftit  par  le  prince,  II, 
141  et  suiv,  Celui  des  Por* 
tugais  et  des  Castillaos  dans 
les  Indes  orientales  fiit  niitt6 
quand  leurs  princes  s'en  em* 
par^rent ,   II ,  142.  II  est 
avantaseux  aux  nations  qui 
n*ont  oesoin  de  rien,   ec 
ontattx  i  celles  qui  ont 
besoin  de  tout,  ihid,  et  nuV, 
Avantages    quVn  peuvent 
retirer  les  peuples  qui  sont 
en  tat  de  su{iporter  une 
grande  exportation ,  etune 
grande  importation  enmtae 
temps,  II,  X47.  Rend  utiles 
les  chose^  superflues;   ec 
les  cboses  utiles  necessaires, 
II,  148.  Coi»id^r^  dans  les 
revolutions  ou*il  a  eues  dans 
le  monde,  II,  14Q  et  tuipm 
Pourquoi,  makr^  les  r^o- 
ludons  auxqueUes  il  est  sn* 
|et,  sa  nature  est  irr^o- 
cablement  fix^e  dans  cer* 
tains  ^tats ,  comme  aux  In* 
des  ,  U>id*  Pourquoi  celut 
des  Indes  ne  se  £ut  et  ne 
se  fera  jamais  qu*avec.de 
Targent,  II,  1^9.  Pour^oi 
celui  qui  se  hit  en  Afrique 

est 
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ctt  et;icn  toujoun  si  avaa-    . 
tagmz,  11,   ifi.    Rusoa*    . 

;    phjrii^M  in  causes  qui  en     , 

.  mamaeDDcnt  U  bilaoce  en- 
,  tre  les  peuplei  du  aord  et 

'  ceux  du  midi,  Itid,  UiBi- 
tease  taue  cclui  des  ao- 
cieosei  celui  d'lujaurd'hui , 

.  II,  ijifKHiv.  FuitroppTM- 
Hon  el  cherche  la  libeti^t 
c'eil  uoe    del    prmcipale* 

.  caiUM  du  diSerences  qu'oa 
trouve  cnire  celui  det  an' 

;  .cien*eilendire,II,if].Sa 
cauK  et  ses  effets,  Q,  1J4. 

:  Celui  des  ancieiu  ,  Hid.  tt 
tuir.  Comment  et  par  oi  il 
•e  (aisoit  auircfoit  dan*  let 
Indei.U,  i^^ttiaiv.  Quel 
^it  autrefois  celui  d'Asic : 
comment  et  par  oi!l  il  se 
faitoit,  iiiJ. Niture  etdten- 

'    due  dc  celui  des  Tyriens , 

.    II,  1J7.  Combien  celui  dc* 

.   Tyriens  tiroit  d'avantagei 
de  I'^u^iperfectiDn  de  la  ua-    . 
vigation  des  aaciens,  iiid.    , 


Commeot  et  par  oti  on  le  fit 
aux  Indes ,  aprit  Alexandre, 

rem,  nc 
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din*  Ic  coMK'fct  loix  to- 
nuiiMi,BI,38. 
Ceiamuntati  Jt  Utni,  Est  plut 
on  moin*  utile  dam  In  di& 

ijmuMrau.  D  n'en  ittnt  point 
qucsnoa  lux  ajsemblm  de 
la  aation  >ou*le*<leux  pie- 
mitru  neet  de  nos  rois, 

■    n,  47*. 

CeiVManmi.   &oit    reftufe   i 


■voir  doont  une  ptrtie-  de 
kan  btetn  i  ItgtiM  ,n ,  jti  1. 

mtmne ;  pii 
s  lei  T^iAli- 
.  Leur  uiiliii  t 
I,  »4(t  MiV. 
IT  tt  rH^etil, 

que  TaciK  ip* 
!h«  ltf»  ■Qer- 
iMoa  let  ut^e* 

dhtt  I'otigkie  du  vUselage, 
BI,  J)  tt  *irf».  «. 
1>Mipataieii/i  ■Quwd  on  com- 
iBM^  He*  t*^tet   plutot 

- '  par In  oiwtunteitiue  par  le 

'■  ««&  i«  WIsv  H,   47J. 

Tarit  Aextlle*  que  lei  ]oix 

barbxret    Hr>iejit  ^bfie* 

stdvanc  b  quaKte  <e*  difi^ 
feniei  perfowtei,  H  ^  4f9 
ch  nrr.  fOQ.  Lmr  grandeur 
srate  consihnoit  7i  dllFe- 
'  cettce  Am  Wmdttiom  et  de* 
■  tai^ti.'H,  463 .  ni.  Si.  L'au- 
imt  eiure  dztti  Ic  d^!I  de 

eftosJLgerfiMtesG 

AiCt  Ics  peff|nes  soiiit^  qc  ia 

'Germame   pow   coDQucrit 

■    reiopire   Romam ,   afin  de 

'Coiiiio»&,  Ses  reieripti  oe       nouiconduifcparUmaia, 

'   iJtvroitnt  pra  se'tivuver       i  I'origine  de*  jutdcei  acU 
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renndei ,  III,  79  «t  smiv, 
qui  dies  appanenoient : 
pousquot  on  appelloit  ainsi 
les  satisfactions  dues  chez 
let  barbaresv  par  les  cou« 
pables ,  i  la  personne  offien- 
s^e  9  ou  A  ses  parens ,  HI , 
80  a  suiv,  Les  r^daccoun 
des  loiz  barbaret  cnirenc  en 

•  devoir  fixer  le  prix «  et  le 
firent  arec  line  precision  et 

.  line  finesse  admu^les,  UI , 
Si.  Ces  r^enens  ont  com- 
mence k  turtr  let  Gennaint 
de  rtot  de  pure  nature , 
ibid,  Etoient  regldes  suivant 
la  quality  de  Toffeas^,  III, 
82*  Fonnoient ,  tur  la  tftte 
de  ceux  sur  qui  ellet  Solent 
^tablies,  une  pr^roganre 
pfopor  tioande  au  prix ,  dont 
le  tort  quHl  ^prouvoit  de- 
voit  dtre  r^are,  III,  €3. 
En  quelles  etnicet  on  les 
payoit,  ikid.  j}oiSipU  dtoit 
le  malore,  ches  let  Ger« 

.  naint,  de  recevoir  la  com- 

•  position,  ou  de  la  reiuter, 
ct  de  te  f4tenrer  ta  ven- 
geance  i  quand  on  com* 
inen^a  i  6tre  oblige  dt  la 

-  recevoir.  111,  Sf  m  tuh.  On 
en  trottve,  dans  le  code  det 
loax  barbaretr  pour  let  ac- 
tions involpota&ret.  III,  96. 

tomfoaitiout.  CeUes  qu'<Mi 
p89[<nt  aux  viMtauv  dn  xoi 
dtoicnt  plus  Cpr  tet  q|it  cellet 

S*oa  pvfQit  aux  hprnmet 
)ttMy  lu,  144* 
Comtt,  lto>ic  tupiMeur  mx  sei- 
gneur, U,  joQ.  Diflftrence 
ctttre  sn  funsiMtion,  tout 
la  secoode  race ,  et  celle  de 
set  ofidtft,  a,  526.  Les 
fto^fmeni  rtndut  dant  sa 
cour  ne  rfstOftbsoient  point 
deyant  les  mi$*i  damiMUi^ 
U,  )17.  Renvoyoit  au  ju- 
gement  du  ,roi  les  grands 
qtt*il  prdvojroit  at  pouvoir 
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pas  r^dulre  i  la  raison ,  II , 
517.  On  ^toit  autrefois  obli- 
ge de  reprimer  Tardeur  qu'ils 
avoient  de  jueer  et  de  lairo 
juger,  11,  ^19.  Leurs  fonc- 
tipas  sous  les  deux  pre- 
mieres races.  Ill ,  99.  Com- 
ment et  avec  qui  ils  alloient 
i  la  guerre  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monar- 
chies UI,  70-74.  Quandm^ 
noit  les  vassaux  des  leudet 
a  la  guerre.  III,  71.  Sa  ju- 
risdiction i  la  guerre ,  III , 
74.  Cdtoit  ua  principe  fbn- 
damental  de  la  monardue* 
que  le  comte  reunit  sur  sa 
tftte  et  la  pussance  militaire 
et  la  jurisdiction  civile  \  et 
c*est  dans  ce  double  pou* 
▼olr  que  Tauteur  trouvc 
Torigine  des  justices   sei« 

Saeuriales,  ikid.  et  sui^m 
'ourquoi  ne  meaoieat  pat 
i  la  guerre  les  vastanx  det 
ev^ques  et  des  ab^ds ,  ai  let 
atrierd-Tassaux  das  leudet , 

-  Ill,  76.  Etvmologie  de  ce 
oiot ,  ihid,  Iravoieat  pas  plus 
de  droits  daas  leurs  terret » 
queles  aunres  seigneurs  ibns 
laleur.  III,  77.  Difference 

-  antre  eux  et  les  dues,  ikU, 
Quaiqu'ils  rdunissent  sur 
leur  tete  les  piassances  mi- 
litatre,  dvile  et  fiscala,  k 
forme  des  jugemeas  les  em- 
p6choit  dTtoe  despotiipies, 
quelle  ^tok  cette  forme: 
Aid,  €tsuiv,  Leurs  foactiont 
etoient  lesmtoes  que  celles 
du  gravion  et  du  centeaier, 
III,  78.  Combiea  il  lui  fal- 
loit  d'adjoints  pour  juger, 
111,79.  Commencereat,  d^s 
le  r^gne  de  Oovis,  i  se 
procurer ,  par  argent ,  la  per- 
pdtuitd  de  leurs  offices ,  qui , 
par  nature ,  n'^toient  qu^n- 

-    nueh  :  exemple  de  la  per* 
fidie  d^  fils  envers  loa 
Yy  » 
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Sere ,  m ,  lao.  Ne  pouvoit 
tspenser  personae  d'allcr  k 
U  guerre ,  III,  196.  Quand 
leurs  offices  commencerent 
a  devenir  hereditaires  ec  at- 
taches a  des  fiefs.  III,  198 

Conu4s»  Ne  furent  pas  donn^ 
a  perpetuity  ea  mtee  temps 
que  Its  fie£i.  III,  144. 

Comcuhinage.  Contribue  peu  i 

.  la  propagation  :  pourquoi, 
II ,  aSo.  li  est  plus  ou  moias 
fletri  ,suivaat  les  divers  gou- 
vernemeas,  et  sutvant  que 
la  polygamie  ou  le  divorce 
sont  permis  ou  d^fendus, 
II,  284*  Lcs  loix  romaines 
ne  lui  avoieat  laisse  de 
lieu  que  dans  le  cas  d*une 
cres  grande  corruption  de 
moeurs ,  ihid*  tt  suJv, 

Condamnatioa  dt  diptns,  Kavoit 
point  lieu  autrefois  enFrance 
en  cour  laie  :  pourquoi ,  II, 
5 444<  my. 

CmdMMiUs,  Leurs  biens^toient 
consacr^  a  Rome  :  pour- 
quoi, I,  xi9-i3a 

Cpmdiiions,  En  quo!  consis- 
toient  leurs  differences  che£ 
les  Francs,  II,  463.    . 

Conf^tHTs  4**  roiSi  Mgcscpn- 
seils  qu'ils  devroienc  Uen 
cuivre ,  1 ,  23 1. 

Confs€aiion»»  Fort  utiles  et 
.  lustes  dans  les  ^tats  des|K>- 
tiques  :  pernideuses  et  in- 
justes  dans  les  tots  niodd- 
r^,  I,  io8. 
Voyex  Juifs, 

Confiscation  dc*  marchandists, 
Loix  ezceUentes  des  An- 
^ois  sur  cette  matiere»  II, 

137- 
Ccnfroniation  des  timoU^  nvee 

CaetusL   Est  une  formalite 

requise  par  la  lot  nacuretic, 

W,  393- 
CONFVGiufi.  Sa  religion  n*ad- 

^et  p^t  Vimmortaliae  de 


Table 


Fame ',  et  tire ,  de  ce  finoc 
principe ,  des  consequences 
admirables  pour  la  sociM, 

n,35i   ^ 

Conqucrans,  Causes  de  la  du- 
rete  de  leur  caractere.  Leurs 
droiu  sur  le  peuple  conquis  , 
1 ,  232  tt  sttiv,  Voyez  Cm- 
qiteus.  Jugement  sur  la  gi- 
nerosit^  pr^tendue  de  quel- 
ques-uns,  I,  255. 

Comquiu.  Quel  en  estTobiet, 
1 ,  8.  Loix  que  doit  suirre 
un  conqucrant ,  1 ,  231L  a 

,  suir.  Erreurs  dans  lesquellet 
sont  tombes  nos  auteurs 
dans  le  droit  public  ,  tou- 
chant  cet  objet.  Us  ont  id- 
mis  un  principe  aussi  £iux 
qu*il  est  temble  ,  et  ont 
ttf^  des  consequences  en- 

.  core  plus  tembles,  ihid» 
Quand  elle  est  &ite ,  le  con* 
qudrant  n*a  plus  droit  de 
tuer :  pourquoi,  1, 233.  Son 
objet  n*est  point  la  servi- 
tude ,  mais  la  conservation : 
consequences  de  ce  prin* 
cipe »  1 ,  234.  Avantages 
qu'eUe  peut  apporter  au 
peuple  conquis,  I,  231  a 
si^ir,  (Droit  de).  Sa  denni- 
tion.  1 ,  237.  Bel  usage  qu'en 
fircnt  le  roi  G^on  et  Alexan- 
dre.  1 ,  237-238. 

Comquite,  Quand  et  comment 
le$  r^ubUques  en  peuvent 
faire,  I,  238  tt  suir.  Les 
peuples  conquis  par  une 
aristocratie » sont  dans  Ttoc 
le  plus  triste  >  1 ,  240.  Com- 
ment on  doit  traicer  le  peu- 

.    |4e  vaincu ,  1 ,  24).  Meyent 

•  de  la  conserver « 1  *25  3 .  Con- 
duite  que  doit  tenir  un  etat 
desponque  avec  le  peuple 
oonquisy  I«  233  tt  suiv. 

CoMRAP  9  onftnur^  Ordonna 
le  premier  que  la  succession 
des  fieis  passeroit  aux  pe- 
titt<fifiKis  <m  aux  frms , 


DBS    Mat 

ftmvant  i*ordfe  de  succes- 
sion: cette  loi  s^etendit  peu 
a  peu  pour  les  successions 
directes  a  rinfini,  et  pour 
les  collaterales  au  septieme 
degr^ ,  111 ,  103' <t  suiv. 
Conseil  du  prince,  Ne  peut  txrc 
d^positaire  des  loix ,  1 ,  28. 
Ne  doit  point  Juger  les  af- 
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Sourquoi  leur  autorite  fut 
dmembree  ,  1 ,  290.  Leut 
autorit^  et  leurs  fonctions. 
Quelle  ^toit  leur  compe- 
tence dans  les  ji^emens ,  I» 
joO  et  suiv,  Avancage  de  ce- 
lui  qui  avoTt  des  enfans  sur 
celui  qui  n*en  avoic  point , 


faires  contestieuses  :  pour-    Conumplation,TL  tCtst  pas  bop 


quoi,  1,  134. 
ConseiU,  Si  ceux  de  r^vangile 

etoient  des  loix,  its  seroient 

contraires  A  I'esprit  des  loix 
■   ^vangeliques,  11,  337. 
Conservation,  Cest  i*ob)et  g^- 

n^ral  de  cous  les  ^tats ,  I , 

259-260. 
Conspirations,  Precautions  que 

dotvent  apporter  les  l^gis- 


pour  la  sociite  que  la  reli** 
gion  donne  aux  hommes 
une  vie  trop  contemplative* 

11,  34a. 
Continence,  Cest  une  vertu  qui 

ne  doit  fttre  pratiqu^e  que 

par  peu  de  personnes,  11, 3 16* 

Continence  publique.  Est  neces* 

saire  dans  un  etatpopulaire» 

I,  174. 


lateurs  dans  les  loix  pour  Contrainte  par  totps,  II  est  bon 

la  revelation  des  ccnspira-  qu*elle  n^iit  pas  lieu  dans 

'  tions,  1,  339  et  suiv,  les  affaires  civiles:il  est  bon 

Constance.  Belle  loi  de  cet  micelle  ait  lieu  dans  les  af- 

empereur ,  1 ,  350.  taires  de  commerce,  11,138. 

CO MSTANTXN.  Changement  Contumace,  Comment  etoit pu« 

3u*il  apporta  dans  la  nature  nie  dans  les  premiers  temps 

u  gouvemement,  I,  152.  de  la  monarchie.  III,  145. 

Cest  i  ses  id^es  sur  la  per-  Coptes,  Les  Saxons  appelloienc 

lection  que  nous  sommes  ainsi  ce  que  nos  pires  ap« 

redevables  de  la  }urisdic-  peltoient  comtes ,  In ,  76. 

tionecciesiastique,  II,  315.  Corinthe,  Son  heureuse  situa- 


Abrogea  presque  routes  les 
loix  contre  le  ceUbat,  II, 
316.  A  quels  motifs  Zozime 
attribue  sa  conversion ,  II , 
43,  II  n'imposa  qu*aux  ha- 
•itans  des  villes  la  A^ces- 
site  de  chommer  le  diman- 


tion  :  son  commerce  :  sa 
richesse  :  la  religion  y  cor* 
rompit  les  moeurs.  Fut  le 
semiaaire  des  courtisanes; 
II,  i^Y^  Sa  ruine  auementa 
la  gloire'^de  Marseille ,  II , 
193. 
che,  II,  357.  Respect  ridi-    Comiliennu,  Voycz  Loix  cor^ 


I 


cule  de  ce  prince  pour  les 
evftques,  in,  22. 

COMSTAMTIN  DUGAS(le 

faux).   Punition  singuliere 
*    de  sts  crimes,  I,  152. 
Constantinople,  II  y  a  des  ser 


niliennes. 
Corps  legislatif.   Quand,  pen- 
nant combien  de  temps ,  par 
qui  doit  fttre  assemble ,  pro- 
rogd,  et  renvoye  dans  ua 
etat  libre ,  1 ,  269  et  suiv. 
rails  ou  ~il  ne  se~  trouve  pas    Corruption,  De  combien   il  y 
'  une  seule  femme,  II ,  9*  en  a  de  sortes, 1 ,  146.  Com* 

Consuls,  Ndcessite  de  ces  juges  '  bien  elle  a  de  source  dans 
'  pour  le  commerce ,  II ,  140.  une  democratic  :  quelles 
Consuls  Tomtuns.  Par  quiet       sont  ces  sources »  I,  188, 
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Table 

cffets  (unettcf ,  I,  200.  antres  ffOjranDef »  ni»  iii 

Cotme ,   magistrat  ^  de^  Crete*  a  suiv. 

Vices  dans  leur  insdiimon ,  Cour  du  frimtu,  Condncn  oot 

I ,  171 .  ete  corron^uesdaas  tons  Ics 
Cover  (k  sire  de).  Ce  <{u*il  tempt,  I,  39. 

pensoit  de  la  force  des  An-  Courtis4uu.  Peiatiire  admtraUe 

glois ,  1 ,  127.  de  leur  cafactfete »  Aid,  E« 

Cou^s  dc  baton,  Commeot  pa-  quoi ,  dans  ime  monarcfaie , 

nis  par  les  loix  barbarcs,  consisteleurpolitessc:  cause 

II,  (oo.  delad^licatessedeleur^oAt, 
CQuronnu  Les  loix  et  les  usages  1,51.  Difference  essentielle 

desdifferens  pays  en  relent  entre  eux  ec  le  peuple ,  I, 

difiereniineot  la  succession :  351. 

ct  ces  usages  qui  paroissent  CounisMnu.  U  a*y  a  qu'eHes 

in|ustes  a  ceux  qiu  ne  ju-  qui  scuent  heureuses  k  Ve« 

Sent  pas  sur  les  idces  de  oise,  I,  166.  Corinthe  ea 

:ur  pays  »  sont  fond^  en  ^toit  le  s^minaire,  11  •  i6{* 

raison ,  II »  398  tt  smiw,  Ce  Leurs  enfims  sont-^ls  oblf 

n*est  pas  pour  la  fiuniUe  re-  g^  •  par  le  droit  naturel  » 

gnante    qu*on  y  a  £ut  la  de  nourrir  leurs  pires'in- 


succession,  mau  pour  l*ift>  digens,  U.  396. 

ter^  de  Fetat,  II,  4aa  Son  Coashu^gtrnMims,  Pourouoi  le 

droit  ne  se  r^le  pas  conine  manage  entre  eu<  n^t  pat 

les  droits  des puticuliers :  .   permu,II,4i^.Etoicatan» 

elle  esc  sounuc  au  droit  trefbis  reg^rdes  et  se  regar* 

politique  ^  les  droits  des  pai^  doient  ettz-ntoes  comme 

ticuliers  le  sont  au  <&ait  fr^es ,  ihU,    Pourquoi  et 

ci vil ,  «&iJ.  On  en  peut  chan-  <p>and  le  mariagjp  Cut  per* 

ger  Tordre  de  succession  9  mis  entre  eux  k  Rooie ,  Aid, 

u  celui  qui  est  tobli  d^-  Chea  quels  peuples  leurs  ma- 

truitle  corps  politiaue  pour  .  riigcs  dot  vent  h%tt,  regar- 

leouel  11  a  iti  taoli ,  II ,  d^  Gomsse  inccstueux  *  II » 

4»  u  stay.  La  nation  a  droit  41  f* 

d'en  ezdure,  et  d*y  faire  C^mamus  Mmrlufntu   Combien 

renoncer,  n,  429.  il  est  inportuit  pour  les 

Co^rofuu  de  frameu  Ctu  par  mosursdeies cooserrer» I, 

la  loi  salique  qu^elle  est  af-  So» 

fectte  auz  ai ws  ezdustTe-  Commmsde  fumct.  L*ignbrance 

ment,   11,  6^.    Sa   figure  .  de  r^ariture ,  sous  les  ri* 

ronde  est-elle  le  fondcmenc  goes  qui  suivirent  celui  de 

de  quelque  droit  du  roi?  QiarlenuupBe,firentoublier 

.  Ill,  14.  £coit  Active  sous  les  loix  Earbares,  le  droit 

\  la  seconde  race  ,  III,  170.  roaain ,  et  les  capitulaires , 

Le  droit  d'ainesse  ne  s*y  est  auxquels  on  substitua  les 

erabli ,  que  quaod  il  s'est  coutumes.  n,  475  <<  *^* 

tabli  daQS  les  fiefii,  apres  Pouiquoinepr^valurentpaf 

qu*ils  soot  devenus  perp^«  sur  le  droit  roraain  dans  les 

tuels ,  m,  ao8  ctauV.  Pour*  provinces  voisines  de  Tlct* 

quoi  les  fiUes  en  soot  ex-  lie ,  II ,  476-.  li  y  en  avoif 

clues ,  tandis  ou*elles  ont  des  la  premiere  ej  la  se- 

droit  k  cclles  ue  plusieurs  coode  pice  des  rois :  cUcf 
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fi*toneDt   point  la    mtoe 

.  chose  que  les  loix  des  peu- 

ples  baroares ;  preuves :  Icur 

.  viMtable  origine,  II «  4*^ 

fit  suiv,  Quand  commenoe- 

rent  a  faire  plier  les  loix 

.  S4IUS  leu  autorit^ ,  ihid,  tt 

,  4iifV.  Ce  serott  tuie  chose 

iaconsidMe  de  les  youloir 

touces  rddmire  en  luie  |;^- 

nerale,  11,  551.  Leiir  ori- 

gioe ;  les  difiEerentes  sotiroes 

ou  elles  one  M  puiste: 

comment,  de  panicidites 

.  qu*eUes  ceoient  pour  cfaa- 

que  seignetirie ,  sonc  dere- 

.  ■Mes|;&icalespour  chaqtie 

provioce  :  qiuusd  et  com* 

meat  oac  ^1^  redkees  par 

•^crk  ^  et  entaiee  rMrmoes , 

II,  (70  «  smiw.  Condemient 

he^ucoap   de    dtspoahions 

tirto  dtt  droit  roflvm,  II , 

573. 
C^tmmU  Jc  Bruapm.  Tirent 

icur  sovroe  des  assises  de 
•  Goofiroi,  dnc  decenepfo- 
.  viiice,t7i€C4arr.-dedLBn- 

£df ««.  Ont  itt  accord^es  par 
B  T€i  TWiiii »  ibid.  "  d* 
■  Mmmfvu,  Tirent  Icur  ori- 
I  gioe  des  loiz  da  cooKe  <Si- 
.  moQ  ,  Uud,  —  dt  HormmtdU. 

OnsMaocordeespsr  leduc 

iUoul,  ihU. 
Civtimtm  Ect  im  ifes  pnmsers 
•.^mmMBs  xk  Ilmaime  en 

dtat  de  nature.  A  fait  np- 


Fonne  les  tocidi^.  It  5  e< 
«  Mvr.  fisciBpdbcqleda•gou- 
.  ^ncraemeot  despoikiue ,  I  ^ 

Cidimc^,  Qnaod  cotoflKsci- 
rent  a  6tre  plutocponrsuivis 
r  a  ifcamepar  leufe  dbbitenkv, 
t  siepoutsui'^oteflt  leors 

CriAtion,  fist  soumbe   i   des 

loix  invariables  ,1,2.  Ce 

.  q^er^meqr  «n  4fit  proitre- 


T  I  i  R  E  S.  359 

t-il  qu*il  est  athie  ?  D.  226 

U-sitiv,  .    • 

Criatun.  La  soumission  qu^elle 
doit  au  crdateur  derive  d*une 
loi  ant^eure  aux  loix  po- 
sitives, 1,  3.. 

MdU»  Moyens  de  conserver 
celai  d'lKi  ^tat ,  ou  de  lui 
en  procuier  »n«  s*!!  n'en  a 
pas ,  U ,  264  a  suir, 

C&EMVTius  CoRDvs  injustc- 
meiit  condamn^,  sous  pre- 
texte  de  crime  de  leze-ma- 
iest^.l,  335. 

Crete,  Ses  loix  ont  servi  d*ori- 
ginal  a  cdles  de  Lac^de- 
moiie,  I,  57.  La  sagesse 
de  ses  loix  la  mit  ea  etat 
de  r^siscer  loog-temps  aux 
efforts  des  Romains ,  I  >  58. 
Les  Lac^demoniens  avoient 

.  tire  de  la  Crece  leurs  usages 
sur  le  ^rol,  lU,  if.    . 

Crh^s,  Moyen  singulier  dont 
ils  usoieoc  avec  succ^  , 
pour  maincenir  le  principe 
de  ieur  gottvernement :  leur 
amour  pour  la  patrie ,  1 ,  201  • 
Moyens  iafimies  quails  em* 
ployoieat  pour  emp^er  la 
trop  grande  population,  II , 
299.  Xeurs  loix  sur  le  vol 
mient  bonnes  i  Laced^- 

.  none ,  et  ne  valo\ent  rien 
a  Rome,  lU,  17. 

OutxoM.  Sa  bravoure  lui  tns- 

•  pire  le  moyea  de  concilier 
son  hoaneur  avec  robois- 
saace  a  an  ordre  injuste  de 
Heari  UI,  I,  52. 

fnme$»  Qat  spot  ceux  que  les 
nobles  commettent  dans  une 
aristocracie,  1,  )6-37.  Quoi« 

.  que  tous  publics  de  leur  na- 
ture ,  sont  o^anmoins  dis- 
tucuiis,  rtlativement  au« 
di£retttes  espcccs  .de  gou- 
yeraement « 1, 38.  G)mbien 
il  y  ea  avoit  de  sortes  a 
Rome;  et  par  qui  y  etoient 
iujg^,  1,  303.  .Peinea  qui 
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doivent  toe  infligto  a  cha* 

2ue  nature  de crime,  I,  317. 
lombten  ily  en  a  de  sones* 
I  *  318.  Ceux  qui  ne  font 
<{uc  troubler  Texercice  de 
la  religion  ,  doiveat  £tre 
renvoyes  dans  la  classe  de 
ceux  qui  sont  centre  la  po- 
lice t  ihid,  Ccttz  qui  cho- 
quenc  la  tranqui  lic^  des  ci> 
toyens .  sans  en  attaquer  la 
sAreti  :  comment  doivent 
£tre  punis.  Peines  contre 
ceux  qui  atcaquent  la  sikret^ 
publique  »  1 ,  320.  Les  pa- 
roles doivent-elles  itre  mi- 
Ses  au  nombre  des  crimes, 
1 ,  331  €t  suiv.  On  doit ,  en 
les  puoissant ,  respecter  la 
pudeur,  1, 336.  Dans  quelle 
religion  on  n'en  doit  point 
admettre  d*tnexpiables ,  II « 
j4y  Tarif  des  sonfmes  que 
la  lot  salimie  imposoit  pour 
punirion ,  II ,  459  et  suiv.  On 
s*en  purgeoit ,  dans  les  loix 
barbares ,  autres  que  la  lot 
salique  »  en  iurant,qu*on 
n*^tcMt  pat  coupable ,  et  en 
fiiisant  )urer  la  mtae  chose 
k  des  temoins  en  nombre 
proportionn^  i  la  grandeur 
du  crime ,  II ,  481.  N*^toient 
punts ,  par  les  loix  bar- 
bares  ,  qae  par  des  peines 
p^cuniaires;  il  ne  ialtoit 
point  alors  de  partie  publi- 
que ,  II,  546  «r  suir,  Les  Ger- 
mains  n'en  conooissoient 
que  deux  capita^ux ;  la  pol- 
troncrie  et  la  trabison «  III « 

79- 
Crimis  <aeh4t.  Quels  sont  ceux 

[ui  doivent  etre  pounnivis, 

Crimei  capitaux.  On  en  feisoit 
justice,  chea  nospires,  par 
le  combat  judiciaire ,  qui  ne 
pouvoit  se  terminer  par  la 
patx,  II,  J09. 

Cflmu  comtn  DUUm,  Celt  i  lui 


I 


seul  que  la  vengeance  ea 
doit  £tre  r^servee ,  I ,  \iZ» 
319. 
Crimes  contrt  la  punti.   Com- 
ment doivent  toe  punis  , 

^  319- 

Crimes  comtn  matart,  D  est  hor- 
rible •  tr^S4ouvent  obscur  , 
et  trop  s^v^rement  puni: 
moyens  de  le  privenir. 
Quelle  en  est  lasource  parmi 
nous,  I,  324. 

Criau  ds  Ikit^majuU,  Par  qui 
et  conment  doit  toe  jugd 
dans  une  r^pnblique ,  I ,  i29« 
Voyez  LkxjMmajtstd, 

CriwunsU.  Pour^[Uoi  il  est  per- 
mis  de  les  faire  mourir ,  II , 
412.  A  quels  ciiminels  on 
doit  kusser  des  asyles ,  II  ^ 
168.  Les  uns  sont  soumis  k 
la  puissance  de  la  loi ,  les 
autres  k  son  autoriid ,  II  * 

430- 

Critique,  Pr^ceptes  que  dohrenfe 
sutvre  ceux  qui  en  font 
profession,  et  sur-tout  le 
gatettier  eodesiastique,  D« 
a»7. 

Oroisades,  Apoonhrtnt  la  l^e 
dans  nos  diraats :  comment 

•  on  Temp^cha  de  gaener  U 
masse  du  peuple ,  if ,  399. 
Servirenc  de  pr^exte  anx 
eccl^siastiques  pour  attirer 
tottces  sortes  de  mati^res  et 
de  personnes  k  leun  triba* 
naux,  II,  f6a. 

Cromwvl.  Ses  succ^  empd- 
ch^nt  la  ddmocratie  de 
s'toblir  en  Angleterre,  1, 3  3  • 

Cmivru  Diffirentesproportions 
de  la  valeur  du  cuivre  k 
celle  de  Targent,  II,  233<« 

.   256  et  SUM. 

OtUe*  Le  aoin  de  rendre  un 
culte  k  Dieu ,  est  bien  dif- 
ferent de  la  magnificence  de 
ce  culte ,  II ,  37f . 

Culte  extirieur^  Sa  magnificence 

•  atticheilaceligioO|II»}66. 
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A-benCvup  dcnpponsTM 
la  mnm&cence  ie  Vttat, 
11.  J7I- 
CUunv  da  umi.  VTtn  pu  -en 
nitoB  de  la  fetniiti ,  nnii 
en  raison  de  la  libeite,  II, 
40  M  Miv.  La  popuIanoD  e*t 
en  ration  de  la  culnire  dcf 
tenet  «i  deram,  11,  46. 
SuppoK  de«  aits ,  des  g<Ki- 


II.  10. 
CVnu.Fau 
piit  AnstodJt 
CooMTver  la  tyraniue  de 
ceite  ville,  1,  M^  Com- 
bien  let  loix  oiinindle*  jr 
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toMcnt'iiDpaT&itei',  I,  $1^. 

Ciiritt,  Ce  aue  c'^toit  i  Rome : 

A  qui    ellu    donnoicDi   le 

plui  d'mlOTit^ ,  1 .  160  a  iiir. 

Qniiic.  Lei  p^uples  ;  itoimc 

plus  cnieli  que  dam   tout 

Ie  rette  de  la  Grice ,  parce 

qWtU  ne  cultivoieat  pai  la 

muiiquE,  I,  61. 

CrKVS.   Fiuixes   prdcentiohi 

'   qu'il  prir  pour  canxetver  ft* 

conqutres  ,  I,  144.' 
Ci^.  vojre*  PiERBE  !.      ' 
Cjaiiai  {Annc).Iniiisiicequ'elle 
-  coiBinit,  sous  priieite  du 
crime  de  lise*iiMJesti ,   I , 


J}. 

i^AGOliEKT.    Poifrmicn   (iit    -   tiondelaconimnaianet  d4 

obli^deiedifairederAii*-        la  itpulniie,  II,  t6i. 

traneen  faveur  de  lou  fit,    D/narin. Pourquoienrbtireot 

IQ  ,  iji.  Ceque  c'tontque       des  peinei  capiralei  confre 

St  chaire,  111 ,  iif.  le*   anieurs   de  libelles  et 

DtMoir.     Coniiqueacei     fii- 

aestes    qu'ils    tirotent    du 

dogme  de  runmortaGii  'de 
'    TKae  ,  n ,  47. 
DaMt^lk.  Profit!  que  cette  ville 

'tire  du  commerce  ie-  bled 

qq'elU  fait  avecla  Pologne , 
■H,  tja. 
Dauits.  Ses  dtomvenei  ns- 

ritnnet  ne  lui  fuient  d*au- 

cnoe  utility  pour  Ie  com-    E 

merce,  11,  i68(t«<>.  ^» 

Davila.  MauTaiie  nison  de    D/ti 

cet  autCur  touchan:  la  itu-       in 

jorit^deCharlesIX,in,l4-  O 
D&iuari,  Comment  devroient  01 
'  Cire  irairis  dans  une  riptl-  '  di 
"  blique.  Epoque  de  leur  af-        dt 

fnochissemeni  de  la  sefvi-  -  S( 
'    tude  i  Rome  :  revolution        dt 

qui  en  pens*  risulter ,  I 


Dbomfh.    Ce    que    €itM.t  : 
'  '  itmeiK' Mimi -Mr  !■  Aiva- 
Tmw  in. 


les  reicrit*  sont  tuie  mau^ 
Taise  sorte  de  Uf^lzlion: 
pourquoi ,  III ,  17. 
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ct  contra  qm  dooaoic  liea 
uvL  combat  itiriiciairc  tU,  529. 

'.  dnu, 

DiFOMTAivs.  Ccsc  <hcz  lui 
qu*U  £utt  chercber  U  fum- 

Pmdciicc  dii  ffMnhaf  111^- 
ciaire ,  II ,  {07.  PaMSwe  4ie 
cet  aittcur ,  nul  eotenoM  fv^ 

our  oueites  proviocet  a1  b 
snvailkt  U,  5(6.  ^oo  «<• 
ceUcat  ouTngc  ttt  voc^dct 
tourccs  4es  counoMt  4e 
Fn»ce»U»  m. 
DiUmt,  Quoiqu  il  sou  incon- 
pacible  avec  le  spinosisme , 
le  gaxetier  eccl^siascique 
ne  wisse  pas  de  les  cumii- 
ler  sans  cesse  sur  la  tftte  de 
Tauteur :  preuves  qu*il  lietc 

DdUiewt^  Cominfttr»  km^* 
.  Jiue*  flsfoatpafvcaurieuif 
dHatioMf  I«  S8.  Ce  ^ 
doofia  ansonce*  k  Borne , 
i  ce  ^eare  iThaminca  lii- 
'  acstes.  EtabRtteinfnt  ^c, 
aanai  iious«  i  cet^^gaid, 

ViiQAfSon  coamerce':  souscet 
de  £«  comiBfrifg  :  ^po^ea 
de  aa  jpraadeur  at  4e  sa 
cliflte ,  tt«  19}  u  turn, 

PHtc4UM€  Ju  g^t.  Soiuce  da 
celle  des  courtisana ,  I ^  1 1. 

Daasle  d^nambreincatqull 
£t  des  citoyena  d*Atbefies  § 
il  aa  trouva  aut^at  dans 
aette  TiUe  esdave^  outelle 
en  avolt  loirsqu'eUe  dcieadit 
la  Orkce  contreics  Peiaes, 

PinMci.  Origiae  deiaaianme 
qui  impose  k  ceUii  911  ea  a 
re^u  ua.  laaeoMsitdik  se 
i»tire,&,>ot. 


Qpalto  mm  let 

Uwia  «ii  4^v«M  da  aa  aa- 

.  Ce  que  c*est. — Quflet 

les  laiz  laaXuMuap 


tare 


tales*  -**  Quel  eat  titu  du 
peapk  daas  «e  gaavaiae- 
laeat. «-  Le  peupU  y  doh 


le  p^aac  «•  ^'^J^S^ 

•*  lap  pufio^ep  aa  aoivpac 
pas  s*y  donaer  cooMae  dpna 


£ep  da  j^aiyla  jr  dopveac 


--_Ja  F  d 

me  IwMif  t  >  cewn  da  adaac 
eeorcris :  pomaei  4:a«adif 
ftiaaca*  *^  ^Capaaaaa  fa* 
listocratie  peut  s*y  trou- 
Ter  mdlte  :  quaad  elle  eat 
renfena^e  daas  le  corps  dea 
aobles,  I,  13  «c  min  La 
vertu  ea  est  le  priadpe  « 
1 ,  Sa*€a  4ae  c^ept  91a  cant 
wMQi*  I9  f7«  Poaryiap  a*a 
§»  alatrodava  ca  Ai\||r» 
tpnra,  I»  004-  Foarquos  si*^ 


.qpe,  dca  «aep>hiea  jrtua 


nistes  que  ks  aiodeiiiep  • 


1 ,  3M4i  Xa  vana«pt  ^.. 
jali&raiCBy  aiecide  i  ce 
aaavaraeaicai.  La  varrn 
doit  y  htre  le  priaoaaljob* 
a^da  V^iifififiB  Wairttf 
de  TiapMrer  au»  eaUMS,  I« 
|i-S7.  Qaab  soac  lea  aoa- 
cheawap  oai  daiveat  y  ir^ 
0Bcr  pur  le  Maur4ep  ^ 
apyeap,!,  69«iMi>'^  Coai- 

liid,  1«  70  ai  aair,  CoiBMa^ 
iia  y  aok  £«er  le  otm  » 
poar  caasenFtr  r^ttUt^  apo- 
lak.  Is  TI'Ti^  CoauBeac 
Jes  Mia  y  doWcat 


ait  lafbigiilitt » It  y7  <<  apir, 
Dans  quel  cap  las  ftnopiea 
•aa^at  f -toe  in^EPlapaMp 


DES     MATliREJ. 


46  ftv^otifer  le  principe  do 
<ce  govYcmefliieiit,  I »  Tf  « 
stihm  Let  dittrthiiiioiit  nttes 
Ml  people  7  sont  petni- 
cicuieti  1 1  9S.  Le  late  ▼ 
est  peraidenx,  1 ,  165-160. 
Giuiet  de  It  oormptioa  de 
•on  principe,  I ,  ifb  tf  Mttr. 
Foiat  Hiite  de  r^oKt^  crui 
doit  y  kttt  mtrodiiite  et 
maintefme«  I,  191.  Preuve 
ut€t  det  Romaint ,  1 ,  104. 
Un^CMdteocrfttique  peut- 
HflilredeeeoiMni^ces?  miel 
usice  il  doit  fiitfe  de  eellet 
^uTu  •  M«et,  1,  130.  Le 

Stivemeflieiit  7  eit  plus 
r  ^ue  dAM  vfie  fiiOQir> 
diie  :  coai^qwence  de  ce 
frincipe,  I««4o.  Ott  erOic 
coflnttmcmettt  ttue  4^ett  le 
{Mn^'enMsieftt  oQ  lepesple 
^tt  le  puis  librei  i\  ^f7* 
Oi  Ai^etc  point  ttn  dns  Inire 
pvMiiiMfeyl,  15S.  Pottr- 
«iioi  On  rfy  cMiipdche  pn 

ntfyilHii  peine  tfctdrroi, 
I,  4iOii  On  T  thMHK  let 
Mt  toMdMctetMmdt , 

sni^ont  lee '  dnefcntes  txt^ 


3^} 

l^^*^*  ^  ^7  vfck  point  eu« 
trefbit  de  condemnatiott  de 
ddpens  en  conr  laie,  II ,  544 
it  nuV. 

M/wpifpuld!twtim  ContRient  on 
pern  y  rem^er ,  II .  316* 

DtpSt  des  loot,  K^essaire  dans 
nans  nne  monarchie  ;  i  ({ui 
doit  dtre  confid.  1, 18. 

Dtrnch€t»  Pourquoi  sont  en 
si  grand  nombre  auz  Indes, 

^»  395- 
0BSC  A  RTES.  Ftit  accost ,  atmt 

2ie  rantevr  de  VEsprit  de* 
ix,  d*ath^isme ,  contre  ie- 
miel  il  evoit  {burni  les  pins 
fortes  annes^  T#.  ^{« 
Dtiirs,  Rigle  sAre  pour  en 
connoitre  la  Idgidnntd,  I , 

^yti>  ^^       

Dtitttturtm  La  ptine  de  mevt 
if  en  a  point  ottnimidle  nodi- 
hrt  t  ce  <nril  y  ImUMc 
MMUtner ,  I  •  1 4^ 

'  ^rtsfar  est  pomr  kn  «ne  Ipt 
vMidmentalei  I«  ^9^ 


■RMBOie  TSHiya  oms  sa 

lettf  i  Rome ,  II «  155  a 

anii^. 
jpiniiwtpiiHi<».<y»  de  la  pmt- 

'Mnce  eitettttiibe  ^  on  la  pvds* 
'  aenoo  wymnTc  ^  en  opu 

'  ftiet  Ml  ouontdf  et  en  te* 
vftt  H  te|{Mi  #Mis  m  dtit 

OniMMfaMw.  T  oyes  ^amm* 

O^KiiT§»  nfSMfeodie  oe  tynn  § 

lIVNTfe'^A-ftm,  9i  eoHec- 

tfon  ves  ewiotis  ^.  iHt  ''^^ 
Otnydtr,  En  jpeufr^ii  noBr  te 


noias  M  s*oee«pe  dee  tf  • 
faiceflt  ly  )0>  En  tpoi  cob* 
tttte  M  priocipale  fereet 

S>nf^iioi  ne  neuf  pes  eonf* 
ir  f^*^  y  aMde  niemMur 
dans  ses   dtats^  I'«  4^43* 

^^nvi  pwVTwn  n  mnsincT  ■ 

see  ^MMtres^  1 »  44*.  A^«c 
^pielle  nflsew  v  doit^^oii'* 

▼vmvr  f.  ivfs«.rwi^fioi  was 

point  OD^BB  ve  tcnv  eon 
•ennem,  1;  4)*44-  fonrquot 
ses  ofnws  ne  peiwent  ja* 
nss  cue  t^tv^w*  9  ^4  if ^  • 
La  f^nljfKMi  p60t  Cire  op* 
posee  n  sea  Tolonfe^y  ^«« 
Est  noSne  iKuteuK  wttwi 


let  loix«  Ttat  et  le 

prince  1 1 1 99"  oon  poovoiv 
l^ise  lont  enticv  n  cevx  ■ 
^  il  le  confie«  I « 10^  Ke 


Zs 


3<4 


T  A  1 
.  qa'en  argent ,  It  1 1).  Sa 
.  roloaii  at  doit  muTCc  3i>- 
'  ciuiabsude,I,ii>.  U  pcut 
ttre  juge  de*  crimei  de  te* 
.  lujeu,  I,  ty>.  Peut  reuair 
I  itie  le  podufiMt  et 
barrierei  qui  d<u- 

pouvoir  ipiniuel,  II,  377. 

Dtipai'uBu.  Le  mel  qui  le  !■• 

miie  e«t  un  bieii ,  1  >  37.  Loi 


piopre.l.  fl. 

[HTt   avec   r^Mt  mo- 

iTiignaniniit*  ea  est  baniue : 
belle  deKTJpiion  de  ce  goji- 
Tenie[i|e(ir,I,96,  ConuDtat 
1«  loix  Mnr  TcUtivet  i  le* 
principe* ,  1, 97  ir  wiv.  Poi- 
—■-<-■-•--  nfidilodsM 


seuplei  qui  y  hmi  nuBiii , 

&,  98  tt  .Hi*.-,  Ill,  ftT« 
Hi> .  PourqiKii ,  toui  hor- 
rible qu'il  est,  la  plupm 
<let  peuplet  j  loai  •oDuit. 
I,  101.  U  rteoc  pltH 
let  climKS  fhaiijt  4 
Icurt,  t,  106.   La  < 


I    qi^- 


trait  aidcux  e: 


de  bieai  oe  pent  y  Itre  an- 
votaic,  1,  107.  L'uwTe  t 
eu  coime  oaiuraliiM,  Aid, 
La  nitirc  arrive  de  toncea 
pane  iaa*  le*  tat*  quU  d^ 

.  tote ,  ihid.  Le  ptcuUi  j  en 
coome    naiurel  ,    1 ,    loS. 

.  L'luaariit  du  moiadre  ma- 

rciat  7  doii  toe  abtoIiK  , 
.  110.  La  v^naliti  4ea 
eludes  J  cii  impoMibte  , 
1 ,  117.  If  a" J  faut  poiat  de 

.  caueur*.  1. 119.  Cauie  da 

,  la  UBipliciii  itt  lOTM,  dau 
If  ■  ttu»  06  il  f igne ,  I ,  m 

.  41  juiv.  11  d'j  a  poiiu  da 
loi,l,  ta£.  Lativ&iiddca 
peise*  J  Gonvieut  mieax 
^'ailleun.I,  lyj.  Outre 
tout,  eE  DC Goanolt poini  de 
tcmp^ramcot ,  I,  145.  D6- 
nvnKigeidc  cegouvctne* 
ment,  1,  i]4.  La  qucnioi^ 
ou  lottiua  pcut  ciiB*eiiir' 
dast  ce  aouven^ement ,  I , 
i!t>  La  Toi  du  talion  j  tK 
fort  en  luqe,  1,  117,  La 

,  dtmeoce  y  eii  moiiu,a6-'' 
ceisatrc  quailleun,  1, 1^9, 
Le  luxe  y  e*t  ataitm*, 
1, 16S.  I'ourquoiletfenuDet 
y  doiveni  £crc  eiclavei,  1, 

.  17J ,  H ,  11^].  Le*  doti  de* 
femiBC*  7  doiveat  £ire,  a- 
peu-pii«  ,  nuUei,  I,  184- 
i8f.  La  commwauti  da* 
bieni  7  leroit  abturde,  1, 
iSi.Le*  gaiiu  nuptiauK de« 
fenunei  y  doivcai  fare  ttit* 
modiquei ,  ibid.  Cett  un 
crime  contte  Ic  gcaie  hu> 
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lin  de  VQuloir  Pintroduire 
en  Europe,  I ,  i98.Soa  prin- 

'  cipe  m^me,  lonqu*il  ne  se 
corrojnpt  pas«  e<t  la  cause 
de  sa  ruine ,  I  •  vxi,  Pro- 
pri^t^  distinctrves  de  ce 
souvemement ,  I  *  211. 
Cbminenc  let  hits  oik  U 
ligne  pourvoient  i  leur  sCk* 
rete*  1,  iii-oij.  Les  places 
fortes  sont  pernicieuses  dans 
les  etats  despotiques ,  1 ,  223. 
Conduite  que  doit  tenir  un 
tot  desponque  avec  le  peu* 

.  pie  vatncu,  I,  154  tt  suiv, 
Objet  gin^l  de  ce  gou- 

,  vememem,!,  259.  Movens 
d*y  parvenir,  I,  262.  If  n*y 
a  point  d*^rits  satyriques 
dans  les  tots  oil  il  rigne : 

;  ppurquoi*  l»  33$.  Desloix 
civiles  qui  peuvent  y  met- 
ore  un  peu  de  liberty,  I, 
JJ4  astUv,  Tributs  que  le 

,  de^pote  dott  le^er  sur  les 
peuples  qu'il  a  rendus  es- 
daves  de  la  gl^be,  I,  361. 
Les  tributs  y  doivent  ^tre 
tr^l^ers  :  les  marchands 
7  doivent  avoir  ime  sauve* 

Strde  personnelle,  II,  368. 
n  n*v  pent  pas  augmenter 
les  triDuts  •  It  37^  Nature 
des  preens  que  le  prince 
J  pent  &ire  a  ses  sujets : 
criouts qu'il  pent  lever,  ikid, 
€t  tmv,  jLes  marchands  n*y 
peuvent  pas.faire  de  grosses 

avances,  I>  373*  ^  ^^^ 
des  imp6ts  y  rend  les  peu- 
ples plus  heureux  que  dans 
les  euts  moder^  ou  ils  sont 

afferm^ « I »  379  <<  '^^y*  l-^ 
tnitans  y  peuvent  toe  ho- 
aores;  mau  ils  ne  le  doi- 
vent 6tre  nulle  part  eil- 
leurs, I,  381.  Cesc  le gou* 
vemement  o^  Tesdavage 
civU  est  le  plus  tolerable , 
1, 400.  Pourquoi  on  y  a  une 
anoe  facility  k  se  vendre  9 


365- 

I,  416.  Le  grand  nonbre 
d^esdaves  n*y  esc  point  dan- 
gcteux ,  1  •  423.  K^avoit  lieu 
en  Am^rique  que  dans  les 
dimacs  situ^  vers  la  ligne : 
pourquoi,  II  •  27.  Pourquoi 
r^ne  dans  FAsie  et  nans 
r^Siique ,  ihid^  ei  suir.  On 
n*y  vott  point  changer  les 
ffioeurs  et  les  manieres ,  II, 
89.  Peut  aTallier  tris-diffid- 
lement  avecla  religion  chr^* 
tienne  :  tr^-bien  avec  la 
mahom^tane,  II,  97- ^32  €t 
suiv,  II  n*est  pas  permis  dTy 
raisonner  bien  ou  mal ,  II, 
1 19- 120.  Ce  n*e$t  que  dans 
ce  gouvemement  que  Ton 
peut  forcer  les  enfans  k 
n*avoir  d*aurre  profession 
que  celle  de  leur  p^e,  II, 
143.  Les  choses  ny  repr^- 
sentent  jamais  la  monnoie  ^ 
qui  en  devroit  ^tre  le  signe  • 
n ,  228.  Comment  est  gtee 
par  le  change ,  II ,  260.  La 
d^opulation  qu*il  cause  est 
tr£i-difficile  i  reparer ,  II « 
J24.  S*il  est  joint  i  une  re- 
ugion  contempladve ,  tout 
est  perdu ,  II ,  342.  II  esc 
difficile  d*^tablir  une  nou- 
veJle  relision  dans  un  grand 
empire  ou  il  rigne ,  II ,  388. 
Les  knx  n'y  sont  rien .  ou 
ne  sont  qu*une  volonte  ca- 
prideuse  et  transitoire  du 
souverain  :  il  y  faut  done 
qudau«  chose  de  fixe;  ec 
c  est  la  religion  qui  est  quel- 

2ue  diose  de  fixe,  II,  391* 
'inquisition  y  est  destruc- 
tive, comme  le  gouveme- 
ment ,  II ,  407.  Lts  mal- 
heurs  qull  cause  viennent 
de  ce  oue  tout  y  est  inceiw 
tain,  II,  420. 
Deitu,  Toutes  les  demandes 
qui  s^en  faisoient  a  Origins , 
se  vuidoient  par  le  combat 
jttdidaire ,  II ,  499,  H  suffi- 
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de  cioire  iju'i]  n'exme  pti , 

Sull  ne  le  atlt  point  det 
hotel  41d-bM  ,  ou  qiTiI 
s^paite  Mr  de»  Ucrlficcb, 
n  •  171-  Vent  mt  0001  mi> 
prisioox  tes  ricncttu  ■.  nont 
oe  devotu  done  pu  Im  proit- 
«er  tjut  flouilei  etiUDoiii, 
CO  liii  offram  noi  tr^ton  , 
n ,  376.  He  peut  pai  avoir 
pODf  agrfablet  les  doo)  iea 
impiM  iiirf.  He  troQve 
d'obsacln  tmlle  pan  od  il 
▼eut  enUir  la  tcHglon  cW- 

_tieone ,  D,  jAyii^. 

Difttu.  Epoqnt  de  li  d<coif 
V  ene  d«  en  ouvnge ;  chaa- 
gcneas  qn'tt  vptA  Am  t» 
tribunaui ,  II ,  {Eu  m  Mtr. 

BSfaitii.   At«c   qoeilM   pr^ 

pcnitto  4»u  let  tnoaitdiit*, 
ffisMrtf.  La  nfcCKM  A*  1« 


tew,  parmie*  wngi, 

MeiautlftdetptrlarelfgiMi 

Ason  d1«t  MM  pent- 
'   ttittnt  tllH  Mm  ude*  dtaia 

i^^ellc  lOtt  weft  niM  duu 
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«  «»«•  le  b^cMupeuletseuplct, 
dwofw  tt  b  ripnfiniaB,  I,  44.  Potu^oi  il  fit  ar- 
il •  1^  hf  toil  iet  -Mai-  racher  1m  vtUMi  dnu  b 
^^  et  edict  fa  Mcxi^e  Gaiilei  II,  ). 
foac  voir  Vnam  ^oa  en  Jh<u(i«ti  i  tmtn  i»  atttt,  Lc* 
Mt  Un.  U,  St.  A  oae  rfiUi^M  praptc*  7  vnt  ^- 
gimda  atkiat  pofiti^tie ,  «  ygrtHtWrmceareatrkiiMM, 
pfu   AtBlirt   avilet   MmL  ainvaat    lean    4i£retit«t 


Doit  ctre  ifuEf^a-  ire,  u^  22^ 

Ue  :  p«nrffD« ,   II  ,  410.  Croii.    Pitoiw*    datwt  4i. 

Etoit  antrefob  le  khI  re-  tdUte*  4e  wtirf  ^  gon- 

Tcmi  dcj    rau  :  ^m*«* ,  vnac  b>  hanunM  ;   >■•» 
IHi  j9.CM»Deaiible  &i- 

ie4eRtvi]oir,it^tf.  Onitoii        , 

Mco  tfoigaC  suncfcii  de  la        loix    -doiveat 

temdttcttmgttia^intief  rordrc  de*  ehpin  inr  1m* 

nr,    14;.  [.ouii'ie-DAon-  sueUa  eUet  naraent,  H  , 

Btire  ^ett  perdu ,  parce  ^'il  jgo, 

T*  dbiine,  Bl,  i«i.  tfnU  (fntalfiu,    Oo  ue  Mt 

DoMAT  (M.).  ll  Mt  vrai  qua  pp*i)t  i^er  nir  cei  prvi- 

J'^teur   a    fonaataei   to*  cqwi  ce  qui  en  rMe  pat 

UrreaatremeiuqucM.  Do*  ceuxdudroii  civil,  ft,  401. 

nut  n"*  commeqcile  lico,  -   Gmcoanu,   avcc  le  droit 

D.  »;6.  CTvtl ,  i  abolir  Ih  pairs,  B, 

Ootdaation.  Lm  bommca  i/efi  ^66. 

anroteni  _pai  mfane  Kdfc ,  I>r»it  d*i(.  < 

I'ibi^itoiemipaaenwdM,  Gouvernc 

1 , 6.  qui  ne  ci 

^  (£j^pr>t  ii).  GIte  preiyue  '   mum  ,  q 

loujont  1m  meiUearM  ac«  gent  >  11 , 

rio|U>U,|fil-  inii    le   n 
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point  let  terrety  n,  4$-58.  les  loix  Dolitiqiits,  II»4t$. 
Gouvetne  les  nanons  et  les  a  suiv.  La  violadoa  de  ce 
particuliersy  II,  115.  Cas  droit  est  aujourdliui  le  pre- 
o&  Ton  peut  iuger  par  ses  tezte  le  plus  ordinaire  dfi$ 
principes  «  en  modifiaat  guerres*  U,  519. 
ceuz  du  droit  naturel*  II,  Dnit  dcs  maris,  Ce  que  c*etbit 
S9.  Les  choses  r^ees  par  a  Rome,  II,  307  et  suiv» 
ses  principes  ne  doivent  Droit  icrit  (pajs  de).  D^  le 
point  r^tre  par  ceux  du  temps  de  Tedit  de  Pistes , 
droit  canonique»  et  rare-  ils  etoient  disdngues  de.la 
meat  par  les  principes  des  France  coutumiire » II,  466. 
droits  de  la  religion  :  elles  Voyez  Pays  dt  droit  ecriu 
ne  doivent  point  Ttoe  non  Droit  aatunl,  U  est ,  dans  les 
j>lus  par  celles  du  droit  po-  tots  despotiques  ,  subor- 
litique ,  II ,  40%  et  suiv,  417  donn^  a  la  volonc^  du  prin- 
ce suiv,  410  et  suir.  On  ne.  ce,  I,  45.  Gouverne  let 
doit  point  suivre  ses  dispo-  nations  et  les  particuliers , 
sitions  gentoles ,  qnana  il  II ,  215.  Cas  ou  Ton  peut 
s*agit  de  choses^  soumises  k  modifier  ses  principes ,  en 
des  r^les  particuliircs  ti-  pigeant  par  ceux  du  droit 
tie$  de  Icur  propre  nature,  civil,  II,  396, 
II,  431.  Droit  politique.  En  quoi  cqn* 

Droit  coutitmiu,  Contient  plu*  siste »  1 , 9.  II  ne  uut  pouit 

sieurs  dispositions  tiroes  du  regler  par  ses  principes  les 

droit  romatn ,  II ,  573.  choses  qui  dependent  des 

Droit  de  conjuiu,  p*oii  il  d^  principes  du  droit  civil;  et 

rive  :  quel  en  doit  toe  Tes-  vice  rersd,  11,  417  et  smiv^ 

prit,  1, 131  « '«iy.  Sa  dtfi*  ^16  a  smr,   Soumet  tout 

niiion  *  1 ,  237.  nomme  auz  tribunauz  civils 

Droit  di gutrre,  O*o^il  derive,  et  criminels  du  pays  otk  il 

1 ,  130  et  suir,  est  :  exception  en  faveur 

*  Droit  its  gens.  Quel  il  est,  et  .  des  ambassadeurs ,  II,  494. 

?uel  en  est  le  principe ,  I ,  La  violation  de   ce  droit 

.  Les  nations  les  plus  U-  to>ic  un  sujet  frequent  de 

roces  en  ont  un ,  Ibid,  Ce  guerre ,  II ,  5x9. 

que  c'est«  I,  230.  De  celui  Droit  ptihlit,  Les  auteurs  qui 

qui  se  pratique   chez    les  en  ont  trait^  sont  tomMs 

peuplet  qui    ne    cultivent  dans  de   grandes  erreurs: 

point  les  terres ,  II ,  48«  causes  de  ces  erreurs ,  II  | 

Gouverne  plus  les  peuples  233. 

qui  ne  cultivent  point  les  Droit  romain,  Pourquot ,  4  tes 

terres,  oue  le  droit  civil,  formesiudiciaires,on  subs* 

ibid,  69*  Ue  celui  des  Tar«  titua  celles  des  dicrtoles , 

tares  :  causes  de  sa  cruau-  II ,  560.  Sa  renaissance  •  et 

t<fc,quiparoitcontradiaoire  ce  qui  en  rtoilta  :  chanee* 

avecleur  caractto,  II,  j6I  mens  qu*il  op^a  dans  les 

Celui  de  Carthage  ^toit  sin-  tribunaux  ,  IT,  564  et  suir, 

gulier,  II*  i8{.  Les  choses  Continent  fut  apport^  e^ 

qui   lui  appartiennent    ne  France  :  autorite  qu*on  lui 

doivent  pas   £tre  decid^es  attribua  dans  les  diferentes 

par  \%%  loix  civiles ,  et  par  prpvin^es ,  /M.  Saint  Louit 

le 
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le  fit  traduire*  pour  Taccii- 
diter  dans  ses  ecats  :  en  fit 
beaucoup  usaee  dans  se» 
tobUssemens,  u,  564.  Lors- 
qu*il  commenfa  k  ^tre  en- 
seigB^'danS  les  ^coles,  les 
seigneurs  perdirent  Tusage 
d'assembler  leurs  pairs  pour 
juger ,  II  y  56f .  On  en  a 
ins^^  beaucoup  de  dispo- 
titions  dans  nos  coutumes, 

n,  573. 

VoyeK  LoUi  romsiaes^Romif 
Romams, 

Dfoits  konortfiques  dans  its  dgU^ 
sss»  Leur  originei  III,  165. 

JJiwis  stignsuriauM.  Ceux  qui 
exbtoient  autrefois ,  et  <{ui 
n*eztstent  plus,  n*ont  pomt 
^t^  abolis  comme  des  usur« 
pationsv  nuus  se  sont  per- 
dus  par  nigiigeoce  ou  par 
les  arconstances,  II,  569. 
Ne  d^vent  point!, par  usux^ 
pation ,  de  ce  cens  chini^- 
fique  que  Ton  prtond  venir 
de  la  police  gendrale  des 
Romains :  preuves  ,*  III ,  64. 

DuBOS  (M.  rabh^).  Faus&et^ 
de  son  systtoe  sur  I'^ta- 
blissement  des  Francs  dans 
les  Gaules  :  causes  de  cette 
firassetti,  II,  460.  Son  ou- 
vrage  sur  VittAUsstnunt  de 

.  la  monarchU  fianfoise  dans 
Us  Oaules^  semble  ^tre  une 
conjuration  contre  la  no- 
blesse ,  in,  45«  Donne  aux 
mots  ime  fausse  significa- 
don,  et  imagine  des  faits 
pour  appuyer  sqn  feux  sys« 
ttee.  Ill,  %%£t  suit.  Abuse 

.  des  capitulaires ,  de  This- 
toire  et  des  loix ,  pour  £ta- 
blir  son  fituz  systlme,  m» 
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54*  Trouve  tout  ce  qu'il 
veut  dans  le  mot  ecnsms ,  et 
en  tire  toutes  les  cons^ 

Sienccs  oui  lui  plaisent « 
I,  61.  idee  g^n^dle  de 
son  livre  :  pourquoi ,  toot 
mauvais ,  il  a  seduit  beau- 
couj)  de  gens  :  pourquoi  il 
est  si  gros ,  III ,  lox.  Tout 
son  livre  route  sur  un  hux 
systlme  :  refutation  de  co 
systhne,III,  loj  asuiv.Son 
systlme  sur  forigine  de 
notre  noblesse  fran^oise  esc 
faux ,  et  injurieux  au  sang 
de  nos  premieres  families » 
et  aux  trois  grandes  maisons 
qui  ont»r1&gne  successive^ 
mont  sur  nous ,  III,  xo<}  n 
snip.  Fausse  intermr^tation 

S'U  dpnpe  au  cfecret  de 
liJdebert,  HIn  ii]  etsufr. 
Son  tioge  et  celui  de  set 
autres  ouvrages.  Ill,  119. 

Dtfss,  En  quoi  differolent  des 
comtes  :  leurs  fonctions^ 
UI ,  77.  O^  oa  les  prenoic 
thfiz  les  Gen^aios  :  leurt 
prerogatives ,  III ,  81.  C^ 
toit  en  cette  quality,  plutdt 
qu*en  quality  de  rois ,  que 
nos  premiers  monaraues 
commandoient  les  armies . 
UI,  136. 

Du  Cangb  (M).  Errcur  4e 
cet  auteur  relevie ,  III ,  98. 

Pusls,  Origine  de  ^a  maxi^ie 
qui  impose  la  n^cessitd  de 
tenir  sa  parole  k  celui  oui 
a  promis  de  se  battre ,  II , 
501.  Moyen  plus  simple- 
d*en  abolu:  I'usage  que  sic 
sont  les  peines  capitales^ 
II,  510. 
Voyex  Combat  judUiairt^- 
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\av   MouiiLAKTi.,  Voyez 

Prtuve  far  l*eau  houilUnu, 
Bchangt.  Dans  quel  cas  on 
commerce  par  echaogCf  U, 
ai6. 
BchcvinM,  Ce  que  c*etoit  autre- 
fois :  respect  qui  etoit  dik 
i  leurs  decisions ,  II ,  518* 
Etoienr  les  mteespersoniies 
que  les  juges  et  les  tathim- 
Du  rges ,  sous  diiF(6tens  ftoms , 

III .  1%. 
Eiclis'uutiquu,  La  rdideurtrec 
laqnelie  ils    soutinreftt   la 
preu^  native   par  ser« 
tnent,  par  la  seule  raisoa 

S*elle  se  faisoit  dans  les 
tises ,  fit  ^endre  la  p^aive 
par  le  combat,  contre  la- 
quelle  ils  ^toientd6chadii^t 
11 ,  491  ti  suiv,^  Leurs  cn- 
treprises  sur  la  jurisdiction 
laye,  11^,  |f6o.  Moyens  par 
lesquels  tis  se  sont  enricmst 
II ,  f  6i.  Vendotent  aux  aou- 
veaux  mari^  la  pernissioa 
de    coucber  ensemble   les 

'  trois  premiss  nutts  de 
.leurs  noces.  Pourquoi  ils 
^toient  r^erv^s  ces  troi< 
nuits  plutdt  que  d'autres, 
Bid,  Les  privii^es  dont  Os 
Jouissoient  autrefois  sont  la 
cause  de  la  loi  qui  ordonne 
de  ne  prendre  des  boillis 
que  parmi  les  laiques »  II , 
56S.  Loi  qui  lei  hit  se  bat- 

•  tte  enire  eux,  comme  des 
dogues  anglois,  jusqu'i  la 
mort,  m,  4.  D^chiroient, 
dans  les  conimencemens  de 
la  monarchic ,  les  rdles  des 
taxes ,  III ,  <  I .  Levoient  des 
tributs  ritdis  sur  les  ser& 
de  leurs  cbmaines;  et  ces 
tributs  se  nommoicnt  €€>uus 


ou  etna,  in, 6%.  Lesmaux 
caus^  par  Brtindliaultet  par 
Fredte>nde  j  ne  purent  etre 
rtparcs  ^u*en  rcndant  aux 
ecd^siastiqiies  leurs  privi* 
l^es,  III,  114.  Origine  des 
grands  fie£i  qu*ils  pottident 
.  en  All0niagne,  111,  174. 
Voyez  CUrgd^  Roi  4g  FnuKt , 

EeoU  d*h&itmtur.  CKi  elle  se 
trouvc  dans  les  monarchies^ 

EcHu.  Quand,  et  dans  quels 
gottvemcmens  peuvent  toe 
IBU  an  nembre  des  crimes 
de  l^zc*aqest^ ,  I,  434  ct 

Scritun.  VwmKt^eu  oonsenra 
cm  Italie ,  lersque  In  bar- 
bariie  I'ayoit  bannie  de  par- 

*  tout  aillenrs;  dc-14  vient 
qut  les  coutumes  ne  parent 
pn^iraloir,    dans  certaines 

-  proviacea,  sur  le  droit  ro- 

;  main,  U,  4^6.  Quand  la 
barbn-ie  en  iSt  perdre  Tttsa- 
ge ,  on  oublia  le  droit  to* 

'  main,  les  loix  barbares  et 
les  oipitulaires ,  auxqaelt 
on  siibstitua  -les  coutnmes  ^ 
II ,  497.  Dons  les  siides  oik 
l^uage  en  dtoit  ignore ,  on 
dtoit  forcd  de  rendre  pu- 
bliques  les  procedures  cri- 
minelles  f  it  *  543  a  '««>• 
Cest  le  tdmoin  le  plus  siir 
dont  on  puisse  faire  usage, 

n,5«9. 
Edifies  fuhli€s,   Ne   doivent 

jamais   toe  ^lev^s  sur   le 

fonds  des  particuliers ,  saos 

indemnity,  II,  418. 
EdUt.  Qualite  qu*il  doit  avoir, 

1,  15. 
Edit  d*  Pistu,  Par  qui,  en 
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.  -quelle  ann^  il  Ittt  donae: 
ony  trouve  les  tabona  pour 
leaqueUes  le  droit  romain 
s*est  conserve  dans  les  pro- 
▼inces  qu*il  gouveme  en* 
core  9  et  a  m  aboli  dans  les 
autres ,  II ,  466* 

EdMcaiian^he^  loix  de  Tedu- 
cation  doivent  &tre  relati- 
ves au  principe  du  gouver- 
nement  9  1 ,  48  «t  suiv.  Ce 
n*est  point  am  collide  cue 

.  fe  donne  la  pcindpaie  ^au^^ 

.  cation  dans  une  monar ctaie » 
1 ,  49«  Q^kU  en  sont  les 
trois  pnncipes  dans  uoe 
tnooarchie,  ibid,  Sur  quoi 
eUe  porte  dans  une  monar* 
chie>  If  ^x.  Doit  9  dans  une 
monarchte,  toe  confiorme 
auz  regies  de  l*honneur.  I, 
55.  Qnelle  elle  doit  etre 
dans  les  tots  despoufnes, 
I»  S4*H«  Di^renee  de  ses 
effets  f  chei  les  ancienset 
parmi  nous  >  1 1  55.  Nous  en 
reeevons  trcns  aHJ^urcThut  s 
causes  des  incons^iiences 
qu'elles  mectent  dans  notre 
conduite ,  ibid*  Quelle  elle 
doit  tee  dans  une  ripu* 
bfique,  I«  56^  Combitn  il 

.  di^eaddespieesipi^eUesoit 
bonne  on  manvaise ,  I,  $7. 

'  Combien  les  Grecs  ont  pns 
de  soins  pour  la  diriger  du 
cM  de  la  vertu,  I«  57-J8. 
Coinflient  Arisfeodeme  »i« 
aoit  tiever  les  jeunes  gens 
de  Cumes ,  afin  de  leur  &er- 
Yer  le  courage ,  I9  X44.  Les 
Perses  avoient,  sur  T^u- 

.  cation  >undMrniefiniz«niBis 
fort  unle ,  IT*  354.    ' 

Eg'f^*  Doit  ^tte  fobjet  de 
la  principale  passion  des  ci- 
torens  d*une  democratic  s 

.  efiEets  qu'elle  7  produit,  I, 
69  el  suir.  Comment  on  en 
inspire  Tamoor   dans  une 

.  r^ublafue*Iy70«P< 
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a^, aspire  dans  sfae  monar* 
cme ,  ni  dans  les  etats  des-* 
potiques »  ibid»  Comment 
doit  toe  ^tablie  dans  une 
democratie,  l^jict  suir^  U 
y  a  des  loix  ^ui*  en  cher- 
chant  a  Tetablir,  la  rendent 
odieuse  ,1,  7%,  On  ne  doit, 
pas  chercher  i  Tetablir  stric* 
tement  dans  une  dteocra- 
tie  9  ibid,  Dans  quel  cas  peut 
toe  6t6e  dans  la  democra- 
tie f  pour  le  bien  de  la  de- 
mocratic «  1 ,  76.  Doit  toe 
dtablie  et  maintenue  dans 
une  aristocrade ,  entre  les 
families  qui  gouvemeat : 
moyens  dy  leussbr,  1*  90. 
Dans  quefles  bomes  doit 
^tre  maintenue  dans  une 
democratie «  I*  18^-192  ee 
j»i>.  Ce  que  c*e8t  :  cease 

-  entre  les  hommes « dis  qufils 
sont  en  society »  1 ,  192. 

Ef4Uitd  rdtlU,  £st  Tame  de  li 
democratie :  tr^s-diffidle  k 
dtablir  :  coniment  y  sap« 
pieer»  I»76. 

EciGA.  Fit  dresser »  par  le 
dergd*  le  code  que  nous 
arons  des  loix  dee  'Wisi- 
eoebs,  1I»454- 

Epist,  A  quelle  superstitioa 
est  redevable  des  fiefiiqu'elle 
acquit  autrefois «  Hit  p. 
Quaod  conunen^a  a  avoir 
des  justices  territoriales : 
conment  elle  les  acquit, 
lOf  93  <t  suiv.  Comment  ses 
biens  furent  converds  en 
£e£5 ,  III,  148  et  suiv, 

EgUses,  La  pi^te  les  fonda ; 
et  Tesprit  nulitaire  les  liit 
passer  entre  les  mains  des 
sens  de  guerre.  III,  151. 
Les  Uuques  s^ea  etoient  em- 
pares*  saasqueleseveoaes 
pussent  ftitre  usage  des  loix 
qui  proscrivoient  cecabus: 
autorttd  qui  etoit  restee  aux 
cy^^ies.  dc  c^  -temps-la  ) 
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source  4e  toittes  CCS  dimes  t 
in.  If)  «r  suiw. 

Bgypu*  list  le  prindml  siege  de 
Li  peste ,  1«  400.  £f  t  tin  pays 
ifixmi   par   rindustrie   des 

•  hommes,  II,  43.  Quand  et 
coimneac  de  vint  le  centre  de 
f  inuTers ,  II ,  174.  Plan  de  la 
navigation  desesrois,  II^iSo. 

'  Os  oA  il  seroic  avantageiiz 
d'en  prefih'er  la  route  a  celle 
do  cap  de  Bonne-£sperance, 
II  •  iSi.  Pourouoi  unk  com- 
merce auz  indes  fnt  moins 
consideraUe  que  celoi  des 
Remains ,  II ,  103  «( /Bii".  Son 
commerce  et  sa  nchesse, 
apris  raffoiblissement  des 
Itomains  en  orient » II  >  207. 
Cest  le  seitl  pays ,  et  ses 
environs,  od  une  religion 
oui  defend  I'usage  du  co- 

.  oion  puitse  Hrt  bonne : 
raisons  physiques,  II 1  360. 

EgwiUns,  Leur  pratique  svr 
JU  Itore  a  lem  de  modele 

.  aux  lotx  des  Jui£i  touchant 
cette'  maladie »  1 ,  399.  Na- 
ture et  itcndue  de  leur  com- 
merce, II,  158.  Ce  qu*ils 

.  connoissoient  des  c6tes 
onentales  de  TAfrique ,  du 

•  temps  de  Icurs  rob  grecs, 
II,  181.  Pounjuoi  avoient 

.  consacri  certames  £uDilles 
au  sacerdoce,  II ,  371.  Leur 

.  trapide  superstition,  lors- 
que  Cambyse  les  attaqua* 
prouye  quil  ne  faut  point 
decider  par  les  pr^eptes  de 
la  religion,  lorscra*]!  s'agit 
4e  ceuz  de  la  loi  natu- 
selle ,  II «  ^xu  Epousoient 
leurs  sonirs ,  en  llionneur 

.  dflsis,  III  414*  Pourquoile 
fluriage  entre  le  beau^ire 
ct  la  oelle-sosur  ^toit  per- 
mis  chez  eux ,  II  t  416.  Le 
iogement  qu'ils  portcrent  de 
S^on,  en  sa  presence,  ap- 
pliqui  4  crux  qui  rcndcnc 


tes 

dens,  m,  6x« 
"EiKtiuu^  Avantages  de  ceUes 

2ui  se  font  |Mr le  sort,  dans 
»  democracies ,  1 ,  17.  Com- 
ment Solon  a  corrig^  les 
d^fectuotttcs  du  sort ,  I , 
18.  Pourquoi  les  rois  out 
abandonn^,  pendant  quel- 
qye  temps ,  le  droit  quIXs 
ont  d'elire  les  Stales  et 
les  abbes.  Ill,  163. 

Eltctiom  A  U  eomrwuu  de  frameem 
Apportenoic,  sous  la  se- 
Gonde  race ,  anx  grands  da 
royaume  :  comment  en 
usoient,III,  169. 

EUcHcm  itM  fifts.  Pourquoi 
abandonn^ ,  par  les  empe- 
reurs,  au  peuple  deRome, 
m,  163. 

ElUns.  Comme  prtares  d*ApoI- 
Ion*  jouissoient  d*une  paix 
^tetnelle  :  sagesse  de  cette 
constitution  religieuse,  II, 

349* 
Elous^    Pourquoi   ItM  Athe- 

niens  n'augment^ent  jamais 

les  tributs  qu*ils  levoient  sur 

eux,  I,  361. 
EmptnuTM  ronuuMs,    Les  pips 

mauTais    ^toient   les    plus 

rrodigues  en  recompenses  , 
,113.    Maux  qu*ils  cau- 
sirent ,  quaod  ils  fiirent  |u- 

fes  ettx-m£mes,  I,  132. 
roportionn^ent  la  rigueur 
des  peines  au  ranjj  des  co»> 

Sablesyl,  151.  ITmfligerent 
es  peines  contre  le  suicide 
que  ^quand  ils  furent  de- 
venus  aussi  avares  qu'ils 
avoieot  ^  cruels,  HI,  io« 
Leurs  rescrits  sont  une  mau- 
▼abe  sorte  de  legislation » 

ra,27. 

Emfirt  (!*)•  A  toujours  du  rap- 
port aTec  le  sacerdoce  •  II, 

3M- 

Empin  d'AUtmspu,  Pourquoi , 

.  aoraoc .  de  U  maifon-  de 
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Chademagad ,  est  devenu 
tiectif  purement  et  simple* 
ment ,  111 ,  169.  Comment 
en  sortit ,  III ,  105 .  Est  rest^ 
tiectif ,  parce  qu*il  a  con- 
serve la  nature  des  anciens 
fiefs ,  ni ,  207. 

Empire  Romain,  Let  peuples  qui 
le  conouirent  ecoient  sfortis 
de  la  Germanie.  Cest  dans 
les  moeurs  ^u'U  faut  cher- 
cher  les  sources  des  loix 
f(6odales,  HI,  32.  ^ 

Emplois  miliuuru,  Doit-on  for- 
cer un  citoyca  d'en  accep- 

,  ler  un  inf!6rieur  a  celui  quil 

'  occupe  ?  "  Sont-ils  compa- 
tibles»  sur  la  m^me  tdte« 

-  avec  les  emplois  civils  ?  I » 

115. 
EmploU  paUics,  Doit-on  souf- 
nir  que  des  dtoyens  les  re» 

.  fiisent?  I»  114. 

fmuUiJM.  Est   funeste  dans 

un  tat  despotique ,  1 ,  54. 

£nehanum€ns.  Source  du  pre- 

jug6  oik  Ton  ^toit  autrefois 

;  qiril  7  avoit  des  gens  qui 
usotent  d'enchantemeotdans 
les  combats,  II,  ^05.  Ori- 
gine  de  ceux  dont  il  est 
parie  dans  les  livres  de  che- 
Valerie,  ihidn 

JbifoMu.  II  n*est  bon  que  dans 
les  ton  despottques  de  les 

.  forcer  a  suivre  la  profession 
de  leur  p^e,  II ,  143.  Quand 
doivent  suivre  la  condition 

.  du  p^re  \  quand  doivent 
suivre  celle  de  la  mire, 
II ,  181.  Comment  se  recon- 

.  noissent  dans  les  pays  oii 

.  11  y  a  plusieurs  ordres  de 
femmes  l^times  ,  II ,  282. 
11  n*est  point   incommode 

'  d*en  avoir  dans  un  peupie 

.  naissanti  il  Test  d'en  avoir 
dans  un  peupie  fornix ,  II , 
289.  Privilege  qu'iis  .don- 
noient  k  Rome  4  ceux  qui  en 
,avoiem.un  certain  aoabre, 
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n,  307.  L*usage  de  les  ex- 
poser  est-il  utile  ?  loix  et 
usajjes  des  Romains  sur  ceue 
manure,  II ,  318.  Les  Perses 
avoient ,  au  sujet  de  T^du- 
cation  de  leurs  enfaos,  un 
dogme  faux, mais  fort  utile, 
II ,  3  54.  11  est  contre  la  loi 
de  la  natnre  de  les  forcer 
^  se  porter  accusateurs  con- 
tre leur  p^e  ou  leur  mire , 
II ,  39^.  Dans  quel  cas  le 
droit  naturel  leur  imposef 
la  loi  de  nourrir  leurs  pires 
indigens,  II,  396.'  La  loi 

.  naturelle  les  autorise  a  ext- 
ger  des  alimens  de  leur  pire , 
mais  non  pas  sa  succession : 
elle  leur  est  due  en  vertu 
du  droit  civil  ou  politique , 
II J  398  tt  suiv,  L'ordre  po- 
litique demande  souvent, 
non  pas  toujours,  qne  les 
enfans  succident  aux  peres, 
II ,  399  ^  'tiiv,  Pourquoi  ne 
peuvent  epouser  m  leurs 
peres ,  ni  leurs  mires  ,11, 
411.   Habitoient    tons,    et 

;  s*etabli$soient  dans  la  mai- 
son  du  pire  :  de-li  Torigine 
de  la  prohibition  des  ma- 
riages  entre  parens  ,  II , 
413  et  suiv.  Dans  I'ancienne 

.  Rome,  ne  succedoient point 

.  4  leur  mire ,  et  vice  versa : 

.  motifs  de  cette  loi,  II,  434. 
Pouvoient  &tre,  vendus  a 
Rome  par  leur  pire  :  de-U 

.  la  faculte  sans  homes  de 
tester ,  II ,  43  5 .  S'ils  naissent 

.  parfaits  i  sept  mois »  est*ce 
par  la  ralson  des  nomJ>res  de 
PythagoreMU,  24. 

Enquite,  L'accusi  pouyoit  ar- 
biter celle  qui  se  preparoit 
contre  lui ,   en  offrant  le 

.  combat  au  premier  temoin 
que  Ton  produisoit ,  II,  515 
et  suiv,  Cest  par  la  voic  des 

■  enquites  que  Ton  decidoit 
auttcfois  toutes  sorces  de 
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questions  *  tant  de  fait,  que 
de  droit  :  comment  on  a 
suppld6  a  une  voie  u  peu 
sure,  II,  569. 
Enquetcs  (chaml>re  des).  Ve 

f»ouvoient  autrefois,  dans 
eurs  arrets ,  employer  cette 
forme  «  Vaffu  au  ndant  ; 
Fappcl  et  c€  doni  a  hi  apptlU 
au  niant ;  pourquoi  ,11,  f  41« 

Envpyis  du  roi.  yoyez  Misti 
dominici, 

Epamimondas.  Est  une 
preuve  de  la  supiriorite  de 
feducatxon  des  anciens  sur 
la  ndtre ,  I ,  f  5.  Sa  mort  en- 
traioa  la  mine  de  la  vertu 
k  Athines,  It  195. 

Ephese,  Cause  des  transi>orts 
du  peuple  de  cette  viUe , 
quand  il  sut  qull  pouvoit 
appeller  la  samte  Vietge 
mine  de  Ditu^  11  >  364. 

Epliores,  Moyen  de  supply 
a  cette  magistrature  tynin- 
nique  ,  I  %  264-165 .  Vice 
dans  rinstitution  de  ceux 
de  Lac^dteoae,  I,  271* 

Epidtunmitns,  Precautions  qu'ils 
prirent  contre  la  corruption 
que  les  barbares  auroient  pu. 
leur  communiquer  par  la 
voie  du  commerce,  I,  60. 

Epoum.  Ne  pouvoient,  a  Ro- 
me •  se  feire  des  dons ,  au- 
trement  qu'avant  le  ma- 
nage ,  II,  105.  Ce  qu*i]s 
pouToient  se  donner  par 
testament,  II,  308.  Ce  qu*ils 

I>ouvoient  se  donner  chez 
es  Wisigoilis ;  et  quand  pou- 

voient  se  donner ,  II ,  lof . 
Epreuve  par  It  ftr.  Quand  avoit 

lieu  chez  les  Ripuaires,n, 

490. 
EquUibrt,  Ce  ^i  le  m^dntient 

entre  les  puissances  de  TEu- 

rope,  I,  276. 
Efuiti.  II  y  a  des  rapports 

d'^quit^  qui  sont  anterieurs  * 

a  la  loi  positive  qui  les  ^ta- 
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blit :  quels  ils  font  1 1 ,  3. 

Errair,  Quelle  en  est  la  source 
la  plus  feconde.  III,  62. 

Endiiion,  Embarras  qu*eUe 
cause  a  ceux  chez  qui  eUe 
est  trop  vaste ,  III ,  55. 

EscHiKES.  Pourquoi  con- 

«  damnd  a  Famende ,  1 ,  344. 

EscUvage.  Pourquoi  plus  com- 
mon dans  le  midi  que  dm 
le  nord,  I,  389.  Let  iuris- 
consultes  romains  se  soot 
trompes  sur  rorigtne  de  Tes* 
clavagc  :  preuves  de  leorr 
erreurs,  1, 410  <r  suiv.  Est 
contraire  gu  droit  naturel, 
et  lu  droit  dvil ,  ihid.  Peut« 
il  dMver  du  droit  de  U 
guerre?  I,  411.  Peui-il  ve* 
nir  du  mdpru  qu'une  nation 
con9oit  pour  une  autre ,  ce 
m^pris  etant  fond^  sur  la 
difference  des  usages?  rai* 
too  admirable  des  Espa^olsy 
pour  teanr  les  AmMcai  ns  en 
esclavage,  I,  412.  Raisona 
admirables  du  droit  que  sous 
avoos  de  tenir  les  nigres 
en  esclavage ,  I,  415.   Sz 
vdricable  origine,  I,  416  <f 
niir,  Ortgine  de  cet  escla- 
vage tris-douz  que  Ton 
trouve  dans  quelques  pays, 
1 ,  417.  Est  contre  la  nature  t 
mats  il  y  a  des  pays  oili  il 
est  fonde  sur  une  raison  na- 
turelle  ,    ihid.    Est  inutile 
par  mi  nous  ,  1 ,  41 S.  Ceux 
qui  voudroient  qu*il  pAt  s*^ 
tablir  parmi  nous ,  sont  bien 
injuites,  et  ont  les  vues 
bien  courtes,  I,  419.  Com* 
bien  il  y  en  a  de  sortes: 
le  r^l  et  le  personnel :  leura 
definitions ,  1 ,  421.  Ce  que 
les  loix  doivent  6ire  par 
rapport  i  Tesdavage ,  1 ,  423. 
Set  abus  J  I,  ^i^et  suiv.  Est 
une  partte  des  coutumes  du 
peuple  esdave ,  II ,  107.I 
Voyex  EnUam^  Sirviiudu 
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JUda^agi  thil.  Ce  que  c*est: 
il  esc  pernicieux  au  maitre 
et  a  1  esclave  :  dans  qiiels 

riys  il  est  le  plus  tolerable » 
•  409* 
EjcU9Mg€  d4  U  glkhe.  Quels 

•  tributsdoiventse  payer  dans 
les  pays  ou  U  a  lieu.  Quelle 
en  est  ordinatrement  Tori* 
giiie»  1 1  360  €t  suir, 

Es€i0rMge  domistique,  Ce  que 
Tauteur  appelle  ainsi«  U,  i. 

Bselavis.  Ne  doiveat  point 
toe  ^ranchis  pour  accuser 
leurs  maltres,  1, 3^7*  Quelle 
part  doiveMt  avoir  dans  les 

.  accusations ,  ibid,  II  esc  ab- 
surde  qu*on  le  soit  par  nais* 
sance,  I«  412.  Le«r  g^rand 
nombre  est  plus  ou  moins 
dangereux,  suivanc  la  .na- 
ture du  gouveroesieat ,  I , 

•  414.  11  est  plus  ou  moins 
,   dangereuz  qn'ils  soient  ar- 

m^,  suivant  la  nature  du 

.  gouvernement9l,4i6«t/uz>. 
La  douceur  des  loix  qui  les 
concernent,  et  des  maltres 
4  qui  ils  appartiennent ,  est 
le  vrai  moyen  de  les  tenir 

.  dans  k  devoir*  1,  418  et 
suiv,  R^^mens  a  fiaire  en* 

.  ere  leurrSoaltres  et  eux.» 
It  431  tt  srnv,  Etoient  mis» 
a  Rome,  au  niveau  des  b^ 
les,  1  •  i^3a-431«  ^^^t  contre 
la  loi  nacurelie  de  les  con- 
damner  conune  parricides, 
lonqu'ils  tuent  un  honune 
Jibre  tn  se  defendant  contre 
Ini ,  II  t  393*  Hors  des  ser- 
Tai^ ,  il  est  ablnrde  que  la 
loi  ovile  leur  metre  entre 
les  mains  le  soin  de  la  ven- 
geance  piiblique ,   domes* 

,    tiqne   et  particuhere,  II, 

484; 

Voyex  Esda^agt ,  Sentitude. 

Esclavu  (guerre  des).  Princi- 

pale  cause  de  cette  suerre 

.    «tnibuceauxtraicans,I,309. 
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Espagne,  Combien  le  pouvoir 
duclerg^  y  esc  utile  au  peu* 
pie,  I,  27.  Moyeos  etran* 
gers  ec  absuides  qu'elle  em« 
ploya  pour  cooserver  sa 
vaste  monarchie,  I,  210. 
Heureuse  etendue  de  ce 
royaume,  1 ,  224.  Sa  sicua* 
tion  contribua ,  vers  le  mi* 
lieu  du  r^ne  de  Louis  XIV, 
i  la  grandeur  relative  de  la 
France,  I,  228.  Singularity 
des  loiz  que  les  "Wisigoths 
y  avoient  ^ablies  :  elles 
provenoient  du  dimat,  I, 
405.  Mauvaise  politique  de 
cette  monarchie  touchant 
le  commerce,  en  temps  de 
guerre,  II,  137.  Opmion 

.  des  ancieos  sur  ses richesses : 
ce  qu'il  en  faut  croire :  ses 
mines  d*or  et  d*argenr>  II, 
189.  S*est  appauvrie  par  les 
richesses  qu*elle  a  tirees  de 
TAm^rique ,  II ,  218  et  suir, 
Ab&urdit^  de  ses  loiz  siur 
Temploi  de  Tor  et  de  Tar- 
gent,  II,  ^2.  N*est  qu*un 
accessoire ,  dont  les  tides 
sont  le  principal,  II,  223, 
Cest  un  mauvab  tribut,  pour 
son  roi ,  que  celui  qu*il  tire 
de  la  douane  de  Cadix ,  ibid, 
Pourquoi  X'mxMt  de  Tar- 
gent  y  diminua  de  moiti6 
aussi-tdc  apres  la  d^cou- 
verte  des  uides,  II,  23  4« 
La  liberte  sans  homes  qu^y 
ont  les  enfans  de  se  marier 
a  ieur  gout ,  est  moins  rai- 
sonnable  qn*elle  ne  le  seroit 
ailleurs,!!,  287-288.  Etoic 
pleine  de  pettts  peuples ,  et 
regorgeoit  d'habitans ,  a  vant 
les  Romains ,  U ,  299.  Com- 
ment le  droit  romain  s'y 
est  perdu ,  U ,  469  et  suiv, 
Cest  Tignorance  de  T^cri- 
cure  qui  y  a  fait  tomber  let 
loiz  visigothes,  II,  476. 
.  Pourquoi  ses  loiz  feodales 
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ne  sont  nn  les  m^mes  que 
celles  de  France ,  IH ,  47-4S. 
EspMfaoU  ffiiens  qu*iis  pou* 
▼oieni  £aire  3ux  Mexicains; 
maux  qu'ils  ieur  ont  faits, 
I,  136.  Raisons  adiDtrables 
pour  les<|ue!le$  ils  oot  mis 
MS  Americaiat  en  esclava- 
^e ,  1 ,  413.  La  religion  a 
cte  le  pretexte  de  tons  lenrt 
crimes  en  Amcrique ,  1 ,  414* 
Maux  qu'ils  font  i  eoz  et 
aux  autres,  par  lenr  or- 
l^eil,  n,  8^.  Leiir  carac* 
tere  compare  avec  celui  det 
Oiinois  :  Ieur  bonne  foi 
cprou  vee  dans  tous  les  terns : 
cecte  bonne  foi,  jointe  a 
Ieur  paresse,  ieur  esc  per- 
nicieuse ,  II «  S7.  Leurs  con- 
mi^tes  et  leurs  d^couvertes. 
Leur  differend  avec  les  Por- 
cugais  :  par  mii  iug6 ,  II , 
213  <f  Jiu>.  Ne  feroient*ils 
pas  mieux  de  rendre  le  com- 
merce des  Indts  libre  auz 
autres  nations  }  U ,  224.  Leur 
tyrannie  sur  les  Indiens  s*^ 
tend  jusques  sur  les  maria- 

3es ,  II ,  287.  Leurs  cruautes 
^erminoient  les  femmea 
de  TAm^que  i  se  procu* 
rer  Tavortement ,  II ,  290. 
Ont  violi  cruellement  et 
stupidement  le  droit  des 
gens  en  Amerique,  II,  339. 
Ce  n*est  pas  une  absurdity 
de  dire  que  leur  religion 
Taut  mieux  pour  leur  pays 
que  pour  le  Mezique ,  U , 
358. 

E/pfjHoU  ou  JTisigotks,  Mo- 
ct»  de  leurs  loix,  au  sujet 
des  donations  a  cause  de 
ttoces ,  II ,  106. 

E§pioru,  Leur  portrait :  il  ne 
doit  point  J  en  avoir  dans 
la  monarchie,  1,  348. 

Esprit  des  Loix,  Ce  que  c*est, 
I,  10.  Comment,  et  dans 

-  •  ^el  ordn  cecte  native  est 


trait^  dans  cet  oiivi age  ^ 
I»  II.  La  nature  decet  ou* 
▼rage  tCz  pas  dA  engager 
Tauteor  a  travail  ler  pour 
faat  croire  la  religion  chr^ 
tienne  :  mais  il  a  chcnrdiA 
a  la  foire  aimer,  D.  221- 
222.  £sc-ce  la  buUe  Umigt^ 
mims  qui  est  la  cause  occa* 
sionnelle  de  cet  ouvrage^ 
D.  243.  Cet  oavrage  a  ecd 
appronv^  de  tonte  mirope. 
Quel  en  est  le  but ;  ce  qu*il 
contienc  Pourquoi  le  ga« 
setter  ecd^nastique  Fa  si 
fort  blAm^ ,  et  comment  il 
a  rvsonne  poui  le  bUmar  t 
D.  248  tt  snip. 

Esprit  gitUral  d'aow  nation,  Ce 
que  c*est,  II,  81.  Combkn 
iL  6iut  toe  attend!  a  ne  le 
'  point  changer,  11,  82. 

Etsdtiu,  Sont  une  preuve  qus 
les    loix    d'une   relij^ , 

SeUequ'ellesoit,  donrent 
«  cooformes  4  celles  de 
la  motale ,  II ,  340  it  smr. 
EtshUsstrntnt  dt  rkilipft^Au- 
gutu  et  ceux  de  S.  Louis « 
sont  une  des  sources  dea 
coucumes  de  France,  II » 

571.  • 

Eublissemetu   dt   saiat  LoaU* 

Revolutions  (pi^ils  appon^ 

rent  dans  la  lurispruaence^ 

II*  931  '*  '"'*'•  Pourquot 
admis  oans  des  tribunaux  » 
et  rejettes  dans  d*autres  •  II , 
136.  Sont  Torigine  de  la 
procMure  secrete,  II,  143. 
Comment  tomb^ent  nans 
I'oubli,  II,  551  et  smir,  Ce 
qu*il  faut  penser  du  code 
que  nous  avons  sous  ce 
nom ,  ihid^  Ne  furenc  point 
confirm^  en  parlement  , 
ibid.  Le  code ,  que  nous 
avons  sous  ce  nom,  est  un 
ouvrage  sur  les  ksbUtsemtfu^ 
et  noo  pas  les  ^tablissemena 
mtee,  II,  553.  Ce  quec'estt 

comineiUi 
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.  comment^  par  qui  s  ^^  fiitt 
ce  code ,  ec  d*o&  il  a  to  tire , 
II,  s54ctMf>. 
EtahUssem€m''U'»nL  Ce  ^pe 
c*^oit  du  temps  de  saint 
Louis,  II,  ^36.  Ce  code  est 
im  ouvi^ge  tr^pr^deiix ; 

fourquoi  :  ses  cttfiiuts,  sa 
>nne,  U,  ^56. 
Eiahlisstmau  04  la   monanhU 

franfoist,  Voyes  DUBOS. 
Etat»  Comment  les  ^tats  se 
torn  form^,  et  comment 
subsistent » 1 ,  9.  Quelle  en 
doit  ^tre  la  grandeur,  pour 

fi*ils  soient  dans  leur  force , 
,  224.  Plus  un  6tat  est 
'.    ^raste ,  plus  il  est  fiicile  de 
le  conqadrir,  I«  215.  Vie 
.    des   tots  compar^e  avec 
celle  deshommes:de  cette 
comparaison  dfoive  le  droit 
de  la  guerre,  1,  230  ti  *uir» 
[    Chaque  tot ,  outre  la  con- 
.    kervadon ,  qui  est  leur  objec 
. '  fftetol ,  en  a  un  particu* 
Ecr ,  1 ,  2S9.  De  combien 
,    de  manitos  un  tot  peut 
changer ,  1 ,  288.  Quel  est 
finstantoikil  est  le  plus  fio- 
rissant ,  1 ,  289.  Sa  richesse 
depend  de  cdle  des  parti- 
culiers  :  conduite  qu*ii  doit 
tenir  a  cet  ^ard,  I,  364. 
lOoit  4  tous  les  citoyens  uoe 
subsistance  assurde ,  la  nour- 
riture,  un  vtoment*  con- 
venaUe ,  un  genre  de  ^e 

rl  ne  soit  pomt  contrairf 
la  santd  ,  II ,  316^  Un 

.  grand,  deveiiu  accesspire 
d'un  autre  9  s'affioiblit .  et 
affbiblit  le  principal :  ^on- 
a^ences  oe  ce  prindpe , 
au  siijet  de  la  succession  a 
la  cottllmne » II »  418. 

Etai  chiL  Ce  que  c*est,  1 , 9. 

Eioi  m^ddri,  Quelles  y  doivent 
tee  les  punitions,  I,  ij6. 

Euu  foiitifu$,  De  quQt  cat  fo^ 
me,  1,9- 


m 

Etau,   Etotent  frequemmenf 
assemble  sous  les  deux  pre- 
mises races  :  de  qui  com- 
Sos^s  :  quel  en  ^toit  Fobjet, 
I  •  473. 
Miats  (pays  d*).  On  ne  con- 

noit  pas  assez ,  en  France , 
la  bont^  de  leur  gouveme- 
ment,  I,  371. 

EthiopUt  Cesc  la  religion  chr^ 
tienne  qui  en  a  banni  le 
dcspotbme,  II,  333. 

Etrangen,  Ceux  qui  arrivoient 
autrefois  en  France  6toient 
traitds  comme  des  ser6 : 
de  ce  fait ,  Hauteur  prouve 
que  ce  qu*on  appeUoit  ten* 
9US  ou  cens,  ne  se  leToit 
que  sur  les  serfs ,  III ,  63. 

£tr€s.  Ont  tous  leurs  lois, 

Eins  inteUigmss  Fourquoi  su^ 
jets  a  Iweur  :  pourquoi 
s'^cartent  de  leurs  loix  pri- 

.  mitives,  et  de  celles  qu*ils 
se  prescrivent  eux-mtocs^ 

I,  3)11,  4x4* 
fipangiUs,  Est  funique  source 

oik  il  laut  chercher  les  r^ 

gles  de  Tusure ,  et  non  pae 

ons  les  r^reries  des  soDO* 

lastiques,  II ,  208.  Est-il  vrai 

que  rauteur  en  regarde  les 

prdceptes  comme  de  sinplee 

'   conseus?  D.  %^%  tt  tuiv, 

EuCKSR  (saint).  Songe  null 
.  est  ravi  dans  le  paracQs ,  <roi\ 
il  voit  Charlei^Martel  tdur- 
mentd  dans  I'enfer ,  dS  soa 
vivant ,  parce  mill  entreprit 
snr  le  tempordL  du  cleigd« 
III,  X54  n  *mv, 

i^rickds,  Pourquoi  les  rois  en 
ont  abandonn^  les  dlectkms 
pendant  un  temps,  ill«  163. 

friqu€s.  Comment  sont  dere- 
nus  si  considtobles ,  et  ont 
acquis  tant  d'autorit^  d^  le 
commencement  de  hi  nun 
narchie,  II,  77.  Ont  re- 
foadttletloizdesV  ' 
Bbb 
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desquelles  vieiment  totiter 
les  in^xixnes,  toas  Ks  priti- 
cipes ,  et  tdutes  Ic  vues  de 
.  finquisitioH,  II ,  4^5  et  suiv. 
Charles-le-Chauve  leuf  de- 


fend de  s^opposcr  a  ses  loix, 

cc  de  les  negliger ,  soiis  pre- 

teste  du  pouvoir  qu'ils  ont 

defairedes canons,  11,474.    Europe,  Sc  gouverne  par  les 

Farce  qu*ils  sont  ev^ques,       naeufSidfoAilsnh  quec'est 

sont-ils  plus  croyables  que       un  crime  contre  le  ^eiire 


soufire  qu'ib  te  maneflt: 
usage  ({u'lls  jpeinrent  fobe 
du  mariage ,  1 ,  456  tt  suiv^ 
U  semble  ciu*ils  sont  un 
mal  nicetsaire  en  orient, 
I  ,  4}S.  Sont  charge ,  en 
orient,  du  gouvemement 
int^rienr  de  la lii^on ,  II,  X9b 


les  autres   homines?  lU, 
02  -  25.    Ceuz    d*autrefbU 
avoienc  la  charite  de  rache- 
ter  des  capiifs ,  III ,  49.  Le* 
^ons  d*economie  qu*ils  doo- 
nent   a   Louis  ,    frefe    de 
Charles  -  le  -  Chauve «    afin 
qu'il  n*incommode  point  1m 
ccdesiastiqiies ,  III ,  ^0.  M6> 
ooient  aociennement  leurs 
vassaux  4  la  guerre  :  de^ 
mandircnt  la  dispense  de 
les  y  mener.   et  ^e  plai- 
gnirent  quan4  ils  Teureiit 
obtenue ,  III  ^71.  Ppunyiot 
leurs,  vassaux  n'etoient  pas 
^en^  a  la  guerre  par  le 
comte,IU,  76.  FureAt  les 
principaux  auteurs  de  fhu- 
miliaooA   de   Louis-le-D^ 
bonnaite  ,6c  principalement 
ceux  qu'd  avoit  tir^s  de  la 
servitude  »  III ,   115.    Du 
temps  de  Chilperic,  leucs 
richesses  les  mettoient  pltxs 
^nS  la  grandeur,  aue  le 
rpimtoe,in,  148.  Lcttre 
ainguliere  qu*ils  ecrivirent 
i  Louis-le-Germanique,lll» 
X54  €t  suiv.  Par  quel  esprit 
<le  politique   Charlemagne 
les  multiplia  •  et  l^s  rendit 
si  puissans  en  ^Ilema^ne , 
in«.i^4.  Qu  nd  quicterent 
Its  habits  mondains ,  et  ces- 
sment d*aller  a  la  guerre, 
in,  179. 
Eutuiques,  Pourquoi  on  leur 
confie    en  orient ,  des  ma* 
gistratures  :  pourquoi  on  y 


Jiamain  (fy^vouloir  mtro^ 
duire  le  despotisme  ,  I  , 
198.  Pourquoi  le  gouveme- 
ment de  la  plupart  des  Mts 
5ui  la  composent  est  itio- 
^r^ ,  1 ,  262.  Pourquoi  les 
pcines  ftscsles  v  sent  {(luS 
s^v^es  qu^en  Asie,  I,  ^69. 
Les  monarques  n*y  pubhent 
guire  d*ddits  qui  n*affligenc 
avant  qn*on  les  ait  vdsi 
c*est  le  concraire  en  AAtp 
1 ,  374.  La  rigueur  dts  m- 
buts  que  Ton  y  paie ,  vienc 
de  la  petitesse  des  vues  des 
ministresy  ihid,  Le  grand 
nombre  des  troupes  qu*6ll« 
entretiettt ,  en  temps  ae  puM 
comme  en  temps  ac  goe/rey 
mine  les  princes  et  les 
pcuples,  I,  376.  Lemona- 
thime  y  estmultiplid,  dSuis 
fes  difFireiis  dntiacs ,  en  rai* 
son  de  leur  chaleur,  I,  ^9). 
Sages  priicautions  qu*oti  y 
^z  prices  Contre  lapeste,  ]*, 
'40d.  Le  climar  ne  pennet 
gii^e  dV  ^tablir  la  pdly- 

famie^ll,  3.  II  y  nJ  nlus 
e  gar^ons  que  de  fiJiest 
fa  polygamie  ne  doit  dbnc 
pas  y  aVoir  lieu  :  c*rst  aossi 
ce  qm  fa^  rend  moihs  ^eu- 
plee  que  tTautre^pays  ,'U^ 
{,-191.  S€i  difFiiTens  dimats 
compare^  &^cc  ceux  de  f  A« 
sie  :  causes  physiques  de 
lenfs  differences  :  cons^ 
quences  qui '  r^sultent  de 
cette  compaiaooii  poor  Its 
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ibomrs  et  pour  le  goover-  chr^ennevcompartoayec 

nement  des  diffkeates  na-  celles  qu'ellfi  av,oit  attpar«> 

c'lons : raisonnement  de  Vau-  vant,  U,  331  a  suiv,  Les 

feur  coafinn^ ,  k  cec  ^gard ,  peuples  du  midi  de  TExiropc 

par  rhiscoire  :  observadons  ont  reteou  Je  (;^libat^  qui 

nistoriques  curieuses^  II »  leur  est  plus  difficile  a  ob- 

27  <i  suiv.  Inculte ,  ne  se- 

roit  pas  si  fertile  que  TAm^- 

rique  «ll ,  46.  Pourquoi  est 

plus  commer^ate  aujour-  tt  suiv. 

d!hui,  qu*eUe'iier^toitau-  £wopi€ns,  Raisons  pour  les- 

trefois,  II,  152.  Le  com-  quelles  leur  religion  prend 

jnerce  y  fut  detnut.ayec  01  peu  dans  ceruios  pays, 

rempsred*occideiittlUao5  II «  389.. 

€t  Miir.  Commtat  ie  <oom-  £imik:.  Cest  lui  qui  a  doo&6 

meroe  s*y  fit  iour  i  travers  les  loix  •  et  fait  ridiger  les 

la  barbane ,  II ,  ao8  et  tuh,  coutumes  des  IK^isigocbs ,  11,^ 

Son  tot ,  relativement  a  la  4f4-462» 

dicouverte  deslndcs  orien-  Mx^usion  dt  la  su^usion  ^  la 

tales  et  occideotales  «  U ,  «oir904<.  Quaad  peut  aToir 

oil  <c  4iiir.:LoijL  foodamen-  lieu  contre  llieritier  pr^- 

talc;^  dejoa.ooiiiiiierce«  II «  .  <somptU «  Ut  4iS. 

01%  Hsuiv.  Saipmsiaiice  et  £Mfflmmmiic4iiM.J^m  p^p^ea 

aon«coiBiiierce  drputs  la*  d6-  ifireot  usage  pour  ars^ces  les 

4K>wrerte>del*^m6tiffiie,  II»  :progcits  .du  .droit  jronain  , 

aiT*  'Quamiti  protGgituse  U».$64. 

iPor/qu'elle  tisc  du  oMsil  •  ExiattrUt.  VoyejB    PuisHMU 

II ,  aii.  R^<riutiops  qu'elle  ^gadcutna^ 

^.ossuyto,  par  oyport  an  tEiumpUt.    Ccok  des  chosei 

SKMBbre  de  ses  habicans ,  II »  .paw9  gouvecaent  les  hom- 

^ai.  S«s  progf^  .dans  la  .  iines  concorremmeot  avte 

jiBvigation  n*ont  point  aus-  '  le  .cUjuat »  la  .veligioa  9  lea 

jnenc^  ^sa  population  « 11 ,  loix  •   du»  de^k  nait  V®** 


3)1  «f  fair.  ;Est  actonUement  pvit  f^Mal  d*une  oadon  , 

dana  le  cas  d^airoir  besoin  II ,  8(.        . 

de  ioix  .qui  fiiveciseat  la  ,EMf4^»otu  Peut  tee  per- 

^pulation  «  JI ,  fit.  ^Ses  mite  dans  une  mMHtW^  • 

.flMBiifSt  depuis  qiMUe  est  1|  90. 


F. 
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AMOmu  n  est  isset  diiS-*  F«ai2(^ie4t0Mtfr.Ceqiiec*ese, 

ciie  .de  eroire  qu'il   n*en  .  et  A  qui  doit  tee  confide 

MiappaquWenfiut,  qmnd  dans  un  tot  libre » ihid.  , 

iUmrei^teaMniin^s  par  les  <FMU//<.CommentchKunedait 

Vd'ienSy  II,  30I.  tere  gouvemde*  !»  48-  La 

^uM  d^mpiclur,  Ce  que  c'est  loi ,  qui  fixe  la  famiUe  dans 

«l  miqikffe4o4oME«  I9  a68i  .tee  aaate  de^persooiics  du 

Bbb) 
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mlinescze,  contrilnie  beau- 
coup  4  la  propagatioii « 11 , 
282. 

FamUU  (noms  de).  Leurs  avan- 
tages  sur.  Ics  aucres  noiBS* 
ibid, 

FamUU  rdgtuuiu,  Cdui  qui,  le 
premier,  la  (ait  monter  sur 
le  trdne,  et  ses  trois  ou 

3uatre  succe^seurs  immd* 
iatt  fiiient  lea  vicet  <iui 
one  d^trdn^  la  famiUe  qui 
les  pricidoit :  er  cea  mtoes 
vices  s*einparent  enfin  de 
leurs  successeurs ,  et  ou- 
vrenc  le  trdne  i  une  autre 
race,  I,  lyi,  Ce  n*est  pas 

Kur  elle  qu*on   a   ^labli 
rdre  lie  su£ces»ioa  a  la 
couronne^  c'est  pour  l*etat» 

FamiUu  particMlikru.  CoiBpa- 
rto  au  clerg^  :  il  rfeiulte 
de  cette  comparaisoo ,  qu'il 
est  necessaire  de  mettre  dea 
borne«  aux  acquikitioos  du 
clerg^,n,  371. 

rMmints,  Soot  frequentet  i  la 
Chine :  pourquoi :  y  causeot 
des  r^olutions,  1,  214. 

Fataiitd  du  mudrUttistts,  Ab- 
aurde  t  pourquoi  ,1,  i.  Une 
religioniiui  admet  ce  dogme 
doit  toe  sotttenue  par  des 
*  loix  civiles  tr^-aeTdres  et 
tris'Scv^emeflt  ezictttoea» 

Fausstr  U  cow  dt  som  sgtfteur, 
Ce  que  c*etoit :  saint  Louis 
aboltt  cette  procedure  dans 
les  tribunaum  de  ses  do- 
naincs',  et  introduisit ,  dans 
ceux  des  seigneurs,  l*usage 
de  £iusser  sans  se  banre, 
'  n,  513  ttsuiv, 

FausstrujugemtMt,  Ce  que  C*d- 
toit,  11,  fi8  ct  Miv. 

Jktts  moHiMyeuft,  Sont-ils  co»- 
pables  de  lize-majest^  M , 

Fuamdiid,  Plot  coniti&tc  daaa 


les  bmtea^  que  dans 
pjbce  huoaine  1  pourquoi « 

111279. 

FiUnu.  Pourquoi  Fappel  dtoit 
autrefois  une  brancne  de  co 
crime,  II,  518. 

Fimma.  Lfur  emraetin  j  Umt  m« 
fiaaut  sur  Ut  mmun*  EUet 
son^capricieuses ,  indiscr^ 
tt% » jatouses ,  l^^es ,  in* 
triganies }  leurs  peti^  amea 
ont  l^rt  d'intm^er  ceUea 
des  hommes.  Si  toua  cea 
▼ic  es  ^toient  en  Imercd  dans 
ua  tot  despoti<|uet  il  n'y 
a  point  de  mari,  poink  de 
pere  de  famiUe  qui  pikt  y 
tore  tranquiUe  1  on  y  ver- 
roit  couler  des  flott  de  sang  , 

I,  175*,  11,12*  11  y  a  des 
cUmats  qui  lea  portent  si 
fort  a  la  lubricite ,  qu*elles 
ae  liTrent  aux  plus  grands 
d^sordres ,  si  elles  ne  sont 
retenues  par  une  cloture 
ezactc.  Leur  horrible  ca* 
raccire  dans  ces  dimatSt 

II,  13  tf  Mubf.  Ce  caract^e 
mis  en  opposition  avec  ce- 
lui  de  nos  Francoises ,  doot 
I'auteue  fait  une  description 

*    galante ,  II ,  16.  II  y  a  des* 
dimais  oik  elles  ne  r^sistent 
nmais  4  fattaque,  I*  xi. 
Leur  luxe  rend  le  mariage 
si  on^renx,  qu*il  en  de* 

foOte  les  dtoyens,  II,  902» 
Fn  Romain  pensoit  qu*il  est 
si  diMcile  a^tre  heureux 
avec  eQes,  qu'il  faudroit . 
s^en  de£ure ,  st  Ton  pouYoit 
subsister  sans  elles,  ibid. 
Elles  n*^tta€hent  constam- 
ment  qu*autant  quVUes  soet 
•'  utiles  pour  lea  commoditls 
de  la  yie  snt^rieure,  n  ,.49* 
67.  Ne  rempUssent  leurs  de- 
▼oirs  qu*8utaat  qu'elles  soot 
sequestrtes  de  la  compa- 

8 Die  des  hommes,  privies 
>a^ rm    «*  dlnien^es 
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(let  afl&ires  •  n ,  14*  Leurt 
moeurs  ne  sont  pures  <iu*kii- 
tant  ou'cUes  sont  seques- 
thbes  ae  la  socUte ,  II,  14* 
Quaad  eUes  \tvent  pea 
avec  les  hommes ,  dies  sont 
iftodestef  •  comme  en  An* 
gleterre ,  It  >  1 19.  Sont  trop 
loiblcs  pour  avoir  de  Tor- 
gueil  -,  eiles  n*ont  que  de  la 
vaniti ,  si  Tesprit  g^eral 
de  la  nation  ne  les  porte  k 
rorgueil,  1,  175;  ll,  85. 
Leur  foiblesse  doit  les  ex* 
dure  de  la  preeminence  dans 
la  maisoQ-,  et  cette  m^me 
feiblesfc  les  rend  capables 
4e  gouverner  un  6tat «  I « 
187.  La  faculty  que ,  daas 
cercains  pays,  on  donne  aux 
cunuqu.s  de  se  roarier ,  est 
une  preuve  da  m^pris  que 
Ton  y  fait  de  ce  S'^ze ,  I , 
437.  Sont  juges  tr^s-^daires 
•ur  une  partie  des  choses 
qui  constituent  le  mirite 
personnel.  De-li ,  en  partie « 
notre  liaison  avec  elles^ 
provoqu^  d'ailleurs  par  le 
plaistr  des  sens,  et  p'^r  ce- 
lui  d'aimer  et  d'fttre  aimet 
II  t  504.  Le  commerce  de 
gdanterie  avec  dies  pro- 
duit  roisivetdf  fait  qu*elles 
corrompent  avanrque  d'te'e 
corrompues ,  qu'eues  met- 
tent  tous  les  nens  en  va- 
leur,  riduisent  i  rien  ce 
qui  est  imponant ,  et  ta- 
blissent  les  maxtme^  du  ri* 
dicule  comme  sedes  rigles 
de  la  conduite ,  1 ,  174.  Leur 
desir  de  plaire  •  et  le  denr 
de  leur  plaire  ^  font  que  les 
deux  sexes  se  ^dtent,  et 
perdent  leur  qudite  distinc- 
tive  et  essentielle,  II »  90. 
Si  dies  gditent  les  moeurs , 
dies  foment  le  %otLU  II ,  84* 
Leur  commerce  nous  tn^ 
]^e  la  politcsscs  et  cette 
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politesse  corrige  la  Yxvadti 
des  Francois,  qui,  autre- 
menti  pourroitles  £aire  man* 
quer  a  tous  les  ^gards^  II « 
81.  Leur  communicatioa 
avec  les  hommes  inspire  k 
ceuX-d  cette  gdantene  qui 
emp^che  de  se  jetter.  dans 
la  Mbauche^II,  119.  Plua 
le  nombre  de  eel  lei  qn'on 
poss^de  tranquillemeat  ec 
^dusivement  est  grand  9 

{>lus  on  desire  celles  oue 
*on  ne  posside  pas-,  et  I  on 
**ea  degoAce  enfin  totde- 
menc ,  pour  se  livrer  i  cec 
amour  que  la  nature  d^sa- 
voue.  Exemples  tir^  de 
Constantinople  et  if  Alger* 
II,  8.  EUes  inspire  mux 
sortes  de  jdousie  \  Tune  de 
moeurs ,  fautre  de  passion* 
II,  18.  Leur  d^aauche  nuh 
i  ia  propagation,  II ,  79c>  et 
sttir.  Dans  ({udle  propor* 
don  dies  influent  sur  la 
population,  II,  186.  Leur 
mariage  dans  un  Age  avan- 
cd ,  nuit  k  la  propagation « 
II ,  310.  Dans  les  pays  9a 
elles  sont  nubiles  d^  Ten- 
fence  •  la  beautd  et  la  rd« 
son  ne  se  rencontrent  ja- 
mais en  mtae  temps  :  la 
polysamie  s'y  introduit  na- 
turdlement ,  II,  a.  Ces  deux 
avantages  se  trouvant  rdnnie 
en  mfine  temps  dans  let 
femmes  des  pays  tempdres 
et  froids,  la  poljrgamie  n^ 
doit  pas  avoir  lieu ,  ibid.  La 
pudeur  leur  est  naturdle, 
parce  qu'dles  doivent  tou« 
)onrs  se  ddfendre,  et  que 
la  pertede  leur  pudeur  cause 
de  grands  maux  dans  le  mo- 
rd  et  dans  le  dvil,  n,  17- 
40|.  Get  dtat  perpdtnel  6m 
ddtente  les  porte  i  la  so- 
bridf^  :  seconde  raison  qua 
huam  la  polygamie  -dct 
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pm  froidSf  n,  3.  Leur  <a- 
fiutact  sur  la  religion  et  sur 
U  gouvenumau,  Xa  libeite 
qu*eUes  doivent  avoir  de 
cbucourir  aux  assemblies 
publiques  dans  les  ^glises , 
nuit  a  U  pro^agacloa  de  la 
religion  cnrineone ,  U ,  97 
4t  suiv.  Un  pnoce  habile,  eo 
£actant  leur  vanite  et  leurs 
passions ,  pent  changer ,  en 

5eu  de  temps  9  les  moeurs 
e  sa  nation.  Exemple  tire 
de  la  Moscoyie,  II,  91.  Leur 
liberte  sWit  naturellement 
avec  Tesprit  de  la  monar- 
chie »  II ,  93*  St  elles  ont 
im  peu  de  retenue »  comme 
dans  les  monarchies »  elles 

Srennent  cet  esprit  de  li* 
em  qui  augmente  leurt 
agrtoens  et  leurs  jiassions  t 
chacun  s*en  sertpour  avan- 
cer  sa  fortune  ,  et  elles  £6nt 
regner  avec  elles  le  luxe 
ct  la  vanit^t  I,  17$.  Vues 
que  les  l^gislateurs  doivent 
se  proposer  dans  les  regies 

S'lls  etablissentconcemant 
I  moeurs  des  femmes  1 II , 
'  404.  Leur  luxe  et  les  der6- 
glemens  qu*elles  font  nalcre 
sent  utiles  aux  monaroues. 
Auguste  et  Tibere  en  &ent 
usage  pour  substicuer  la 
monarchie  4  la  r^pubUque , 
I » 167-^1 6&«i8»  u  suiv,  Lieurs 
ddportemcns  sont  des  pr6> 
textes  dans  la  main  des  ti- 
jrans»  pour  perstoiter  les 
cprands.  Exemple  tir6  de  Ti- 
Mre  1 1 ,  1S2.  Les  empereurs 
romams  se  sont  bomds  4 
punir  leuss  crimes  »  sans 
chercher  a  tobUr  cbcz  elles 
la  puret^  des  moeurs ,  ihiJU 
a  suiv.  Ces  vices  sont  mhne 
juelquefob  utiles  a  Tetat , 
JI ,  81.  L'envie  de  leur,plaire 
«  ^tabUt  les  modes  t  ct  ai%- 
*,Biefue  sans  cesic  let  bran* 


dies  du  coimnerce,  n»  84^ 

Leur  fecondite  plus  ou  moins 

S;rande  doit  ^tre  la  ipesure 
u  luxe  dans  un  etat  mo- 
narchique.  Exemple  tio6  dt 
la  Chine,  1,171.  Loibisarre 
de  I'isle  de  Formose ,  pour 
pr^venir  leur  trop  graode 
lecondit^ ,  11 ,  296.  Leurs 
vices  les  rendent  tacales  au 

fouvemement  r^pubUcain« 
,  1^4.  Leur  plurality ,  au- 
torisee  par  le  mahoro^tisme» 
tenant  le  prince  toujours 
a^parc  de  ses  sujets,  lui  £uc 
oimlier  qu*il  est  hommc,  et 

J[u*il  ne  pent  pas  tout.  Cest 
e  contraire  dans  les  ^tats 
Chretiens,  II,:^)a*  £ot>  tt 
rkgjiu  faius  ou  afain  comar^ 
moat  usfsguus.  Pour  qu*elles 
a'influent  pas  sur  les  moeurs^ 
il  £uit  les  tenir  s^par^es  des 
hommes.  Exemple  tiri  de 
la  Chine, II»  89  ct  suiv.'Vc 
doivent  point  partidper  aux 
cMmomes  religieuses  qui 
sont  fontraites  a  la  oudeuiv 
Moyens  de  conduer  ces 
c^^monies  avec  la  pudeur  » 
II ,  j^.  Ixs  loix  ne  doi-» 
vent  jamais  leur  6ter  la  d6- 
£ense  de  la  pudeur  natu- 
relle.  Exeaiples  tir^  de  la 
loi  de  Henri  VIII,  qui  con- 
damne  toute  fille  que  le  roi 
veut  ^pouser ,  ayant  eu  un 
mauvau  .coounerce ,  ne  lui 
declare  pas ;  et  de  celle  de 
Henri  II;  qui  condamne  k 
fflort  toute  fille  qui  ne  d6- 
dace  pas  sa  grosaesse  au. 
magistrat ,  et  dont  Tenfiuit 
aalt,  H,  393.  Cest  un  boa 
mojcn  pour  les  contenir, 
■que  de  rendre  pubiique  Fac- 
cusation  d*adult^re.  If  82. 
Leur  esdavue  siut  naturel* 
lement  le  oespotisme  du 
prince,  Ut  93*  Leur  liberty 
adroit  Aiocste  danacaiiatif 
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n,  IV99-90.  On  me  pourroit 

Ss  les  tenir  ea  serTitude 
ni  uoe  r^ubliqtte,11»  i% 
it  niv,  Cest  un  bon  moyen 
pour  les  r^duiret  <iue  de 
les  attiquer  par  la  yanit^ , 
II ,  104.  On  d6ic ,  dans  une 
f^nuolique ,  fiaire  easorte 
qirelles  ne  puissent  se  pr^- 
Taloir,  pour  le  luxe ,  ni  de 
leuTS  richesses,  nt  de  Fes- 
p^rance  de  leurs  richesses : 
c'est  le  contraire  dans  une 
monarchie ,  II ,  450.  On 
.  chercha,  a  Rome»  a  r^pri- 
xner  leur  luxe,  auquel  les 
premieres  loizaroientlaiss^ 
une  porte  ouyerte  :  on  d«- 
fendxr  de  les  instinier  h^i- 
ti^res«  II,  447  «<  'tt^'y*  Cas 
oil  la  loi  chez  les  nremiers 
Romains ,  les  appelloit  k  la 
succession  :  cas  oik  elle  les 
en  exchioit,  U,  447*  I^  loi 
pent,  sans  blesser  la  nature » 
les  exdure  de  toute  succes- 
sion, ibid,  «t  suiv,  Pourouoi» 
ct  dans  qacl  cas  la  loi  rofH 
fnenne,  contre  la  dtsposi^ 
don  de  la  loi  Voconienne, 
les  rendit  capables  d*hrt  U« 
gatab'es ,  tant  nle  leurs  ma- 
ris, mie  des  ecrangen,  II « 
448.  Comment  les  toix  ro- 
mainesont  mis  an  frein  auz 
I3i^aHt^  que  la  seduction 
des  femmes  pourroit  arra* 
cker  des  maris ,  11,  Z05.  L'i- 

<*)  M.  im  MooMs^uIca  drt  b 
Brt«T«  de  cdle  mtellc  perp^cuelle  ^ca- 
•Ik  par  la  M  salkue,  du  thre  46  de 
cettc  loi ,  tttiTaiir  rfdicion  de  Balnxe  1 
••  47  ,  mliwfli  d%atrcs  Edition.  Quo! 
oa^  ca  spit,  I'aiuear  tfm pa  tnwTcr 

daat  ce litre,  la  «Kelk4oitttt pari* , 
^ue  par  iaductioa.  D  7  esc  dit  que 
celal  qui  Tcut  dpoascr  ana  teaTe , 
doif  doaa^r  ^  en  pr^scaca  du  juge  et 
aa  public  ,  uae  cenalac  soauae  aax 
Mrsoaaes  d^sigades  par  la  lot.  Or  , 
U  paroh  que  cette  MMame  dtoii  le  prix 
4»  cg^aeai  wmn  ^at  cm  penonaM 
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mitation  de  ces  loix,  en 
fayeur  de  la  propagarioa« 
U,  308  €t  suir,  Leurs  (broits 
success i£i  chez  les  Germains 
et  ches  les  Saliens ,  II ,  59 
£i  suiv.  Sont  assez  portm 
^u  manage,  sans  qu*il  fsiille 
les  y  exciter  par  l^pAt  des 

Sainsnupti^ux,!,  185.  Cause 
e. cette  propension  au  ma« 
riage,  II,  289.  Quels  doi* 
Te^  itre  leurs  dots  et  lefirs 
|affii  nupciaux  dans  les  dif- 
terens  ^ouvememens ,  I « 
184  tt  sMiT,  Etoientfort  sages 
dans  la  Gr^ce.  Qrconstances 
et  reglemens  qui  mainte- 
noient  cette  sa^esse,  1, 176. 
A  Rome,  el  les  etoient  comp* 
tables  de  leur  conduite  de« 
rant  un  tribunal  domesti« 
que,  1, 177.  Les  traitemens 
que  les  maris  pen  vent  exbr* 
cer  envers  elles  dependent 
de  Tesprit  du  gouveme* 
ment ,  II ,  41 3.  Etoient ;  i 
Rome  ,  er  chez  les  Ger* 
mains,  dans  nne  tutelle  per- 
p6tuelle ,  1 ,  180.  Auguste , 
pour  favoriser  Tesprit  de  la 
monarchie  qu'il  fondoit »  et » 
en  mime  temps,  pour  &- 
voriser  br  population,  af- 
franchit  de  cette  tutelle 
celles  qui  avoient  trois  ou 

Satre  enfans ,  II ,  308  et  mV. 
i  loi  salique  les  teooit  dkns 
une  tutelle  perpetuelle  (-)()» 

doBBolcm  aa  auriaga  |  d*oii  il  y  a 
lieu  de  coadnre  que  la  yeure  droit 
sous  leur.  tutelle.  D'aUleurs ,  la  loi 
^es  Lombards  ordeaae  ezprendneat 
cette  tntall*  perpdtaelle ,  et  awr  let 
^tenrea  aa  aiTeaa  des  ealaaa  orphe- 
Itns.  Vojes  U  ruutii  d*  JUIm^  «  '•  /» 
P't*  S44-  Or  >  les  personnes  ddsigades 
soar  ea  cfiet  le»  pareas  du  mari  par 
femmes,  suiv^nt  ie  degrd  de  proz£i 
Biitd.  C'est,  <a  premier  lieu »  le  iilp 
de  la  sctur  du  d^funt  j  aprii  Ini ,  c'etf 
le  fils  de  b  aiice }  k  sou  ddfaut,  la 
flf  de  Itf  couaiae  Suocraelle  }  aasaiia 


5«4 
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II ,  6%.  Ltms  manages  doi- 
vent  toe  plus  ou  moins 
subordonnes  a  Tautorit^  pa* 
temelle  ,suivafit  les  circons- 
cances ,  U ,  287. 11  esc  contre 
la  nature  de  leur  permettre 
de  se  choisir  un  mari  a  s^ 
ans,  n,  594.  It  est  in]uste, 
contraire  au  bien  public ,  et 
i  rinter^t  panSculier »  d*tn« 
terdire  le  manage  a  ^Ues 
dont  le  mari  est  absent  de- 
puis  long-temps,  quaiwetles 
n*en  ont  aucune  nouvelle , 
n«  40).  Le  respect  qu*elles 
doivent  k  leurs  maris  est  une 
des  rations  qui  emp^chenc 

Se  les  m^es  ne  puissent 
,  ouser  leurs  fils  :  leur  £1^ 
condite  prtoaturee  en  est 
une  autre,  II,  411.  Passent 
dans  la  £unille  du  mari  i  le 
contraire  pouToit  toe  eta* 
bli  sans  inconvenient ,  n « 
aSi.  U  est  contre  la  nature , 
que  leurt  prbpres  entes 
soient  rc^ut  i  les  accuser 
d*adultire,jn ,  ^95.  La  lot 
civile  qui ,  dans  les  pays  odL 
il  n'y  a  point  de  serrails, 
les  soumet  k  rinquisition 
de  leurs  esdaves ,  est  ab- 
surde ,  II ,  415.  Un  mart  ne 
pouvoit  autrenns  reprendre 
ta  femme  condamnee  pour 
adult^ :  Justinien  changes 
cette  loi'i  il  soc^ea  plus, 
en  cela »  A  la  reli^on,  qu*i 
la  puret^  des  moeufa « II , 
40s*  II  est  contre  la  loa  na- 
curelle  de  les  forces  &  se 
porter  accusatrice  contre 
leur  man,  n ,  $99'  I>oiicent, 
dans  les  pars  oU  la  ri^* 
diation  est  admise ,  en  avbb^ 
le  droit  comme  les  hommes : ' 


preuves ,  11 ,  19  sf  stdw»  O 
est  contre  la  nature  oue  le 
p^re  m^me  puisse  obliger 
sa  fille  a  r^udier  son  mari, 
II ,  394.  Pourquoi ,  dans  les 
Indes ,  se  briUent  i  la  mort 
de  leurs  marb,  II,  35  j.  Let 
loix  et  la  religion,  dans  cer- 
tains pays,  one  ecabli  divert 
ordres  de  femmes  legitimes 
pour  le  mtoe  Homme*  II» 
283.  Quand  on  en  a  plu« 
sieurs,  en  leur  doit  un  trai* 
tement  ^gal.  Preuves  drdes 
des  loix  de  Mo'ise ,  de  Ma*. 
homet,  et  des  Maldives , 
II,  10.  Doivent,  dans  les 

fays  o&  la  polygamic  est 
tablie,  itrh  uparees  d*avec 
les  hommes,  II,  xx.  On 
doit  pourvoir  k  leur  dtaf 
civil,  dans  les  pays  oit  la 
polygamie  esc  permise » 
quand  il  s^  introduit  uns 
religion  qui  la  d^end,  II « 
407.  Chaque  homme,  k  la 
Chine,  a  en  a  qu'une  legi- 
time ,  k  laqueOe  appartien- 
nent  tous  les  en£ans  des  cofr 
cubines  de  ton  mari,  II* 
a83»    Pourquoi  une  seule 

Sent  avois  plusieurs  maris 
ins  les  dunats  firoidt  de 
TAsie ,  II ,  6,  Sous  let  loix 
barbaret ,  on  ne  les  fiiisoit 
passer  par  T^preuve  du  feu, 
que  qusnd  elles  n'avoient 

Kint  de  chainpioos  pour 
ddfendre,  U,  489.  Ne 
K'uvoient  appeUer  en  com" 
t  ludidaire,  sans  riommer 
leur  champion,  et  sans  ^tre 


on  ppuvoii  les  appeller  tant 
ces  formalites,  11,  |x), 
,/sr  ^lUttuL  Voyes  Frmnt^ 


It  fr^  a* la  m^  <« UtwM,*Si tov  ch^tpt^  tn,  Mt appdll ,  jnsfv'fli 

ctt  pwtBS  OMaqttlttc  ,  alort  1*  Mt%  ilziMM  dtfr^  ,  aaU  tOB}ous  iov«  li 

Ai  UtntL  Mt  ajipdU,  poonm  ^il  conditt^K^n*!!  ns  Mts  f«  Mrtdsr 

i^idt  pu  droit  k  M  svcotMlon.  SI  dt  la  TfiTf* 

ifV  ca«i»ftiii^wt,  la  pfau  pro*  _ 


— ■    - 


bES     MATlfeRES, 


famu  «  wwiM'  i»  rat.  Lt  ri- 
^e  leur  CH  pr^Krable  i  eUe* 

.  riiiaeot  le  roi,  affligeat  et 
appauniiMDt  ic  peuple,  et 
oe  stmt  unlei  qu'aux  fer- 

.  iniers,  qu'dlct  cnricbiueni 
indicemment ,  I ,  )79  ti  «u*. 

ftmitri.  Leun  ricb^e*  inor- 

.  met  Ics  metteat ,  en  mielqae 
tone,  ■u^deuiudul^^slS' 

fatUitl,  Rend  touveot  d£icro 

.  let  paj*  mi'elle  bvorue  : 

ainollit  let  iMiiuaHt.II,  41 

fiu4.  Leur  oombre  doit  phi- 
.  t6c  ttie  proponionni  auz 
.  iMsoiot  oet  nomine* ,  qu'a 
.   bgraadeuId«^toe<[ue^cM 


3'5 

Jj^.  II  ea  faiR  dios  ime  mo- 
lUTChie  :  doiveat  avoir  lei 
mimet  priviltget  ^ue  le< 
ftobtei  qui  let  poitedeat, 
1 ,  91.  Sont  une  dei  touice* 
de  la  multiplicitt  de  oot 
loiz ,  et  de  ta  variiiioa  dam 
lei  jugemens  de  oos  ttibu- 
iuiux,Iiiii-Daiulcscain- 
menccmeni .    ilt    a'itoiest 


quet,  iiid.1 


pcMiirieut  k 
la  loi  tatique,  '^id,  Ce  □'«« 


fiis  qn'i'd'boiiiiCtes  geu: 
n  il  7  auroii  de  la  rigucur 
i    regardei    —    ' * — 


toyens,  U,  446,  D  est  dan-   . 
gereux  de  le*  confiet  i  de« 
^ent  qui  viveat   dan*  un 
tiicle  ofi  le*  noeuis  lont    . 


noui  appcUooi  vamux ,  lU, 


En  JetrendantUriditaire*, 
on  fui  oblig^  d'ifltrbduire 

Cluiieun  iiug«t  auVqueli 
!t  lobe  laliquet,  ripuoiret, 
&c.  o'etoicnt  plu*  appli- 
quablei,  II ,  47a  cr  fiuV.  Leur 
mnlcipUdte  intiodui*it,  en 
France  ,  une  d^ndance 
plutdi  fiodale  que^liiiqoe. 


lei  GemiiuDS,  que  detfche- 
vauE  debataiilejidet  armei 
ct  del  tepat ;  mau  il  j  avoit 
dei  vattaifXt^lII,  ][,  £u-U 


j8« 

vni  que  In  Tnact  In  om 
tablit  en  mirint  dani  li 
Gtnle  t  UI,  )7.  Le  pvage 
f)e«  Kmi  <iui  le  fft  emre 
Id  Baibaic*  ct  In  Roauiiiti 
'  Ion  de  Ii  coftqutte  dn 
GaulMiprouve  que  In  So- 
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n'eft  polai  dan*  cette  pri- 
tmdue  Mrvitiule  frtneale 
qu'il  butdiercheTroripne 
3nfieft.in,39««.'!r 
ffffj.  Lenr  ongine  ett  la  RiiBic 
que  ccHe  de  b  icrrtnide  de 
la  glibe  :  faetle  cit  cette 
orieoe.  HI ,  4^  tt  miv.  far 
(jncHe  ni^erratiim  r4|fi*e 
en  ■  Kqmi ,  111 ,  jo.  Ne 
■bent  p<mtt  lent  erietoe  4et 
Untficei  tniHtaifn  m  Ro- 


k  iVa  a 

•  Tie  t  ptr  uftMn,* 

le  rtgoe  dc  m  reini       

hank,  in.  Ill  <*  nnvBUi. 
Etoient  hMdiNiiet ,  d^  le 
temps  de  !■  fia  dc  la  pre- 
iiiiire  race ,  III ,  14a  «i  tuir, 
U  DC  fnt  pv  confoBdr* 
ecus  qui  furcBi  crM«  par 
Ouln-Menel ,  tree  ceuz 
qui  es'iicneni  iviai,  ID  , 
14J.   Cenz  qm  le*  potiA- 


Mteni  pcu  de  le*  d^grader : 
pourc^i*  ni  1  147-  Vi- 
tvicot  dntMt,  dwu  le  pri* 
cipCi  que  four  1>  ticatn-- 


vilign  i  dee  term  pMti- 
4^  pv  de*  hommn  fibiM, 


de  bien*,  dm  In  dWmw 
tempt,  111,69.  FukkA* 
Iwt4  Miovible*  I  pmm*. 
itiJ.  htfrtAum  ne  poovoit 


funice  ne  pouroii  ippirte- 
nir  qu^  teigneur  iu  flef, 
Ul ,  «7  <t  «"'•'•  Celni  qui 
a*<Ht  le  fief,  avoit  aani  la 
knke,  UI,  90  u  n!*.  Au 
dtftnt  dn  contr*t*  ttrigi- 
nairei  de  concniioa ,  oil 
troOTe-ton  la  prenve  que 
In  iu*(^cn  iiaieni  orinnai- 
f ement  attachfn  aux  nefa  ? 
in  ,  100.  Ke  K  donnoicDt 


le  donnotcnt  et  ne  t'Atoient 
ptt  par  uprice  :  comment 
tedooorieiu  t  on  ctnuneiifa 


voicni  point  &  rcA ,  KI  ^ 
194  ti  ttir.  Quand  ei  d*ns 
quelle!  ocdsion*  eeitz  qui 
le*  teooteac  itoient  dffpen* 
i^  duller  t  II  gueiee ,  HI , 
196  It  tulv.  Quspd  conuHen- 
cetent  k  dcvesir  ibtolua 
mtnt  htrtdhtdiet ,  HI ,  198. 
Quand  le  pviac*  >  c«at> 
nenct  d^  avoti  lien,  HI, 
199.  DevinTent.wu*  Ia«^ 
condence  dttiob.  coisinft 
■ — e.deeiiftetM* 


qui  c*t-ce  qui  ^frtfiiii  qi 


D  E  5  Ma 
ctt-ce  <pa  tiisoit}  III,  loi 
tinor.  Duj  qucU  KMH 
TiT^nit  Ics  lutCM*  4m  u- 
TMt  det  fiefi ,  in,  tot .  L'cai- 

prcinkr  ^ue  1«  iKcwiion 

cnfani,  ou  mix  Irtici ,  mi- 
■mot  rotfce  fc  U  Meoe*- 

tion:  cnteloi  MnntLkpeu 
Apnt,  pear )« tncecuwas 
direciM,  i  finfiai;  ct  ^uc 
Im  collninlct ,  ni  «epnt«it 

quoi  leuT  cniUHtudcMi  fti- 
qn'aiFnBCT,Bl,io),  Leur 


T  I  fe  R  E  S.  ^S7 

196.  II «K cootrBMi Uloi 

nptBKtle  lie  Ic*  oblign  i 
Moouanir  Icar  prspM  nii- 
p«»rte,n,«s:).  U  CM  con. 
tnve  i  la  1m  naiuNUe  ^ 
l*ur  perawurc  4e  •«  chouir 

Cest  peuE-eire  avcc  rauoa 
mtoa  let  a  «mIm«  4e  la 

PoavcjuBi  oc  p««*«kt  pu 
^■onMrkHTipiMi, 11,413. 
RiurquM  pwwuiMu  ttn 
Vrtttinti  das*  kwMtacat 
«■  picci  e(  ki  garfaoi'ii* 
le  ymwoieM  yoj  4ii« ,  II  , 
440.  ^urqavi  ne-succUent 
powt  t  lacowMaedc  ftw 
ce,  «t  MiBCtfaBt  i  plMMenn 
«iErea4c  I'Eoco^ ,  HI ,  All 
«  fwr.  Celei  qM ,  Ai  «cap« 
dc«ai«LDU«,i 
■uz  ficb,  I 


veniu    le  irait 


jwetie.     ftb. 


xn ,  &c  HI  ■  ■vM  «  JHT, 
0)^ne  A»  lobe  crriki  «ur 
ceite  nnitfc,  IS,  af4k 
nf^dirurin.Ce  qw  nsi  ptret 
■ypeHiiitMiMm,llI.i47. 


^H,4ij. 


(trc  prMriM  4mm  4«  « 
wem  A:  tear  fin,  «Ma 

Se  les    CUet   fwnykm 
Etc,  11,  4*0. 
"     4<  ff^£.   P« 


tAima- 

I7.  Soot 


b  Chine  pir  lem  r^tn. 


«Ml«  cmMMfce.a.i]*. 

ff««iif»«r.C«Mliie«lwpw>plel 
mplci  Mttt  AaifMi  €mn- 

EecVnn'oB  tdtimdHM, 
.1*. 
firmU—.  Ce  que  c'^toit  aiMre* 
foiiM  URitK  ftvide ,  m , 

Aw.  ConmeDt  let  kii  ranii 
46$  CO  wotentanviHN  npi' 
Ccc  a. 
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ctt6,  n ,  207.  Ce  mot,  dins 
rancien  langage ,  etoit  syno- 
Bymc  arec  fief,  III ,  93*97. 

fhraue.  Poimpioi  cette  TiUe 
a  perdu  sa  libcrte,  I,  129. 
Quel  commerce  elle  tiiaokt » 

Pbrims,  Moonoie  de  Hollande : 
I'auteur  explupie  par  cette 
moiiooie,  ce  que  cest  i|ue 
le  change*  U,  241. 

Wot,  Sod  sy&ttoe,  set  loix, 
en  se  pr^iaut  a  la  nature  du 
cUmac,  ont  caut^  mille  maiuc 
dans  les  lndes»  I,  3911.  Sa 
doctrine  engage  trop  dans 
la  vie  contemplatire  •  U, 
141.  Consequences  fones- 
tes  que  les  Chinots  pf^ 
tent  an  dogme  de  Tinunor- 
talitd  de  Fame  tebli  par  ce 

.    Idgi^ateur*  11,  }5i. 

Jpi  4i  kommsgt*  Ongine  de  ce 
droit  Ceodal ,  III,  ai)  «t  smiv, 

W9i  pMjiifM.  La  victoire  seule 
a  dMd^  si  Ton  devoir  dire  | 
la  fot  punique,  on  la  ibt 
toniaine«  U,  x88« 

gbikUstu  Est  le  preaier  sen- 
timent de  l*honune  dans 
rtat  de  nature,  I,  %,  On 
doit  bien  se  girder  de  pro- 
filer de  ceUe  d'un  ^tat  toi- 
sin  9  pour  Fecraser  ,1, 219. 
Etoit  &  Lacedimone ,  le  plus 
crand  des  crimes*  III ,  ol 

fmt^  U  y  a  des  choses  foues 
qui  sont  menies  d*une  ma- 
ttiire  fort  sage,  U,  513. 

Wimdt  it  urn.  Par  qui  peuvcnt 
toe possedds, U,  143.  Cest 
one  mauvaise  loi  que  celle 
qui  emp^che  de  les  vendre , 
.pour  en  transporter  le  prix 
dans  les  pays  dangers,  |I, 
^i« 

fomtnay  (bauille  de).  CaMse  la 
ruine  de  la  monarchic ,  III , 
191-107. 

Aim  dtf4m$¥€  d$t  iuts ,  nUi^, 


thmau  Us 

Dans  quelle  proportion  die 

doit  rare,  I,  234 <t  saiw. 
Font  ddfimnvt  d*im  dtat.  Cat 

ojk  elle  e«t  in£erieure  a  In 

force  offensive,  I.  ii7* 
Mont  diM  itats,  Eit  relative,  ihidm 
Font    fdmdndt    J^mm  dut.   En 

queues  mains  pent  tee  pla* 

cde,  I,  S-9. 
Font  ojftmMvu  Par  qui  dott  tee 

regCe,  I,  23a 
Fonts  panUuUkns  iu  kommtt^ 

Comment  peuvent  se  rdu* 

nir,  1,  9b 
FoamoUUs  dt  juttkt,  Sont  nd- 

cessaires  dans  les  monar« 

chies  et  dans  Us  rdpubli- 

n*,  pemicieuscs  dans  le 
.otisme,  I,  124  u  jwr« 
Foumissoient  auz  Romains, 
oui  y  dtoient  fort  attacfads  » 
AtM  prdtextes  pour  dluder 
les  loiz,  n,  443  tt  sui9,  Sont 
pemicieuses,  quand  il  y  en 
a  trop»  III,  X. 
Formott,  Dans  cette  isle » (f  est 
le  mari  qui  entre  dans  la 
lamille  de  la  femme ,  II » 
282.  Cest  le  physique  du 
dimat  qui  a  dtaui  le  pr4- 
cepte  de  reli^n  qui  dd« 
lend  aux  femmes^  d*tee 
mires  avant  trente«cinq  ans  ; 
II,  196.  La  ddbauche y  est 
autonsee,  oarce  que  la  re* 
lig^n  y  rait  regarder  ce 
qui  est  ndcessaire  comme 
indiff^ent,  et  comme  nd* 
cessaire  ce  qui  est  iodilG^ 
rent ,  II ,  346.  Les  min'ages 
entre  parens ,  au  quanime 
d^grd.  J  sont  prohibds: 
,  cstte  ici  n*est  point  prise 
.  alUeurs  que  dans  la  nature  » 

•  II,  414* 

Fontatm  Llionneur  present, 

.'dans  une  monarchie,  d'en 

faire  nlus  de  cas  que  de  la 

vie,l,  53. 

Fnmct.  Les  petnes  n  y  tout 
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pa  atsex  proporaonniH 
Silacriines.t.iil.TdOii- 
on  louArii  le  luxe,  1, 171. 
heureuM  tieadue  At  ce 
royiumci  heureuM  sinu- 
tian  de  »  cipiiile,  I,  114. 
Fut,  ven  le  milieu  du  ife- 

Eede  Louii  XIV,  au  plui 
ut  point  de  sa  granaeur 
rcladTc,  I ,  iifi.  Combien 
les  loix  crinuaellei  v  etoieni 
impaTfaites  sous  le*  pre- 
mienToix,  I,  311.  Combien 
il  y  faut  dc  voii  pout  con- 
danuier  un  accuie ,  I ,  JI7. 
Oa  V  live  itmI  les  inpdci 
■ur  lei  baiuvns  ,  1  ,  36;. 
Oa  a'j  connoti  pai  asscx 
la  bonti  du  gouvememeDt 
de«  pays  d'euK,  1,  371.  II 

'  Be  icToit  pai  avaotageux 
i  ce  royaume  que  la  no- 
bleue  y  pQt  bire  te  com- 
merce, II.  141  CI  lair.  A 
euoi  eJle  ooit  la  coiutance 
4e  13  grandeur ,  II ,  143, 
Quelle  J  «t  la  fortune  et 
la  rtcoapenie  dei  magii- 
irat» ,  itid.  Cest  elle  q  ' 
svecI'Anglei 

linde ,  opt  luuL  ic  buiu- 
merce  de  TEorope ,  II ,  3.17. 
Lei  fillet  ne  peavent  pai  y 

'  Svorr  lant  de  liberti  ,  lur 
le  raariaze,  qu'cllcs  en  oni 
en    AngTeterre  ,   II  ,  1S7. 


equi, 
la  Hoi- 


,  dUcinguie  en  Franco 
couiiunlire ,  ei  en  pays  de 
droit  ecrit.  It,  466.  Let 
fiefi ,  deveom  hireditairos, 
^y  muldplierCni  rellement. 
qu'elle  fut  gouviim^  plu- 
tdt  par  la  ifipendance  ^to- 
dale ,  que  par  la  dep^ndance 


'  favorable 
itU.  Con 

'  <h)  temps 
adoucuib 
la  guerre 
prosperiti 
droitt  d" 
jinaemai 
quCUei  1< 
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uin,  ni,  136  M  ni*.  La  dc  CM  dangcineni .  H.ra 
couroooe^iidectivcsom  ti  >«*,  Ea  irenu  &  b  loi 
la  lecobde  nee ,  111 ,  1&9.  talique  ,  tous  1«*  cnEuit 
Pourquolfutdevaifcepailei  nUes  Miccidoient ,  ches 
Namundt  et  I«s  SarruUu,        —  " — 

etuidi  que  I'AtleEiagiie , 
II ,  104.  PourqiiOi  lei  Saei 
a'y  nccidcnt  point  i  ta  coo- 
rtmoc.  CI  tiKciiteat  i  dIu- 


riiAFtOit  L  Cctt  far  Moe 
(3ge  inprudetiGe  q«'n  re- 
Jlisa  la  tooqutte  de  r  Aw^ 


^MfC  del  Gaulcl  :  «utict       r«« 
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Aet  nx,  n,  MI  a  tur.  ndii 

Eit>il  ml  <Tu'ui  aint  oc-  i^n* 

iMfi  toutci  tc)  terrcr  dC  '>  iom* 

C»ule,  POM  »n  fJre  lUf  i^. 

fie6,Bl.j7.  OcmptiCDt,  not 

dvu  le*  Gwih*  ,  let  ffj%  ,  87. 
ioat  U*  VisigoAi  tt  )et 

Bamguignpot  oe  I'ttoitm  ifg  i 

pu   empirt)  :   iU   j  poi-  cou- 

tir«fi(  lei  moeun  dei  Ger-  det 

ataiiu  ■,  dc-Ii  1m  &tb  4uu  

CO  contrie* ,  IU ,   )8.  Nc    Frtdam.   Cominent    ce    mot , 

uyoicni  poiai   de  tribuci  qui  le  tiDuve  dant  les  loix 

UDf  lei  conunencemeiu  d«  -  barbuei ,  4  eci  forg'  •  '^^  • 

la  moiMrchie  :  les  leult  Ro-  £1.  Ce  que  c'ftoit :  ce  drm 


people*,  Mifu  ridtailcf.  et 
jWnemttei  Fiarllvnoire,  Ufc 

lOJ  «  aUr. 
Frtaa  -  tUuM.-  I4UI  orimnCi 


leutt  I94  fuMot 


glial  11.  4J3.  $inipU4'*  detoiir* 

U  ^^'^  !W(<  4<!  cen«  wn- 

*»  '«>•               .       ,  »i^* .  ^i4-  .fceiuqi  ]p«  tri. 

frtaii.    Eu  qcca^nitfe  bar  nuofUts  iMiW  uJMi  fur 

let  dr9'ts  exuMift  lur  )«  le  mtme  plan  que  let  loix 

.,,inarchaiidiie(   :    eu  penn>  HnpU«rac,.H,  t^tf.  Voyc* 

,  «ie««eal'eMi;e»t;a|PW«  AJfiwif**-   Tarn   de    Ujiri 

.   <i(i4uuicu»i^te>,ei  ^t  ):oaMo(iaw»f  . If.,  too.  , 

Utilff  aw  KaUftM,  1,  J66.  JvwtJM(.  PaM^iM  d^RKwralie 

;  CoDUMifi    punir^    chff   If  oA^  nW  »  pli»  de  xwui, 

Mocol  et  »#  Imp,  I.  m-  tTest  iafrymtii^,  fMWa  le 

jTK^DiyiONDs.  Pourqttot  elle  deni  d'avou  <^  pane  pour 


J9i  Til 

avirics ,  1 ,  34-  Doit  tae 
'  generale  daai  une  dtnw- 
'    craiie    :    effcH    admitjblei 

K'elle  y  produic,  i*iJ.  Ne 
ii,  diUU  une  d^ocratiCi 
regner    qde    dam    lu    &- 
'    tamci,  ei  oon  datu  I'^ac, 
i(i((.  Commeni  aa  en  ins- 
'   pire  rimour ,  I .  ya  Ne  peut 


chic. 


regnerda 

!.  1.  71. 


Coatbien  « 


LB- 

nicetsuK  don*  uie  iimo' 


Funiraidti.  Flaion  ■  (ait  del 
loix  diptiffie  niT  lei  fune- 
Tjillet :  CiciroD  lei  a  adop- 
titt,  n,  371-  La  religion 
ne  doit  p^  encounger  let 
dcpeiuei   funtnirct  ,  U  , 


XXMMLttt.  Celles  qui  (oot 
^tablie*  en  France  lont  io- 

'   iu'ies  nfuQMtet,  I,  ;66. 

C'f  it  ittaillt.  Quand  iU 
ctoieni  refui ,  on  ne  pou- 
voit  (aire  li  paix  lan*  le 

-  con*entcment  du  teignenr, 
U,  109  et  jii. 

Cdfir/  Hspiiaas.  Qu'lt  doivent 

Ctre  cciu  de«  teimnei ,  dui 

let  dif!l£reiu  goureniemen*,    -    v, ., 


Qalaiuvit,  Dant  qnel  len*  nt 

'    permite   dut  une  ntooir- 

chie,  1,49.  Suite)  (Ichemct 

S'elle  enmine ,  1 ,  174. 
oA  elte  lire  la  sonrce : 
'  ce  qua  ce  n'eit  point ;  ce 
que  e'en  :  commeaT  I'en 
lecnte.Il,  104.  Origine  de 
celle  de  not  chcMliert  er- 
rani,  n,  joj  a  nin  Pour- 
quoi  celle  de  not  eheralien 
~t  i'en  point  iniToduiie  i 


.m. 


Ciuift.  Cett  une  doctrine  per- 
mcimte ,  qua  celle  des  !□• 
diem ,  qui  eniient  qne  let 
eauxdecefleuTeianctitient 
ccux  qui  meurent  nw  let 
bvtdt,  U,  347. 


Garii-ooMt.  Son  oi 
aij. 

Viij^  BailUi.- 

Gtrdiai  du  mmmrt,  i  AlUoei : 
I,  81. 

~  iuteix,  Hidi 

G'ltlu.  Poucquoi  letvimet  t 
ftirent  arractiief  parDon^ 
tien ,  ei  rephiitMi  par  Ju- 
lien,  II ,  199.  Etoienipleine* 
de  petia  penplet,  et  regOT' 
geoieni  oliabitaiu ,  avant 
let  Romains ,  II ,  X09.  Oot 
tti  cononitett^iar  des  peu« 
ptet  de  U  Getmaale ,  det- 

'  quell  lei  Fran^ini  tir«nt 
leur  origine,  U.  31-J8. 

CaaUmftiiienah.  Lei  loix  ro- 
inainn  y  tnbnitirent  tou- 
}ourt  ,  quinque  <pn>icThe( 
par  lei  Tisigothi ,^, 470, 
Ctalou.  Le  commerce  cor- 
nuDpitleunmonn,  II,  iij. 
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QncUet  tadeat  leuis  char- 

fes  dans  la  mooarchie  des 
rancs ,  III ,  f  6c(  jvtr.  Ceux 
211,  soils  la  doniaation 
anfoUe ,  Potent  libaes  » 
marchoieat  i  la  guerre  sous 
les  comces » JU ,  7a 

GauiUr  ueUsimMUfUM,  "Vaye^ 
NouvtlUs  tceUgiastifmit, 

GsLOv*.  Beau  trait^  de  pais 
quHl  fit  avec  let  Carthagi- 
nois ,  I »  137. 

Cimes.  Conuneiit  It  peuple  a 
part  au  gouvemement  de 
cetce  r^piwluiue,  1,  ii.  Edit 
par  lequcl  cctt^  r^publique 
corrige  ce  qu*il  y  aroic  de 
▼icieux  dans  son  droit  po- 
litique et  ciTilt  A  regard 
de  I'isle  de  Corse ,  1 ,  240. 

Ctmiv.  Belle  loi  de  cette  r^> 
publique  touchant  le  coii|o 
merce*  II  *  19^ 

Oxvoisx  AV.  S*il  eAt  dtd  cfar^ 

•  lieii.  il  n*eftt  pas  dt^  >i 
cruel*  II»  533.  ronrquoi« 
■pprouraot  tous  I  es  dojj^mes 
snahoffldtaiis  f  il  m^nsa  si 
Ibrt  lesmosquto*  U »  367, 
Fait  fouler  Talcoran  auz 
neds  de  ies  cheyaux  1  ikuL 

'  Trouvoit  le  voyage  de  U 
Mecque  absurde*  HuU 

QimtiitktmwuM»  La  destructioa 
ditt  hApicBuxt  en  Angle* 

-  terre»  les  a  tttds  de  la  pa- 
ffesse  o^  lis  Tivoieot »  ll  t 
faM.  Comment  se  hattoknt 
cu  combat  )udiciaire»  D, 
|02.  Comment  centre  on 
Tilain»U,  908^  Vuidoient 
leurs  diffirends  par  la  guer- 
re}  et  leurs  guerres  se  ter- 
minoient  sourent  par  un 
cMBliat  fudiciatre.Il^  %i%. 

fyXOFmbx,  due  de  Bretagoe. 
Son  assise  est  la  source  de 
la  coutume  de  cctia  pfo* 

-  Tince,  II,  $71. 
CirmMmt.  Cest  d'enz  ^ue  les 

Francs  tircnc  leur  onginet 
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I,  If 6.  Ne  conneissoienc 
fjihee  d*autres  peines  que 
les  p^cuniaires,  ikd.  (es 
femmes  ^toient,  chez  epz, 
dans  une  perp^tuelle   tu-v 
telle ,  1 ,  180.  Simplicity  sin- 
{[uli^e  de  leurs  loiz  en  ma« 
tite  d*tnsultes  fiutes  tant  auz 
hommes  qu*auz  femmes  t 
cette  simplicitd  provenoit 
du  dinut,  I,  40^.  Ceux 
qifi  ont  changi  de  dimat, 
ont  change  de  lots  et  de 
moBurs ,  1 ,  4P7,  Quelle  sorte 
d'esdaves  ils  avoient,  I» 
430.  Loi  dvile  de  ces  peu« 
pies  9  qui  est  la  source  de 
ce  que  nous  appelloni  l&i 
saliqm^  II,  fS  u  suiw^  Cm 
que  c*etoit,  icheseuz,  que 
la  maison  et  la  terre  de  la 
maison,  n,  {9.  Qud  dt(Mt 
leur  patrimoine>  et  pour- 
quoi  u  n'appartenoit  qu'aux 
,   mtfes,  ikid.  Ordre  bisarre 
dans  leurs  successions:  sai« 
tons  et  source  4e  cette  bi« 
sarrerie,   II,  61   4t  ««ir« 
Gradation  bimrrequ*ilsfl(iet» 
toient  dans  leur  attadbe* 
ment  pour  leurs  .  parens  p 
4^uL  Comment  punissoient 
lliomicide,  11 » ti^*  Etoicnt 
le  seul  peuple  barbare  o4 
ron  n'edt  qu*uae  femmes 
les  grands  en  aroient  plu« 
sieurs ,  II ,  67.  Austerity  da 
leurs  mcmirs,  II,  68.  Ne 
finsoient  aucune  alErire  pa> 
blique  ni  particuliife  sana 
etre  jarm^,  II,  69.  A  quel 
^e,  eiuc  et   leurs  rois, 
dtoient  majeurs ,  ikU^Misuipm 
Onne  parvenoit,  chez  euz  , 
4  la  royautd,  qu*apr&  la 
majorite :  inconv^ens  qui 
£rent  changer  €^'  usage, 
et  de  fe  ^pangement  na« 
quit  la  di£f«ence  entre  hi 
tute^e  et  la  baiUte  ou  garde. 
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fm$ok  f  diet  etiac »  par  le$ 
amies,  II,  73.  Etoient  fon 
libra:  ^ivquoi,  11 «  7^. 
I^ourquoi  le  thbuflal  de  Va- 
rus leur  porut  insupportable, 
II 9  79.  Combien  ils  Etoient 
hospicaliers,  II » 104.  Qmh- 
'  ifient  pimissoieat  les  crimes* 
La  momioie ,  chez  euz  » 
^evenott  b^tail«  marchaii* 
dise  du  deoree ;  et  ces  cho- 

•  tea  devenoieat  nondoie, 
II ,  2)0.  Ifezposoiant  point  « 
lours  entes,  11 ,  1x9.  Leurt 

.    uuAatitt,  quoiqu  k&Mdhai- 
ttt  t  B*4toieot  pas  ^temalles: 

'    Its  pr^tras  avoicot  vtaisem- 
blableaieot    beaucou^    de 
ran  aliz   recondliatiDiis ,   . 
lli)50.  Diffident  caracdrea   • 
4c  Uura  lofai,  II ,  45%  <t 

'  Mofi'.  Eioieiltdiyis^enplu- 
aitUfs  natioaa  qui  A*avoient 

'  mtuik  mtoe  territoire';  et 
oiicuae  de  ces  4iatiotts , 
.4ttOiqtte  confondues,  avoir 
aaa  ioix,  II «  457.  Airoient 
resprtt  det  loi<.  person*  \ 
aelks,  avant  leura  con-  . 
^ttltes,  et  le  conserrirent   - 

.  ipr^,  ihid.  Quand  r^i-  . 
tent  leur<  usages  par  ecrit 
oour  en  £lke  des  eodes, 
II,  476.  Estfoiaae  de  leurs 
ilittars  :.  cest  dana  ces  - 
flioeurs  tfiie  Ton  troitve  les 
raisoos  de  cespreuves  4|ue    t 

*  not  p^es  employoienc  par 
le  for  ardent,  Teau  boitil-  , 
linte  et  le  combat  singu* 
tier ;  II,  4S7 •<{  MiiV.  La  ia- 
4^  dont  ils .  terminoient 
leurs  guerres  intestines  est 
Torigine  du  combat  iudi- 
daire,  U,  4W.  Leilas  miici- 
iiies  sur  les  oiltrages ,  11 , 

*  501.  Cteif ,  dies  eux ,  One 
-  ^rande    idfamie  ,     d'airoir 

abandonn^  son  boucUer  dans 

•  le  combat,  II,  503.  Cest 
'<4'tia  que  w9tk€  aortia  4ea 


fwiqiles  qui  cooqwest  Pem- 
pireronieia:^eat  dans  leurs 
monua  quil.finit  cherdier 
les  aoorces  des  loix  £eo- 
dales.  III,  «2.  Cest  dans 
leur  fiifon  ik  se  noiirrir« 
dans  la  variation  ile. leura 
possessions,  etdansrnsage 
ou  dtoient  les  princes  de  se 
£iire  siiiTrc  pv  une  troape 
4e  gena  attacbea  i  «nz« 
Qu*U  fiiut  cheicher  I'oeigine 
du  vasselage ,  ni , )  3  4S  «Mir. 
li  y  avoit,  chez  rujc,  des 
▼asaaux ;  maia  il  n'y  avoir 
point  de  fie£i  :  on  plittdt 
lea  fie^  dtoient  des  che* 
yaujc  de  bataille.  des armea 
et  dea  repas,  HI,  )^.  Leur 
vie  (toit  presqae  route  pas^ 
tocale :  c*eat  de-li  que  pre^ 
que  toinea  its  loix  bar- 
bares  roulent.sur  lea  trou- 
iteaux,  m,  |il«  n  OM  iaa- 
poasibla  d'enirer  ua  peu 
avant  dana  notre  droit  .po« 
Utia«e«  ti  iVn  ae  connoit 
lea  loix  et  las  moaurs  dea 
Gerduinsi  et,  pour  nous 
oonduire  i  J*ocb;me  des  ju»> 
tices  saigaeafiales^  i*8ufteur 
entre  dana  la  ddiail  da  la 
nakitc  das  compoaiaions  qni 
dtoient  en  usape  dies  lea 
Germaias,  as  <»ca  les  peo- 
ples softts  da  la  Genaanie 
.pour  coaoiierir  rempive  ro- 
.aaain^  1^ ,  79  a  iuiv^  Ce 

r'  lea  a  arrachds  a  1'^ 
la  aatnrc  oA  ils  a^n- 
Molent^tre  fl|icore4lu  tempa 
de  TadfB,  III,  fti.  Pour- 
qwn,  tent  si  pauvres,'ils 
avoient  tant  de  peines  pd- 
diniatset,  Ql,  $5.  Entan* 
doieot,  pat  i^ieadM.  la  ioa^ 
tice ,  protegier  le  ceapable 
conarela  venseance  de  Tof- 
fense.  III,  S7.  Coaunent 
panissoient  las  meurtresii^ 
^Qloatairts ,  M,  tt.  Ceat 


■_• 
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Jnu  Inn  tnoran  (pi'il  ftut 

cherchcr    la    •ouice    dei 

.    ratret  du  p^m,  et  4f  la 

fbiblEcM  des  roit,  lU,'i}j 

Ctnaonit.  Est  le  b«rc«yu  det 
Fmk*  I  des  fnnca-ripuum 
« dct  Sazocu, Q ,  64-  Emmc 
pkine  dc  ptncs  pMplc*',  et 
regorgeoit  ifliabitaM  ■riitt 
l«t  Ro(Hiiu ,  11 ,  199.  Ftit 
lecooquUe  par  let  znncs , 
aprti  qu'ib  en  fiimt  aoitit, 
U.4T1' 
CIU(  <Mmiud«  de  U).  Qudle 
•  en  etti  It  plnpart  dn  tnnpi, 
I'ongjae.lll,  )].  N't  point 
A(6  AaUic  par  lea  Fnnc* 
BMnnt  d>Dt  U  Gaule,  III , 
37.  Etablte  dui  la  Gaule, 


qua  Tmutai  dM  d*  e«  bit, 
IU.4J. 

CMn.  Celh  dn  pnnM  eat  Mn 
J  cUe'  ne  ioit  ja- 
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•ubariiuer  Ic  combat  lingu- 
Ua'  i'  la  preuve  par  ter- 
nent,  H,  4S8,  Loide  cft 
prioM  qui  pcrmet  aiu  ici 
ctu^  d'appcllei  au  comb^ 
let  tirnoiiu  que  Ton  produt- 
loii  Gootre  eu«,Il,  fit. 

GoitTKAir,  ConuMnt  adapt»> 
Ouldeb       -  '■ 

Goilu.   Lc 

'     de  U  « 


70.  Coi 


c£)r«t 


payi  de  leur  4_ , ^ 

de  celle  dea  Bo^rgu>gllont'» 
ct  laperdit  dam  le  ''~"i'"ri 
(tea  FraBCi ,  U ,  4fe  <t  joir^ 
La  loi  nlique  ne  fitc  jauda 
ncue  chca  cux .  n ,  465^ 
Lm  pmhiliiiim  de  bun  ms- 
riafemcc  lea  Ronaio*  W 
levU  par  Becetniinde  :. 
pourfooi ,  U .  469.  Pan*7. 
cwda ,  dau  la  Gaule  tiir'f' 


tenaitrtat  an  E^agne  t 
cSea  que  cctte  dmignnoB' 
produuit  dau  feura  Ux.' 
tl.4TO-'-*. 
Gait,  fie-  fonne,   dadi  una 


]9t.  Eat  UB  de  cout  qim 
tecudUinBt  let  lots  dea 
BoupumM ,  11. 4T4>  <^ 
tacttn  &  n  loi-,  aoG  objeti 
poor  wi  CUe  fut  Cute,  U, 
464.  &  loi  nibritn  lonq- 
tenpa  cbac  lea  BoofguH 
MOM,  II ,  J67.  Fanetuca 
Sspoiitioa*  oe  ee  priAcc. 
mi  teoieiH  le  aemendea 
maiBi  d*iui  honate  qui  ea 
vouMt  abMcr ,  U ,  414. 
ItaiaoAfam rfllUVM  fpw 


ntae  d*  cetta  nation,  U, 
B4.  Halt  dfe  U  vanud,  n. 

CoMA'aMuM.  n  T  an  a  a«. 

lortei  !  quelle  cat  U 


X  tVOufB  que 

ais^  que  da' 

r,Ii  afiDimcDca 


I  dt*e(a  pcioibpe*,  1 ,  3^ 
^i«^  Ct  <ui,leMBdii»< 


39^  Table 

par£dt«  I«  47.  Ne  se  con-  let  nardundiMf «  I«  m; 

serve  qa'aucanc  qu'on  riime,  Cooviem  dans  let  ptyt  for- 

1»  56.  Sa  corruptioii  com-  m^pari*tfidimriedet  hoi» 

aeace  presmie  cou)oun  par  met » II  •  4). 

celle  det  pnncipes,  1,  x88  Voyex  MMankU,  R^Mi^ 
u  miv,  Quelles  soac  let  r^       f  »e« 

voluctoiu  qu*il  peat  est uyer  Gawtmnn  iu  fnrmett  /»- 

tans  mcoavMcm ,  1 ,  198.  msiaeM.  Lew  pouvoir ;  lenrs 

Suitet  luoestet  de  la  cor-  ioiusitcet,  I,  310  <f  Mir. 

rupdon  de  ton  Drindpe,  TxBXUVS  G&accbvs.  Coop 

1 ,  100  tf  «jur.  Quadd  le  mortel  qu*U  pone  i  I'auco* 

fnnctpe  en  esc  boo,  let  rif^  du  stoat,  1,  )c6. 

loix  qui  semblent  le  moint  Gmet.  Oa  oe  pent  pas  de* 

conformes  aux  vraiet  re-  '  mander,  en  Perse,  celle 

gletetaux  bonnes  moenrs,  '    d*an  hdame  qne  le  roi  1 

ysont  bonnes  :  exemples,  •    nne  ioiU  condamn^,  I,  4^ 


MU  Le  moiadre  change-  Le  droit  de  la  £atre  aus  coo* 
jneot  dans  sa  constitution  pables  est  le  plus  bel  attti- 
cotralae  la  ralne  des  prin-  «  but  de  la  souTeraineti  ^nn 
ewes,  I,  io6.  Cm  oik ,  de  .  monarque  *,  il  ne  doit  done 
libre  et  de  mod^d  qu'il  •  pai  toe  leur  iuge,  I,  i9i, 
dtoit,  tl  devicnt  militairet  0raM(lettrede).$omungnnd 
I,  276.  Liation  du  gouTer-  «  tesiort  dans  un  gouvcme- 
nemenc  donetttque  wee  le  mem  moddrd,  I«  1C4. 
poUtique ,  II,  xa.  Set  mazi-  «mm  (la),  L'auteur  de  VEsftk 
mesgouTementleshommes  dts  Ui»  dsoit-il  obligd  dTen 
concurremment  avec  le  di-  parier  ?  D.  241  <t  sah. 
mat,  la  religion,  les  lots,  GnubUs.  Les  deux,  dont  le 
He.  de-U  nalt  resprit  g^  *  juge  est  oblig^  de  se  faise 
Bdral  d*une  nation,  II,  7c.  .  nmster.  dans  les  cat  qui 
Sa  duretd  est  un  obstacle  peuvent.mdriter  one  peue 
i  la  propagation,  U,  189  -  aflictcwe ,  reprtentent  les 
a  stop*  '  anciens .  pruohommes  qu*il 

G<mrim€amt  d'mt  sntL  Ne  dd»       dtoit  dUigi  de  consulter» 
nre  point  du  gpuvememept       U,  5^. 
patemel »  I,  9.  Gramdaw  rldU  iu  4uum^  Pour 

Goiaf€numiMtgoehiqm4.  Son  ori-       Faugmenter  ,  U  ne  €rat  pas 
gioe  ,  ses  d^£uits  :  est  la  .     dimmuer  la  grandeur  reia- 
source  des  boos  gouveme-       tive ,  I ,  laS. 
mens  que  nous  connoissons,    GrMdtur  riUiiw€  dt*  iuu.  Pour 
I ,  ay^oSa  la  conserver,  il  n^  ftut  pat 

GmoftnumuumiUtmn.  Les  em-  toaser  un  6at  Toism  qui 
pereurs  qui Tavoient tebli,  est  dans  la  decadence  >  1 » 
sentant  qu'il  ne  leur  dtoit  ai9. 
pas  moins  funeste  qu*auz  •  Grmiis*  Leur .  situation  dans 
sujeti,  chercb^rcnt  a  le  lestetsdemtiques,  1,44. 
tempter,  I,  ifi.  Comment  doivent  6tre  vi^ 

Gimv€num€iumodird,Coai^tk       mt  dans  une  moairchiey 
est  difficile  i  former ,  1 ,  lOf  •  .     I ,  if  9. 
Le.tribut  qui  y  est  le  plus  .  C&atiiia.  Comment  ddfiait 
aaturel ,   est  rimpdc  sur  .    fdiac  civil,  1, 5. 


D  E  S      M  A  ^ 

Cftriom,  Sei  (oDcriou  itoient 
lei  mtmei  que  cellet  du 
comtect  duMntenier,  III, 

Crin.  Coobien'  cite  reattr- 
moic  de  sortei  de  ripubli* 
quel  >  1 1 79-  ^"  quel  uMg' 
on  y  avoic  prdveou  1e  luxe 

'  du  richntc* ,  *i  peraicieux 
dnulctripubliquei,!,  166. 
Pottrquoi  let  femrae*  y 
4tatcatu«q;es,l,  176.  Son 
gouveraemeat  fcdtradf  e» 
ce  qua  la  fit  fleurir  u  long- 
temiii,  I,  318.  Ce  qui  fui 
cause  dc  m  pene ,  1 ,  uo. 
On  ny  pouvoii  aousrit  le 

filuvc^leme■n  tua  seal , 
,  j^.  Belle  deicHpticm  de 
te»  nchesiei ,  de  ton  com< 
mcTCe .  de  Ml  arts ,  de  n 
r^iuation,  detbieaiqu'elle 
feceTOit  de  ruairen  _,  et  de 
ceuxqu'elle  lui&iioit,  II, 
j66.  Erait  pteine  de  peiiii 

Eupl^ ,  ei  reeorgeoit  dlw- 
aoi ,  >vaflt^n  Komaitu , 


II,  199.  Pourquot  U  gjHaa- 

Kne   de  cheralerie  ae  iV 

CM   paiat   introduite ,  11 , 

*■  ■      ■ «.  J..-  - 


I  ft  R   E  S.  397 

dud,  I,  34.  Cdfflbien  ont 
fidt  ifeSbni  pour  dirigcr 
rtducarion  du  e6ti  de  la 
vttra ,  1 ,  17.  Regirdoient 


digue  d'un  cttojren,  I,  64. 
La  nature  de  leun  occupi' 
tiont  leur  reudoii  la  mu- 
lique  Dccesiaire,  I,  6^.  La 
crainie  dei  Penes  aiaintint 
leurs  lois ,  I,  igy  Pour- 
rojoienr  librci  du 


Qui 


Dps  de  Cicfroo  1 1 ,  1, , . 

lel  ^oii  leur  gouvenie- 
Bicat  itaos  let  lempi  hf- 
ro'iques,  I ,  a8i  ct  'niv.  Ne 
sureni  jimab  quelle  est  la 
TTaie  fonction  du  prince  : 
ceice  ignorance  leur  fit  du*- 
ser  tous  leun  rai ,  1 ,  184. 
Ce  qu'ils  appelloieni  police , 
itid,  Combien  il  filloit  de 
Toix ,  chei  eui ,  pour  con- 
ffamner  ua  accuse,  I,  117. 
D*o£i  venoit  leur  penchant 
pour  le  crime  contre  na- 
ture,!, Jii-La  rropennde, 
i^irit^  avec  [aquclle  ils 
punUsoicnt  les  tjrraus ,    - 


f.  On  0*7  puohiott  pas  le 
tuicide  par  les  totnut  no- 
ti6  qu'i  Rome,  HI ,  9.  On  7 

rissoiilereeeleureomine 
rojcui  :  cela  ixoit  jusie 
'  Ml  Grtcej  ccla  en  inpi>te 
CD  France  :  pourquoi,  UI> 
t)  tt  aiit, 
Cncj,  Leun  politique*  avoient 
det  idiet  bien  plus  neties 
aur  le  principe  de  la  demo- 
cnoe   que  ccux  d'lujoui- 


.  399-  Loi  »■$• 
qu  lis  aroient  itablie  en  ta- 
veur  dcs  eidavei,  I,  4)1. 
Pourquoi  leun  navite*  al- 
loicnt  plus  Tite  que  c«ix 
del  Indes,  II,  ibi.  Leur 
Tige.  Iil|  commerce  avant  et  depuit 
"      "   "  ''        Aleiaodre,  K,  i6j  a  11 


'.'?  • 


r  Ho- 


mfre,    II,    166.  ^___ 

fireni  le  comm^rfe  dcs  lode* 
■Tani  lei  Perses ,  qui  en 
to>ieai  bien  pint  t  poriie, 
n,  168  tt  air.  Leur  com< 
merce  auz  Indei  n'iioii  pai 
si  iiendu,  mais  plui  facile 
quelendtre,  U,  tSi.  Leun 
colonie*,  11,  194.  Pourquoi 
CKwoieai  plui  Its  troupes 


r 


J 
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de  ccne  que  cellet  de  ner , 
II,  196*  Lol  qu*ils  impo- 
sirent  aux  Perses,  II » ii6. 
.  Leurs  diff(6rentes  constitu- 
tions sur  la  pcopaffacioQ  \ 
suivant  le  plus  grasid  ou  le 
plus  pedt  nomDre  cfhabU 
tans ,  II ,  297  ti  suir^  N^au** 
roicnt  pas  commis  les  mas- 
sacres «t  les  ravages  qu*on 
leur  reproche ,  s*m  eusscnt 
cU  Chretiens » U*  3^  <<  '«'>* 
Leurs  pr^tres  d'Apolloa 
joutssoient  dHine  pais  eter- 
nelle  :  sa^eae-de  ce.  regie- 
ment  reltgieux  %  11%  349* 
Comment »  dans  le .  tcrapa 
de  leur  Barbarie  «  ils  em- 
plpv^nt  la  religion  pouf 
arreter  les  roeunres »  II » 
3fi.  Vid6t  des  asyles  de- 
voir leur  yenir  plus  natu-  ^ 
rellement  qu*aux  autrcs  peu- 
ples  :  ils  restreignirent  d'a« 
bord  Tusage  qu*ils  ea  firent 
dans  les  justes  bornes  *,  mais 
ils  les  laissirent  devenir 
abusifs  et  pernicieuz  «  II , 
36S. 
Grimoald.  A)outa  de  nou- 
velles  loix  i  celles  des  Lonn 

bards.  II,  494«.  . 
^Mf*.  Leur^  rebgion  est  |a<r 
vorable  a  to  propagation  , 
II,  316.  Leur  rebgion  ren- 
dit  autrefois   le  royaiime 
de  Peise  flortssant ,  paroe 
qu'eile  n  est  point  contem^  - 
plative  :  celle  de  Mahomet 
I'a  detruit ,  II ,  343^  Leur 
religion  nepouvoit  conve- 
nir  que  <iaasla  Perse,!!,  361* . 
Cugrr^,  Q^}  en  est  Fobiet ,  I^ 
.    8.  On  ne  doit  point  en  en« 
treprendre  de  lointaines ,  L, 
947,  Pans  quel  cat  oq  a 


.  droit  de  to  &tre  t  <fo4  dd^ 
rive  ce  droit,  1, 230  et  nuF« 
Donne- t-elle  droit  de  tuer 
les  captifs  ?  1 ,  41a  Cest  I9 
christunisme  qui  Fa  purgcf 
de  presque  toutes  les  cruau- 
tes,  n,  333.  Comment  to 
religion  pent  en  adoudr  let 
fiireurs,  11,  349.  Etoitsou* 
vent  termini  par  le  com- 
bat  judiciatre ,  IL  f  12.  Avoir 
souvent ,  autrefois  ,  bonr 
motif  to  viototjon  da  droit 
politique:  comme  cellea 
d*aujourdlmi  out  pour  cause 
ou  pour  pr^eitte  celle  (ht 
droit  des  gens » II ,  j  a8.Toat 
le  monde  ,  du  tempt  de 
Charlemagne »  ^oit  obligd 
d'yaller.m,;96. 

fSutrre  uvile,  {Test  pas  toujourf* 
Sttivie  de  rdvolutioos,  1, 05* 
Celles  qui  ravagerent  lea 
Gaules ,  apris  la  conquto 
des  barbares ,  sont  to  ptin- 
cipale  source  de  la  servitude  - 
de  to  gidie  et  des  fie£i ,  DU  » 

47  U  Muiv» 

Cucnc  (tot  de).  Coomieat  lee  1 
nations  se  sont  trouvdes  ea ' 
dtat  de  guerre,  1, 7.  Coo^ 
ment  tos  particuEen  eont* 
parvenus  i  tee  en  tot  de*  - 
guetre  les  uos  vis-a«vis  de»*< 
autres^,  1 ,  8.  Est  la  source « 
des  loix  humaines.,  ihid^ 

QuuUe,  Cause  de  Textrlme  Iu« 
bridtd  des  feaames  de  e^*' 
pays,  n.  If* 

Qyauustique.  Ce  que  cS^toitt  - 
cotfibiea  il  y  en  avoit  de  1. 
fortes,  pourquoi^  de  tr^.r 
utiles  qu*^toient  d*abordcea  * 
exerdces,  Us  devinrent,  • 
dans  to  suite ,.  fiines^ef  8UK  * 
9ioeuss,!,202» 


IS   MA'^*iIres«       ^99 


H. 


^.- 


« 
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Doit-il  ^tre  im  ojb^tade  au 

tiMsuf/t  fftine  JPeinme  qfti 

.    fa  ortf  sans  t«  consacrer  } 

lUmroK.  Vdritables  mocift 
du  refua  qu*il  youlait  que 
Ton  fit  d'eovoyer  du  se* 

.  covits  4  Annilmf  en  Iialie , 
I,  XS9.  Ses  voyages (  ses 
d^couvenes  sur  uu  cdtes 
de  f  A  frigtte ,  II ,  185  #<  4Kiy. 
La  relation  qu'il  a  domi^e 

^  4e  aes  voykges « cat  iin  oior- 
ceau  prtoenx  del'antupnti. 

.    £f tteUe  £ibaleiiae  >  U»  186 

|lAft0ouiir  (le  p^).  U  n*8p' 
.    pactient  ^u'i  iut  iTexeficer 

iin  poitToir  arbitirurc^  sw:  les 

feita*  lUt  )4, 
HarmtnU*  Netessaire  cntre  lea 

loUc  de.  la  religioo  « .et.les 
'   idix  civiles  dn  mtac  payaf 

b  A  B  o  M  •  atchfTlqu^  ^^ 
Retibi.  Son  inndiiMfte  en* 
vets  Loiua-le-Debono9ire* 

'   Qui  ^floit  cet  Hiftboa«  HI, 

iisii&i  IL  Sa  loi,  contre  les 
illles  qui  ne  d^darept  pas 
leur  gi^ssease  au  magistrat , 

.  «tt  itoottaice  i  la  loi  nacu* 

rcUe,U,j93.     /■ 

litmuIiL  >:s malMirs sont 

.    Wie  preuve   blen  aeiuU>le 

.  ^u'uR  prince  nie  doit  jamais 

ansulter  aes  suiets ,  1 ,  ^54. 

XLbmM  VUI«  roid*Angleterre. 

Put  TraiscmblablefaeAt  sa 

Aon  4  une  loi  trap  dure 

qoiiX  fit  publier  contre  le 

'   crime  de  ttae*flnjest^  *  I  • 

'    }!••  ^  ^^  PBK  ^  IBOJFCn 


^tt  commiasidras  qtt*il-sa 
d4fit  des  pairs  qui  lui  64^ 

Iilassoi^nt,  I,  348.  A.tebli 
'esprit  d*Mkdusarie   et    de 

,  OMimeiicc  CO  Angleteire* 
en  y  ^i^tnii^anc  kSi  eionas- 
rtres  et  1^  hftpinux,  U, 

,   .127. .  £n  d^f  odant  la  con- 

.  nronution  des  temoins  avec 

raccus^ ,  ii  fit  une  loi  coih 

. ..  tr»re  a  la  1<H  naturelle « II , 
393.  La  loi  I  par  laquelle  il 

.    fiondataoott  a:  niort  route 

.  fille  qui ,  ayaot  eu  us  aiau- 
▼ais  commerce,  av^orqyel- 

.    qu*un  •  n^  le  d^daroit  pas 

.  au  roi  jsvaot  d.^pouser  s6o 
amantt  ^tott  contre  la  loi 

.   naturelle,  U ,  393.. 

Hbrcule*  Ses  travaux  proa* 
yent  que  la  Gr4ce  dtoit  en- 
core narbare  de  son  temps « 
II,3ju 

^IUrdfUt4.  I.a.mlme  pemonne 

n*en  doit  pas  recueillir  d^x, 

dans  una  dteocratie  o^  Ton 

.  veut .  conseirer  .r4gaiit^« 

..  *•  73»  '•      '    •  t 
JUrisuM.  L'acpusaaon  de  ce 

crime  doit  tee  poiarsuivie 

avec  beaucoup  de  cir<ons- 

Secsioi^  :  exeaoplcs  d*absur« 
iaes .  ct  de.  Aruautes  qui 
,    peuventrisulterd'uneptur* 
'    suite'  indirecte,  I,  311  «i 
.  MfV«  Combien  ce  crime- est 
.  susceptible  de  dbtinctaoos , 

I,  324. 
,Hdrits€r$,  Lea  cadets,  dies  les 
Tarurcs,  en  quelques  dis- 
tricts de  TAngleterre  ,  ec 
.    dans  le  dtdie  de.  Aohan « 
soot    herisieas    exclusive- 
'    meat  aux  aines,:ll,  $7.  U 
.   aV?voit.4EQmeqiMdaux 


4<* 

softes  drkcriners ,  les  heri- 
ders-siens  ,  ec  les  agnats. 
D*o{i  venoir  I'exclusioa  des 
co^nau,  II,  4t3  et  suiv, 
Cetoit  ua  d^aonneur  k 
Rome  de  mourir  sans  heii* 
tiers  :  pourquoi ,  III ,  S. 
MiraUrssUns.  Ce  que  c'etoic. 


^  X%  t  E 


Lenoiivellitceeccl^siasd^ 
prend  pour  des  preuves 
d'atheisme  les  raifonaemeiis 

Zue  Taureur  de  VEtprU  itt 
iiM  emploie  pour  detmire 
le  sjnt^me  de  Hobbet  ft 
cclut  de  Spiiiosa,  D.  2i^« 
124. 


II,   433.   Daos  rancieiine    BolUndg  Ha).  Est  une  r^- 
Rome,  lis  etoicot  fous  ap-       bliqnettdiirattve-,  ecpvji. 


.  pelles  a  la  succession ,  miles 
et  femelles ,  II ,  435. 

Sdroitm^  Celui  des  aucieiu 
^oikne  nos  peiates  amies , 

I»  55- 
Mhos,  Eaiveat  toujours  leurs 

.     propres  actions  ayec  sim- 

plicK^t  n,  187* 

HUfmnhU.  Pourquoi    Luther 

•  la  cottserva  oaos  sa  reli* 
noil ,  tandis  que  Calvin  la 
bannit  de  la  sienne ,  II ,  316. 

•HxMiLCOii,  pilotc  des  Carina^ 

finois,  Scs  voyaEes ,  scs  te- 
lissemeos :  se  nit  tehouer 
E»ur  ae  pas  apprendre  aux 
omains  la  route  d*Aogle* 
terre,  II,  191. 
Jiifpoliu.  Eloke  de  ce  r61e 
dans  la  PhMte  de  Racina  » 

•  n ,  395* 

HUt0ir4s.  Let  monumena  qui 
soils  resteot  de^celle  de 
France »  sont  une  iaer»  et 
une  mcr  k  qui  les  rivagcs 
mtee  manquent ,  III ,  50. 
Germe  de  ceUe  des  rois  de 
la  premito  race»  III,  3f. 

BUtoiUus,  Trahissont  la  v^- 
rit^  dans  les  ^tats  libcet« 
comme  dans  ceux  qui  ne  le 


regard^  en  Europe  comme 
dcmelle ,  1 ,  217.  Cette  rd* 
puUique  fedierative»  escplus 
parftite  que  cellc  dAlle« 
magoe  :  en  quoi ,  I ,  aiow 
Comparee  ,  comme  rdpu* 
blioue  fcd^rative^  avec  celle 
de  Lycie  •  I«  oxi.  Ce  juA 
doivent  (aire  cettz  qm  ▼ 
reprdsentem  le  peuple,  I« 
006.  Pourquoi  n*est  pis  aub- 
f  ugttde  par  scs  propres  ar* 
mees ,  1 ,  276.  Pouroaoi  la 
gouTememeat  modetd  7 
convient  mienz  mi*ua  au- 
tre ,  II ,  43.  Quel  est  soa 
commerce, II,  txy  Dut  soa 
coaunerce  i  la  violdlice  et 
a  la  vexation,  II  r  128.  Fait 
fel  commrrce  sur  le^pielella 

Serd.  et  qui  ne  latsse  pas 
e  tui  tee  tort  utile ,  Ihii.  u 
swp,  Pourquoi  les  yaisaeaux 
n*y  sont  pas  siboiis  qu'^il- 
leuft,  II,  i6i.  Cest  f lie 
qui,  avec  la  France  et  FAn* 
gleterret  fint  tout  le  com*^ 
merce  de  TEurope ,  n ,  217. 
Cest  elle  qui ,  prdsente* 
ment,  tegle  le  prix  du  duo* 
ge.  II,X40«  wf>. 


sont  pas ,  n  y  X 11 .  Doivent-    HotUMdoU.  Profits  oalls  tirent 
tts  iuger  de  ce  que  les  kom«       du  privil^e  excWf  ^*ils 


mes  ont  fait ,  par  ce  qu*ils 
auroient  dtt  £nre?  Ill,  167. 
Source  d*une  erreur  dans 
laquelle  sont  tombds  ceux 
de  France ,  III ,  46  tf  *iup» 
HOBBBS.  Son  erreur  sur  les 
'  premiers  seatimens  qu'il 
9ttnl|U9  4  niaauae,  |y  6* 


ont  de  conmercer  au  Ja- 
pon «  et  dsms  quelques  au* 
tres  royaiimes  des  lades  ^ 
II,  13a.  Foat  le  coanaerce 
sur  les  erremeas  des  Por- 
tugmt «  II «  213.  Cest  leur 
commerce  qui  a  doaad  quel- 
que  pnx  i  la  mvchnduo 


DKS      MATtiRES. 
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'  pImricheidehiGtece.U, 
'  i6|.  Commerce  det  Gr«o 
'  ■vaiitlui,U,i66. 
ttomiciiU.  Comment  ce  crhne 
'  ivm  puni  cbei  t«t  Gcr- 
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let  portent  au  repo* ,  phw 
le*  ciuiei  morales  doivent 
. Ici  cii  Eloigner,  I,  191. 
Noiuent  tous  ^ux  :  re»> 
divan  est  done  contre  iu< 
niTc  ,1 ,  418,  Biaai^  et  uti' 
lite  de  leiirs  ouvragM ,  II , 
44,  De  leur  oombre,  dan* 
le  rappon  avec  U  miniire 
dODi  ill  te  procurent  It 
tubiiftaace  ,11,  46.  Ce  qui 
Ie«  gouverne,  et  ce  qui 
forme  I'esprit  giain]  qui 
r^ulte  del  choiei  qui  let 
gbuvernent ,  II,  81.  E.eur 
pTopagition  Mt  troubUe  «■ 
nillc  nuiiret ,  pai  lei  pu> 
•iont,  par  les  faunauies  et 
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pendum  i  uiHer  de  leor- 
pouvoir.  Swiei  fiinene*  de 
cene  iodination ,  1 ,  3|8. 
Quelle  ett  U  GonnoiMnce 

r'l  Id  intirene  le  plm. 
]i(.  Leun  caractirei  et 
lennpasnon*  dipender'  *"  ~ 


•acrifif  leur  i  .,  .  . 
anutelle  aux  loix  politi- 
qnn  ,  et  la  communaati 
naturelle  dci  bieoa  aux  loix 
li  en  rdwlte, 
'.  II  leur  ett 

ed'Ctro 
ll.56t. 

It  de  U 


U,4i7<tM 

1 


oubUer 
I'a  nppelli  i  lui  mi  let  l(»x 


fftmiKU  ig-tUM.  Ccqnr  <e«t : 
il  y  en  a,  (on  peu  0^1^  In 
moiuicluei,  I,  4()^. 

TBtmait'-liirti.  (^  OfcappfU 

loit  uofi  Mtu  le*.coapia^ 
.  ceaent  di  U,  rooiufchie. 

lutchoieiu.  i,  li  gneirp. 


•cttafKi  q^  (Um  In  Di- 


D  E  S     M-A~T  I  £    R  E   S.  4O) 

•'rtBirtitcciaflWelMS.  Dm    -  qu"*  qod  y^at  •bforrto 
-  ^U«(ftiH   mon«i|nli6«  **nt       'parie*  Getmaiat ,  Md. 
cmnoki AprMinMct  lus  hA-   HvovEitC«nT.  Soa  avite- 
.  phtlut  Wbdfii  t  -'—---^ "■ •' 

■  tent  Ctf*  itiElUi4«etaeii 

BORTK*»i»;    Bmprtwf*  H        FraneeMM»dBM« 

Jl9ipftiJ(dtC«»tftcW*i(itercc    Mfotr  idaM$.   So  cAb-i 

■-. '  "■■X.  x,, 

I ,  i6a.  ■!'■'        •  Ou  <■*  Bttt*  «Ke  oa  or- 

■I    ,hA^  .  knnic   popolaitati  4e^a 

J  loat  n  i^tru  «t  li  U- 
viremeni  ninutc*,  c'ttt 
^c  li  rafigioa-  ia^ 


e  point  da  d 
■^  TiB  pr*»r- 


preique  poi 

tiu-nenik.     ....     . . 

■  touiourt,  dani  tita  mbj 


■  touiourt,  (MDi  tita  seBik 
«b-««nBnf<o-«Di  la  gticfM 
■cimiMipu,  lii,  }«9.  Bmu- 

•V  MM  ^Mflliw  avee  tint 
de  AtiHtti,  H,  )«6.~Lort 

da  la  paniaumt^da  chrb- 
Baniune  ,    oa   t'y    r^4tta 

- '  ^ui  cMOtt  U-  oAHui*  d«l 

•  (u^plloa  ,  m»t  Coatta  la 
duie  de«  pene* ,  11 ,  3«a. 

•Uta'm-Ttu  ttxtaiii  auMna4 
i  bite  mouHrJeachttttana 

'  1  Milr  fw  ,  qda  I'lnqotn* 
ttM  a  Wre  briElw  m  JAtft  , 
Mitf.  «  jWv.  Cck  I'lOOott 
du  caracdta  4ca  pMpM, 

-  titktoUMMta  rigMmtf 
fiaa» 
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que  le  prisce  exke  k  set 
▼olonc^,  qiiiteodnit  la  re- 
ligtoa  chrMca&e  si  odieuse 
dus  ce  p«ys»  II,  387.  On 
nV  Htspute  lamais  sur  la 
rcugioii.  Tomes,  horseflies 
des  chrMms ,  7  sont  indif- 
firenteSf  ibid. 

Jap0nois,  Leiir  caract^e  M* 

.  .satTeetatroce.QtteUesloix 
il  aurott  £il]u  leur.dooner , 
1 ,  145  it  tuiv,  Ezemple  de 
la  cniauti  de  ce  peuple ,  I, 
146-147.  Ont  des  supplicts 
qui  font  frimir  la  pudenr 
et  la  nature,  I,  336-3J7. 
L*atrociti  de  leur  caractere 

.  est  la  erase  de  la  nsueur 
de  leurs  loiz,  Dtoil  aMg6 
de  ces  lobe,  I,  407*  Con- 
aiquences  funestes  qulls  ti- 
tent  du  dome  de  Kunmor* 
falice  de  Tame,  II,  tt}. 

'  Tirentleurorig^ine  des  Tar- 
tares.  Pourqaoi  soet  tol^ 
fins  en  .Cut  de  reltgioa , 
H,  368. 
Voyei  Japmtm 

Jsaant.  Ponr^oi  ce  ieinre 

:  ae  Yt  iilttS|ttMitt*4  la  mer , 

.  II,  ip. 

iuyopht^M    Alexandre    les 
.  aYoif-tl:  toes  ^jugu^?  U , 
'170.  ..'..- 

UoliiHtm  Nous.3r  sommes  fort 

•  poft6s ; ' nuis  nous  nWr  som- 
mes point  attach^  (1, 363, 
Ese-il  Trai  fue  Tauteur  ait 
dit  aue  c'est  par  oigueil  oue 
les  hommes  font  quittee? 

Jdnuus^  Leur  amVttion  :  leur 
^loge  ,pac  rapport  aa  Paca- 

gWf  I.  59-   ; 
Jm  40  M»  Origfoe  de  oet 

usage,. ill*  }u,  I 
Jffiarmi^t^  Dans  les  siicles  oik 

eUe  Wbgoe ,  Tabrdg^   d'un 
.  ouvrage  lait  tomber  Toii- 

Tra|«nitoe,  n.475. 
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ttone*  itt  si  fipnii  mAi 
ott^eOe  autorisoit  U  soicido 
oe  cclui  qui  ne  pouvoit 

.   r^viter  autrementt  III,  9. 

lUiuwn.  Est  utile  en  matim 
iTimpdts.  Moyens  de  Fen* 
tretenir,  I,  304  ct  niwm 

Bot4s»  Condamn^^  die&iee 
La^^demoniens  »  i  Fagric 
culture ,  comme  i  une  pro* 
Cession  s^vile,  I»  6i-04*  ' 

Hoiig,  Ce  que  c*est :  efie  est 
contre  la  nature  des  choses  » 

1.4a*. 
Jmmortsiiid  d*  V^amt.  Ce  dogme 

est  utile  ou  funeste  e  la 

sodM,  scion  les  coosi- 

qucmces  que  Ton  en  tite  « 

.  n,  351.  Ce  dogme  se  di- 

.  vise  eatcoiabfaiiGbep,  n, 

155- 
fmmmMiidn    Oo  appella  atnsi 

,  tfabor die  droit qu'acquirtnt 

,  lescccUsiastiquesderendie 
la  justice  d^  leur  teiri* 

■  tmre,  m,  94. 

impSu,  Comment,  et  oar  qui 
d<^vent.toc  r^^  dans  un 
tot  Ubre ,  I ,  vj^'Vjy  Peu* 
TCtit  toe  mis  sur  les  per* 
aonnes,  sur  Jes  terres,  on 
sur  les  ^archandises^  oa 
sur.deux  de  ces  choses  tOii 
9it  le^  troil  k  la  fois.  Pro* 

,  potticins  qu*il  €iut  career 
d^ns  too^  ces  cas'«  I,  163 
4i  sMi9,  On  pent  les  rendre 
moins  onmux ,  en  £dsaflt 
illusion  k  celui  qui  les^paye : 
comment  pn  conserve  cette 
iliusion,  I ,  %$^a*uar,  iJoi- 
vent  toe  propbitionn^  k 
la  vaieuc  intrins^^ie  de  la 
maf<;Kaadise  siir  lamieireon 

.  lesleve,  I^  3iS6.  Celuisur 

J  le  sel  est  iajuste  et  funeste 
en  iFrance,  ibid,  Ceux  qui 
metteot  le  peuple  dans  Fpc* 
casion  de  taire  la  frauoe  ^ 
cnricbisscnt  letraitsnt,  9U1 

;rvcxq  |e  ^^le,  p  none 
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'  !  latUt,  Oa  iy  trouvr  trtt-bien 
du  gouTCTiicineoi  dei  fem-, 
SMS,  Cu  o&  00  leur  diftre 
la  couronne .  i  r«xduiioa 
dcjhoouMSi  I,  187.  Pour- 

r(Mtnibstltuer,I,;57.I.1n-  eouRraiidiiombTe,l;j9J. 
p6t  pn  ttte  en  phu  nam-  Esnraw  lubridrt  de«  fem- 
nli  laterritudeiceliiiMir  "luiei  de 

mi,  '    - 
Pouiquoi  I 


I  i  la  liberty,  I,  m 


g)it  en  snppoTtciti  de  1. 
ormM.Il,  111.  Cntune 
^bKnditi  que  de  dire  mte ,  ' 
plut  on  en  charg^  trim- 
pAn,  plui  OD  le  met  en 
ent  de  lei  psver,  U,  19a. 
bifuUtiaui.  Aubout  de  quel 
tcntps  on  doit  pennenrc  k 
vat  femine  de  ripudter  ton 


int  puor.  pant  quelle 


Mut^ntUuaa.   tre  tut  pH  la 


T  a'  ponr  »  cutel  Queli 
J  font  let  lucccsteun  i  la 
counnne,  II,  400,  Pout- 
quMlnnaiiaget  ciure  bcai- 
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Jatiitiu.  Raiians  phjiiques  de  tagim].  QimHci  !eitxnei  joo- 

li  force  ei  de  U  foibloue  voient  ^poiutr  ji  Rone, 


iHJ.'  a  tmi.  He  doii'pac 

iairc  br&lcr  lei  Juiti ,  ^cft 

Hu'iit  niivcnt  nne  teli|paii 

qt4  UuT  »  ue  inspiree  pw 

leur*  pirc*,  que  toutctle* 

lout  let  obligimt  de  regtr. 

dec  comme  oes  dieiix  rar 

eiquo,  u.  )f«-  .   I'  tcrrc,  11,  ]Bt.  £a  voi^ 

^■iui.   Qunment  let  abden*        Udi  cublii  la  religittn  chr^ 

oni  Etit  uuge  de  ce  fleave       tieane  pu  le  fee ,  elle  lid 

,    pour  le  comaterce ,  U ,  rtS.        a  6t^  f  avantage   qu'elk  a 

^ijKtirk,  Moyeiu  de  Venf^ou-       tvx  k  nwhoniiitiiac .  j{iU 
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4m  itabli  pas  le  fer»  U  » 
'  3&4.  Fait  iouer  awe  chri- 

ttcns  le  r6Ie  des  dAod^tiens  i 
'  ct  atix  Jiti^  cAus  des  chs^- 

tieos*  i^td^  Est  cootratre  i 

*  to  religipn  de  Jcsut-Christ, 
'.  i  rbumamti ,  et  a  la  jus« 
.  dcp,  U,  3$5.   n  seml^le 

^^eUe  veut  cachcr  la  v|ft- 
.  nt^,  ea  la  proposant  pa^ 
,  d^  suppUcfc ,  ifid.'  Ne  doit 
'  pas'  £ure  faviuei;  Ics  Jui^ « 
;  Darce  qu*iU  ne.yeuleat  pas 

*  leindre  une  abfuxation ,  et 
mrofa&er  4IOS  myst^rcs,  i^id. 

.  Ke  doit  pas  liire  mourirdes 

'  Juif^^Mrceqa'ilsprofiesscnt 

lue  i)elkioii*que.I>iea  leiir 

'  a  d6ffi&-,  et  qu^jls-croMoc 

Sa'il  kuc.  doone.  encore  ; 
id,  D^onore  un  sitoe 
ddurd  cpiiMBe  le  ndtif « 

\  c|  le  (esa  placer,  partla 
Ijpst^rit^t  au.QOiiibre  dfi$ 

.  sicclcs.  barbares « .11.,  3§6. 
Far  oui,  comment  dtablie : 
ce  tritunalestinsiyportable 
daas  tontes  sostes  de  kqu- 
vememens «  H  t^  407*  JQwis 
iaiuste  de  ce  tii&unal » II  t 
4^1  Set  ioix  ont  toutes  ^d 
titdes  de  cclles  des  Wifi- 
go^.  qi^e.le  dergd  avoit 
rddigees.,  et  epielesmoines 
a*oat  f^t^que  cop^'«  U* 

Tntimar^'^',  -  Le.  dcoit .  d^itti- 

.  nuadoacstfuaeste-aiixpeu- 

ples ,  «t  nlest  milie.  quaiix 

traitanSf  1«  3ftT* 
UMitMtu*  CeUefr  de  Jvsiiiuen 
-  do.naeflyt4Mie£i\isseongpe 

de  rescUvaM,  1 ,  j^u  suiv. 
IsfiiiKiMiu.  Keglet  que  doi« 

vent  se  p^escnre  ceuz  qui 

en  ToiidsonVfaire  de  npu- 

▼etlet ,  1 ,  6a  U  y  a  des  cas 
•  oik  1^  institiuioaa  singju^ 

litres  peuveot  £tse  bonnes, 

l%6i/ 


Insulu.  Unmonafq«e  doit  tou« 
jours  s*en  abstenir :  preuves 
parfiaks,  I,  3 5 3-3 54* . 

Jtfuumaion,  Ce  que  c  etoit ,  et 
quel  avantage  en  retiroient 
les  Cn6tois.  Oh  s*en  stn , 
enPologne,  avecbienmoins 
.  d'avamage,  que  Ton  ne  fai* 
soit  en  Cr^te,  I»  aoz. 

luiritu  Qans.qoels  cas  Tdtat 

peut  diminuer  ceux  de  Tar- 

.  gentqu^ilaemprunt^iusase 

.  qu*il  doit  {aire  du  profit  de 

cene  diminution  »•  O »  264 

€i<tuiv»  Ilestjiifteque  Tar- 

f;ent  pr^d  en  produise  :  si 
intdr^t  est  trop  fort , .  il 

.  ruine  le  commerce  \  s*il  est 
trop  foible  ,^  s^il  n*est  pas 

.  dtt  tout  pennis  •  Tusure  sin« 
trodnitf  et  le  commerce 
est  encore  rvind*  U,  aj66 

.  c<i«fy.Fburquoilesintdrlts 

.  aasitimes  sont  plus  forts 
qveies.autres,  U^  268.  De 
ceuxir  qyi  sont  stipuldt  par 
contrat  .i^ii.  et  tuir. 
Voyta  Vsurt. 

Lutrftfdistian  da  lois*  Dans 
quel-  gouYemetoeot  peut 
melaisede  aux*  itiges,.et 
dans-  quel  gouvemement 
eUe  doitleur  etre  interdise , 

liuoUraiue  mandt*  .Ce*dogme 
ddone  beaucoup  ifattacbe* 


laouste; 
cxpfession'v  mal  entendue 
pas*  MMJ^  Kgnom  et  Du* 
cange,  Al,^ 

Idaudim  Im-  moyens  qu*on 
a.  employes  pour-  T^tablis- 
sement  o*une4nanufacture, 
devroient  serrir  de  modele 
a  tout  les  autres  peuples 

rr  encourages  Tindustrie, 
.   395*  Etat  dans  leqttel 
rAngletene.  la^  contiesu » 
.  U,  iI4p 
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■naai  par  li  dfcouvene  dn 
op  de  Boanc'Etpdnace , 
11,  211.  Loi  Gontnire  in 
biea  du  eomaurce,  dm 
tjuelmiu  itaa  d'lnbct  U. 
^i.  Li  libtnt  mu  boraet 
qii*y  onl  let  etifani  de  te 
narier  i  leur  Roftt,  7  ^n 
ncnfii  niMaaible  ^'ail- 
leim,  II.  186.  Etoit  plcinc 
de  pedn  pc>i{He*  t «  tcs<i^ 

8'  edit  fhabicvMi  RVint  let 
onuiiu ,  II ,  199.  Le»  !«>«»• 
net  et  let  (emmei  y  torn 
eluEdt  tt4n(ei  que  ami  Ic 
nord,  n,  311.  L'uMge  de 
Kcriiure  rt  coatem.  nwl- 
ari  It  barbaric  qui  le  fit 
perdM  ptr-tout  ailleun : 
c'ett  ee  <iui  enptcha  lei 
couiunict  '4a  prdvaloir  tur 
]ei  Iwx  Tooiaiiiei  dant  lei 


'  para  de  dnii  teit ,  11 , 
476.  L'utaRe  dn  coinbat  n- 
dicinre  j  tm  pcnte  par  tec 
Lombanu  ,u ,  491.  On  7 


biq|^  fat  n 
i4.Poiirqiio> 


dalet    tout  diflheaufi   de 
celles  deFittKc.Ul.lt. 


le ,  1, 117. 

«  praaoaceat  en 
An^eterre,  Hid.  Maiii'~~ 
dont  ilt  te    formeai   < 


1 ,  ifa.  La  mul'iitude  del 
moiaai  j  vieot  de  la  m- 
ture  du  dimat  ;  comment 
on  devroit  arrttar  le  pitH 

P(s  d^in  mal  n  pemidenz, 
.  59J-J94-  La  lipre  j  itoit 
avant  lei  croiiadet  :  com- 
ment elle  ^j  ^oii  coomni- 
niqnie  :  cotmnent  on  y  ca  - 
arnha  let  proplt,  I,  399. 
■  let  navirei  n^ 
pai  ti  bona  qu'iUIcurs , 

fo.  S '■- 


Ne  doirent  fare  ,  daoi  nit 
iat  Bbre ,  tjn'uo  tezte  prt- 

1 ,  164.  oihatl  del  AKrentea 
etpifei   de  jn^cneiu  ^ 
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itoit  it  fomule,  dant  In 
(otBrnenccneni  de  la  mo- 
nardiie.  III,  Tianir.  He 
pouroient  jamait ,  dans  lea 
coniinencemeiu  de  h  mo- 
lurchic,  Ctre  rendu  par  na 
faonuna  leul,  UI,  79. 
jMgpiitai    di  U   tna.    EnUi 

COiarietnagne ,  lini  td  par 
uh-Ie-DebofwaJN,    ct 


Ifr. 


'ttmt,t 

01  pirei  ,  la  ml 
chotc  que  comb«tire, 
J 11. 
Jiair  (ptuttance  de).  D 
let  etati  libNi ,  doit  t 
con6ie  »Vp*''rt*»  * 


DES      MArTliltE! 


40y 


_  ii  du  peuple  i  I  ■  164.  Peu 
inpane  k  ijfii  la  dotmn , 
quaad  le  pnncip«  du  goo- 
▼erneneat  e(t  corrompn , 


I. 

'    ^ptai^nt  it).  M  oArtfip- 

-  tton'duprincipedugttnver- 
'   oeniMit.iRofne.emptcha 

-  -  iFeir'  ttouTn' ,  iattt   ancuit 

1,101   a  tmir.,  1^  a  Our. 

'   Dequelt  corpidoivmtttre 
nil    iita  ua    ttat    libre , 

-  r.  164.    Doiv«nt ,  daiu  u« 
Cat  libre ,  Stre  it  Ii  con- 

-  ditioa  de  Taccnsd  ,  iM.  Ne 
'dorvent  point,  dsuiuiiiat 

'- libre, avoir ledrMtdefaire   ' 

cinpruOimer  un  cin>yeo  qui 

'    pent  ripondre   de  *a  per- 

'    nane:  exMpiiM,  iiii.  Se 

'    ^noient,    ou    coinmeoce- 

ment  de  la  tiwiiime  rice  , 

coDtrc  eeux  qui  nc  I'itoieiii 

pai  Hiunus  i  leun  ordoo- 

-  nance*  ,    II  ,  499.    Tenm* 

Boieat  In  KOMMttMH-'ia* 

TtmUI, 


donoam  auz  ptriiei  de  ae 
ba(ire,ll,  jot .  Quoad  «om- 
■n  enchant  i  jnger  Kttli, 
cantr*  TtKage  conatainnieiit 
obiervt  daai  ia  iiMDirchie , 
II ,  ;66.  N'lvoienf  lutrcfoit 
d'autre  moyeD  de  connohre 
la  viriti,  (ant  dan*  le  droit 
que  dmi  le  fait ,  que  par  It 
vote  do  eaquiMa  ;  com- 
Ment  OB  a  auppW  i  ma 
voie  finefta&re,  11,569, 
Etoieot  W*  iiiCine*  pmon^ 
e  le«  rtttrimburcei  et 

.  Ce  que 
e«  par  qui 
ia.I,  J04. 

'   flef ,  foor  T  fairs  ancunea 

'  fOBctioiH ,  in ,  90. 

/^//(aiKieni).  Lorqtiimtio- 

'  venoit  r^bie  entre  nu. 
1 ,  7).  Quel  teit  Fofajec  de 
leurt  loiK,  I,  3*9.  Leon 
loix  for  la  Itpre  ttoient  vt» 
Idea  de  la  pratique  dea  Egyp- 
lieu,  I,  199.  Leun  wix 
•Of  la  More  auroieat'dft 
Bona  Mmr  de  nodUa  pour 


filgt*  rwwu. 

'    autrettMaei 


dn  mil  TiaMtn ,  1 ,  019. 
■  Li  fdiorft^  de  leur '  carae- 
1^  a  quetmiefoia  obligi 
Moiie  de  ("ecarter ,  daoa 
•et  loiz ,  de  la  loi  uatureUe , 

I.  4)1-4)1,  CcMniBent  otux 
qui  avaient  plutietm  fain- 
met  deroient  »e  comporier 

'  tvec  eUei ,  II ,  10.  Etendaa 
«t  durie  de  leur  comnercc , 

II,  1)8.  I,enr  religioB  CR- 
comKeott  la  pro^igati^K, 
n  ,  jiA.  Pourquoi  luanii 
leun  atylei  dam  dei  villea 

Eluifrt  que   dani   levra  t»> 
emacle*  on  dan*  leura  iciii'> 
J69.    Pow^oi 


fit 
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.   niae  faniOf  au  txcrdote .       JigoMlecMnremn'fait 

U.  17".  Ce  iiit  BM  wi^i- "    -  -      • 

^■■i ,  de   lewr  wf ,  de  nc 

.    puvouIo<[icd«{eadieG9n- 

-   tM  teun  cooeniit ,  J«  j^ui 

du  labac,  U,  401, 

'I'  i'B'^taci).  Outset  de 

fiaoce  lou*  ub   ftus  pti> 

Kxw ,  fiMul^  lur   la  hitne 

publi^uc,  I,  ;>;,  Foucquoi 

«iu  iut  scuk  Je  comatoice 

cn  Europe,  dai^  Je  (cinpt 

..  de.tMtlM-ie  :  cnictmemin- 

piitts  M  cruflj  qu'ik  fill 

-    etMay^;M>ii(ii)Teiueuis4e* 

lcrn<H-de-clHnge,  U,  109 

«  Miif.  L'ordaiuiaitu  ^, 

ra   1741 '   1«    cfaaBoit   de 

Moscorie,  prouve  ^t  cet 

4)at  nt;  peet  ceu«  dlcrv 

dMpoiique ,  11 ,  a6>.  Pout- 

.    qiMH  tOM  Jii  •ta<Mi  >  leur 

lehgipa,  Uj  36&  RefaKs. 

-,  Men  4ti  nBooMavnc  ^'ilf 

,    raphMMi   four    pcMwer 

■    4ut  leur  avet^cacvt,,  II, 

.  .  i9i-  L'tDftitino*  MMBiBet 

Nte  nii-paade  wiiuiicc  , 

-    CO  tei  pcTt^cutant ,  itid,  n 

'"      '"     'oquifitew*    let 


k.  %9f,    I«t    inquitii 
■.,  MunpnpreccaMi 


.  , .».«.  -t^f.^^  lie  to  wli> 

.-•(■Q0.  U.)86.  La  Gmilcvt- 

- '  ■  ndioMle    ^tmi    regudte 

:    C0HincIetKpTottibuI«:kur 

puitMoec  empicha  let  loix 

dct  Wutgiwtu  de  <>  4(a- 

Uir,  lI.ini.TniteicrKl- 

lemnH  pir  le«  Viugotlu , 

lU .  27.  :    ,    , 

JMi  <b  kd],  Avoit  rcidu  le 

crime  de  ldt»iB«icw<  nhir 

ttabe,  I.  jjo. 

JuuiM    I'lpottat,    Par   une 

fause  coidbioaiiOD',  causa 

«nc  aflretue  imiae  A  Ad- 

(ioGhc,  II,  i]6.  Onpeut, 

-  '  MBi  le  rei»lr«  complice  de 
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Jtitk^'Sit 


rworts  J 


gu'ilt  iinoaceat,   I,    339, 

tru'en  I'ouiraDt  ,  II  ,  4;!. 
Fricautions  que  doiTcnc' 
p[«ndic  lu  loix  <ml  per- 
'  mettent  de  se  la  laire  i  ' 
'  Hi-tDetne,  Rl  ,  is.  No* 
pira  eni«adoicai'>ar'reD- 
dre  U  iuitice  ,  prot^cr  le 
coupabie    '" 

Emcedi 
miem    , 
rCMre  la  runice  : 
ne  [wuroit  apputenir  cpi'i 
ceini  qui  sroit  le  fief,  i' 


de  U  Germaiiie  pom  con- 
qutriT  Fcrrpre  roimin ,  iiiJ. 
M  loiv.    Ce  qu'on  ■ppclloit 

aiof  i  du  tempule  no  piir^t 

'  le.  pHnci^  qiH-  dlt  qu'ellcs 
'toer  pammbniatM  cb-  IMii> 

CC  ,  III  .  (|IK  N«  lirCBT  p4lM 

leur  origiDC  dcf  afiranchit- 
■cmeoi  que  let  roU  ei  let 
teigneuti  fircnt  de  leur* 
(era ,  ni  de  I'luurpaiion  dcs 
•eigneura  sur  le*  dtoiii  da 
la  CoiuiHine :  preuvet  ■  III  * 
ttt% 


4" 


T  A  BL  E 

tiiulr.  07  itiuir.  Com-       man ,  toat elto ttotttftfat 


ment  et   dam  quel  lemp*   '   de  nouvclles,  Aii.  u  n 

'   lei  ^luei  commenceiem  k  Eo  permenaiit  Ic  divorce. 

enpo»eder,ltt,  91  uiiiiv.  pour  eaott  en   religioa, 

Etoieni   tablic)   avant   U  s'doigiiatt  taHnmeat  dcs 
fin  de  la  seconde  race ,  III , 
97  ti  suir.  Oil  irouve-t-on 


M  nur.  Epoqnn  de  la  dd- 
couvCTte  de  too  dieene  t 
ce  qui  «o  ifaula :  Mince* 
neoi  qn*!!  opdra  dm*  Ta 
mbunaiuc ,  itU.  Lox  iantUa 
de  ce  prince.  III,  i;.  Sk 


A.«jr  Dtt  fjMTAnxt,  Cojn*    JtTv.  Ceit  I«  Mnl  flenve,  ea 
PetK  >  qui  Mtt  UTieaU*  . 


qti|il  dtneni  quutd  4  tit 
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ijAetoiMatrM.  SnrqUel  null  jr  r^loient  l«s  n 

origiiul   Ic*  loix  de  cette  1 

rtpublique  aroKOt  M  co>  1 

pieev,  1,  17.  La  ine«M  de  1 

•c*  loix  U  mit  en  «~  ■•-  < 


antrcs  vUIm  de  Ii  Grtce , 
I ,  jS.  On  7  pouvcrit  epou* 


Ton*  let  virillnds 
▼  itaieni  ceiueun,  1,  81-        __-„-.  _  — 
ll.    Kffinnce    MMDtielle        ki  tat%   de  li  Gricej 


rdpnblique  ei        furent  U  source  del  loix 


celle  d'Athinet,  qtuat  t  la       romataet  ti 

'siabor£aatioa  aux  migi*- 
-  tna.l,  9i.  LetdphoKt  7 

■uinteDcriem  toui  let  dtan 
''  4iBt  Tfealiii,  1,  90.  Vice 
'    CMCntieT  dtni  U  coonini- 

tion  de  cette  rfaidiliqne , 

I,  u6>  Ne  fubnita  loas- 

-u'eUe 


ivage 

en  inenie  tempi  aaas  ccne 
ripublique,  I,  Jii.  Pour- 
tfmA  \es  McUvet  y  ^ran- 
tercot  le  gouT<;rnement ,  I. 
418.  Eiat  iajtaie  «  crud 
dei  eiclives  dim  cette  ri> 
publique,I,4]i.  Ponrquoi 
nrinocratie  ^  iiablii  pin- 
tdt  qu'a  Aihinci ,  II ,  jo. 
Let  moeuri  j  doanoieat  fe 
MB,  U,-8i.  Let  nupttiui 
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syuCme  ,  ni ,  ifi  u  "'f.  dapodiiiie ,  11 ,  (9.  Com.- 

ht  Init  par  liquelle  il  d^  raentouelqiiei-uiifoai  mmh 

fcn-tit  f  ivoir  chcz  soi  m-  foadaln  principeiquigov* 

dels  d'uac  tertaiDC  »oiniii>  Tcromi  lu  homnc*  ,  II , 

^..:.   :_: _.    _.  ^^^_    l>e«rCWClW  pTftft. 


triuatviT    nt   i^    g!;an<l* 

K'ci^vf    de    rinmiiice    de« 
araauu  ,dp    Ma    Ump, 
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ii^rmm.  £tMhK  nwm  ati- 

■  MmtattmixH  kudNLom- 
4ar4i>  I,  199. 

Uv-mgitmi  (,<nme  de).  Prf- 
oautm  que  Vo»  doit  ap. 
yoitv  <taB«  la  MukiMi  de 
MWow,  I,  |i««t  n^. 
I>«i<p('iI«M  MMM,  h  gua- 
TcnMneai  Mg&*te  «D*»- 
prainM,  I,  )i7.  Cett  Un 
■Aiwaaoceide  Malifier  aiaui 

■  lei  acMcm  mi  m  le  Hwt 
.  pu.  Tynoaw  moawueUM 

"«•««  pwle*  M^enmn 
~  iVMnu .  loiu  prtonc  de 

vbttpouf  Iku  Miu  Jet  koDt 
•npcrtiu* ,  qnmd  il  a'«toit 

^direc(,  I,  t)9  «  «ir. 
*f*  C«K  aroptetant. 
•ww«UlpiMi,I,jjo.LM 
MBacea  at  4i)iT«nt  poiat 
:   «ra  Mgardiea  ctume  hi- 
..  pmt  .pnat  it  ce  oime , 
I(|)iu-  NiieapMrolatfn. 


'  — w..tct,  I,  m  « 
Qund.^danoM^I 

d«  J(a«4iiaien^ ,  I , 

9)4  «t  «<».  CUoaMia  dan* 

It  n8.Uett4aa- 

e.  lb   nop  punic 

i^puUine,],  Uo. 

'-  SMt  odwu- 


ttunt: 


.   tioa  que  <|uaiid  LI  «'agit  du 
V  Mdut  dtt  prkcc,  1,  3JO. 

.  ^buteiir*  da  lem  dnli^e- 
■MDI,  n,  Xitttni*.  Celt 
.,  4  ellls  qae  aoau  ioiiiae$ 
.  •edcTaUndatamoderatiaii 
d^goUv«TDeiBeni  d'auiour- 
flliiB ,  M  rf«  riniantiite- 
weot  du  mKhiav^limie  , 
au.  Out  amche  le  com- 
merce  dea  brat  de  la  mau- 
nite  fcn,  poor  le  fkire  Rtt- 
tret  dant  le  acia  de  k  fro- 
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I-^fw  <<«  ;r«(.    tnir    unVui 

.  aaiuuDeRioiuirlue,I,i]<^ 
iMiM.  Nm  premier!  liisii^ 
nenc  nommeiit  ainti  ce  que 
noiit  apMllons  vassaux ; 
leur  Mifme ,  lU ,  68  <t  iw*. 
II  paroic ,  par  loui  ce  qu'ea 
All  lautetir,  que  ce  mot 
«ou  proprennt  dii  des 
v^taaux  du  roi ,  itu.  u  tuiv. 
P«  qui  ix.wm  meaet  a  la 
guerte,  ei  qji  Hi  y  me- 
*o.eiir.UI,7,,  ^oorquoi 
leiara  aTncre-vanaux  n'i- 
wienipa*  arniM  i  U  Kuerr* 


«  la.  iinerte,i*,A  U,4ai. 
On  ne  doii  pat  \»  ioiift>iidr« 
aTecluid4peBdance.I,«8. 
£Ue  ne  reaUe  pat  plus  et- 
•eotidleoieat  (baa  1m  r^ 
publ^uei  qu'aiUeurs  ,  O-u. 
Coiunniiion  du  gouveroe- 
Meat  unique  qui  peut  Tita- 
Wit  et  la  nainteiiir,  I,  ita 
a  tMir.  EJIe  ex  plut  ou 
moini  itendue  ,  niivint 
lobjet  parnculier  que  cha- 
que  im  te  propota ,  Mj, 
fixMte  pnnetpalemem  en 
Angletecre ,  I ,  a6o  u  tuiv. 
II  n^  caapoia^dana  let 
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^tats  o&  la  ptdssance  Ugif 

•  liidve  et  la  puissifnce  ex^- 
currice  sont  dans  la  mftme 
main ,  I ,  i68.  U  n*y  en  a 
point  oik  la  puissance  de 
lu^er  est  reunie  a  la  legis- 
lative ec  a  lex^cutrice ,  tbU^ 
ei  tmiv.  Ce  qui  la  forme, 
liana  sc^n  rapport  avec  la 
constitution  <te  T^tat,  I, 
314.  Consider^e  dans  le  rap- 
port qi^elle  a  avec  le  ct« 
toyea  :  en  mioi  elle  con* 
tiste*  ibid,  Sur  quot  est 
principalement  fondle,  I» 
)I5.  Un  homme  qui,  dans 
un  pays  oil  Ton  fuit  les 
ineiiieures  loix  criminelles 
possibles »  est  condamni  4 

-  etre  pendu,  et  doit  r^cre 
le  lendeniaia,estpl2uHbre 

?ii*un  bacha    ne    1^  en 
unpxie,  I,  316.  Est  H* 
vorisee  par  la  nature  des 

retnes  et  leur  proportion , 
•  317  «  *uiv,  (fomment  on 
en  suspend  I'usage  dans  une 
r^pttblique,  I»  J42.  On  doit 
quelquefois ,  tncme  dans  les 
ctats  les  plus  libres ,  jetrer 
un  voile  dessus,  I,  343- 
Des  choses  qui  Fattaqiient 
dans  la  monarchie,  I,  347 
»  ««iy.  Ses  rapports  avec 
la  levee  des  tributs  et  la 

grandeur  des  revenas  pu* 
lies,  I,  3 $8  €t  suiy.  370 

•  CI  suiv.  Est  mortellement 
attaqu^  en  France ,  par  la 
ftfon  dottt  00  y  leve  les 
impdts  sur  les  boissons,  I « 
369.  L'irop^r  qui  lui  est  le 

{>lus  naturel*  est  celut  siir 
es  marcKandises ,  I,  371. 
Quand  on  en  abuse  pour 
rendre  les  tributs  excessifs , 
cUe  d^^^re  en  servitude ; 
et  Ton  est  obligd  de  dimi- 
nuer  les  tributs,  I,  374  ^ 
suip,  C^ses  physiques  qui 
lott  qvil  y  ca  a  iiMu  en 


Europe  que  dawtooret  lai 
atttres  parties  da   moade, 

II ,  27  er  suiv,  Se  conserve 
mieux  dms  les  aMiBtagnet 
qu*ailleurs,  II,  39.  Les 
terres  soat  cuhtv^ea  ea  rai« 
son  de  la  liberty,  et  mm 
de  la  fertiHte ,  II ,  40  er  smsw^ 
Se  maintient  mienx  dans 
les  isles ,  que  daas  le  con* 
tinent,  11,  42.  Goovient 
dans  les  pays  form^  par 
rindastrie  des  hoauaes ,  If , 
43*  Celle  dont  jouisseat  les 
peaples  qui  ne  cuUivcat 
poiat  les  terres  est  tris- 
graade,  II,  50-73.  LesTar* 
tares  soat  une  exceptioa  4 
la  r4gle  pr^cedeate  :  poor* 
quoi ,  II ,  54crnur. Est ti^ 
graade  d&ex  les  peuples  qui 
a*oat  pssl\aage  de  laiaott- 
aoie ,  II,  «2.  Excaptioa  k 
la  r4gle  precMeate*  If,  13* 
De  celle  dont  iouissent  let 
Arabes,  II,  34.  Est  quel- 
quefois  iasupportable  anx 
peuples  qui  ne  soat  pas  ac« 
couruaids  4  ea  lonir :  causae 
et  ex  rniples  de  cette  bt- 
sarrerie ,  II ,  79^  fist '  vae 
partie  des  coutumes  de  aeu* 

Ele  hbre,  H,  107*  Elfeta 
isarres  et  tttitos  qii'e!le  pro* 
duit  en  Angleterre,  II,  to6L 
Facult4s  que  doivent  avoir 
ceux  qui  ea  jouissent ,  II « 

III.  delle  des  Anglois  se 
soucient  quelquefbis  par  lea 
empruntt  de  la  nation ,  II 9 
III.  Ne  s^ccoaunode  go4re 
de  la  politesse,  II,  118. 
Rend  superbes  les  aaciona 
qui  ea  iouisseat}  les  aatrea 
ae  sont  que  vaiaes ,  II  • 
110.  Ne  rend  yas  les  bisto- 
riens  plus  veridiques  oue 
lesdavage  :  pourquoi,II, 
121.  Est  naturelle  aux  pett« 
pfe*  du  nofd^  qui  oat  be* 
aeia  de  beaucinqp  dtoitit4 

ec 
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•t  fittdustrie  pour  se  pro-  ezemple  dr^  de  FAngle* 

.   curer  les  biens  que  la  na-  terre,  !»  341.  Loix  qui  y 

rare  leur  refuse  1  elle  est  aoat  fiivorables  dans  la  re- 

comioe  insupportable  auz  publi<{ue ,  ibid^  tt  tuh^  Un 

geuples  du  mtdi »  auxquels  Citoyen  ae  la  peut  pas  ven- 

I  nanire  donne  plus  qu*Us  dre,  pour  devenir  esclare 

n*onc  bcsoin,  11,  151.  Est  d*un  autre,  1,  411. 

acquise  aux  hommeft  par  Liktnd  du  commtrfaiu.  Est  fort 

les  loix  politiques  :  conM-  g^^  dans  les  tots  libres  , 

Suences  qui  en  risultent»  et  fort  etendue  dans  ceuac 

[ ,  4x7  ef  sMtv.  On  ne  doit  '    o4  le  pouvoir  est  absolu  % 

point  decider  par  ces  loix  cr  rue  rersi^  n,  155 • 

ce  qui  ne  dott  Vtue  que  IdhirU  dm  commtru,  £st  §ort 

.  par  celles  qui  concement  limits  dans  les  ^tats  o&  le 

la  propriM  :^consi^pience  pouvoir  est  absolu ,  et  fore 

de  ce  principe ,  ^id,  Dans  libre  dans  les  autres ;   a 

les  commencemens  de  la  rice  versi  :  pourquoi,  Hidm 

monarchie ,   les  questions  Libend  phdosophiaat.  En  quoi 

•ur  la  libeitd  des  particu*  elle  coosiste,  I,  31;^ 

.    liers  ne  pouvoient  etre  ju-  Lihmd  politique.  En  quoi  elle 

Sdes  que  dans  les  placites  consiste,  ihid.  Epoque  do 

u  corate  ,  et  non  d^  sanaissancei  Rome  ^1,346. 

ceuz  de  sesoifiders ,  in ,  74.  Likn  arhitn,  Uoe  religion  qui 

libertd  ctPtU.  Epoque  de  sa  admet  ce  dogme»  a  besoia 

•    natstance  a  Rome,  I,  346.  d'etre  soutenue  par  des  loix 

Lihtrtd  de  *onir  dm  royaume,  noins  aust^res  quNine  att« 

Derroit  hut  accord^li  tre,lI,|34S. 

tous  lessuiets d'un dcac dea-  LiMmunmni.  Celui  du  Juge  nS 

potique,  I,  357.  pr^ente  les  anciens  prtt- 

iJbeni  d'un  eitpye»»  En  quoi  ohommes ,  au'il  itott  obit* 

elle  coosbte,  I»  261-115  ei  de  coittulter  autrefois » 

«t  nir.  U  hvLt  quelquen>is  II,  567. 

prtver  un  citoyen  de  sa  li-  Ligne  de  dimarfmation.  Par  qui« 

Dert^ ,  pour  consenrer  eeile  et  pourquoi  tablie.  ITa  pas 

de  tons.  Cela  ne  se  doic  eu  lieu,  II,  214. 

fiilre  que  par  une  loi  par-  Lode  et  renns,  Origine  de  co 

ticnlim  et   autbentiqut  :  droit «  III,  110, 

LOL  Ce  mot  est  odiii  pour  lecpiel  tout  Touviage  a 
M  compost.  II  y  est  done  pr&enti  soiis  un  tris* 
grand  nombre  de  faces ,  et  9oys  yn  tr^rand  nombre 
de  rapports.  On  le  trouvera  ici  divis^  en  autant  de 
classes  Gue  Ton  a  pu  apperoeyotr  de  di£Gbentes  faces 

Erincipales.  Toutes  ces  classes  sont  rangies  alpha^ 
itiguement ,  dans  Fordre  ^j  siut :  Loi  aciKa,  Loi 
4i  doruUhaud*  Loi  de  Valtnu^fu^  Loi  des  doure^Us. 
Loi  du  taUoru  Loi  gaUnienne.  Lot  oppienne.^  Loi  pop* 
fienm.  Lot  pordtu  Loi  salique.  Loi  vaUnenne,  loi 
vocoaierme.  Loix  (ce  iBOt  pris  dtas  sa  significalioQ 
Tmic  ///.  Ggg 
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fcatnaue^ )  Lqix  agraires,  Loix  barbara.  Loix  aviUs* 
4>ix  avilcs  dcs  Francois,  Loix  civUcs  surles  fofsm 
Loix  {cUrge),  Loix  {climat).  Loix  {commerce).  Loix 
(conspiration):  Lorx  cornelicnnes,  Leix  ammeSes,  Loix 
aAngUurrc,  Loix  de  Creu.  Loix  de  la  Grece.  Loix 
dc  la  morde.  Loix  de  riducamnm  Loi  de  Lycutpu. 
Loix  de  Moise.  Loix  de  Af  .  Pen,  Loix  de  Platan.  Loix 
da  Bavarois.  Loix  dee  Bourruignons,  Loix  des  Lom^ 
bards,  Loix  (despoiisme),  Loix  des  Saxons.  Loix  des 
Wlsigpths.  Loix  divines,  Loix  domestiqaesm  ,Loix  du. 
motevement.  Loix  {4ga&ti).  Loix  (e$davage\  Loix 
{Espaffie),  Loix  fiodales,  Loix  (fiance),  Loix  Air- 
maines,  Loix  {Japon),  Loix  juUennes.  Loix  {Ubertiy 
Loix  {mariage),  Loix  {mcturs),  Loix  {jnonarchiey  Lotx 
(monaoie),  Loix  natnrdles,  Loix  {prien^  Lotx  poU^ 
tiques,  Loix posilhns.  Loix  (Hpeib&Mti^.  Loix  {relipon^^ 
Loix  rwuawes.  Loix  fomaines,  Lotx  sacries,  Lotx 
{sobriete).  Loix  somptuaires,  Loix  {siucide),  Loix  {terrein),. 

loix  aeilia.  Let  curconstaBccf  b««tis4*aiie  fiunille  de  passer 

oil  elle  a  M  readuc »  en  dam  uiie  vitre »   II »  456. 

foot  uiie  des  plus  sagea  loiz  £st41  vrai  ^'elle  ait  auto- 

^*il  y  ait ,  1 » 148.  ris^  le  cr^aacier  i  couper 

l^i dedndtbaHd^Qntl tahok  par  morceauz  le  d^biteur 

lecaractire,roo)ec,II«464.  uuolvMt}  III,  a.  La  dif- 

Iqi  di  VaUntin'un  pernettant  liireocequ'eUeniettoiceiitre 

la  polygamiedaos  Tempire:  ]e  voleur  maoifesce »  «t  le 


pourquoi  ne  r^ussit  pas »  Toleor  uon  inamfeste ,  n*a- 
il»4l  voitauame  liaison  avec  lea 
loi  d^  (hm^t^ahUs,  Pourquoi  auitea  loix  civiles  des  Ro- 
imposoit  des  peines  trop  naaas  :  d*o&  cette  dispon- 
s^ires ,  1, 149.  Dans  <[uel  oon  avoit  M  or6e  9 lu « if 
cas  adme^oit  la  loi  du  ta-  •  tf  sutp.  Gnnment  avoit  ra- 
lion,  1 1  157.  Changeroent  txfie  la  disposition  jnr  la- 
sage  qu'elle  apporta  dans  le  quelle  elle  permettoit  de 
riuvoir  de  jugef  a  Rome  ,  tuer  un  voleur  eui  se  net- 
,  303.  Ne  contenoit  au-  toitendtfeQse,Ul»  i9«  Esc 
cune  disposition  touchant  unmod^e  de  precision, III, 
les  usures ,  11 ,  171  et  smr,  ao. 


A  qui  elle  d^f^rbit  la  sue-    Loi  db  u£on.  Voyei  

cession,  U,  434.  Pourquoi  Lneehmiauu,  Ceque  c*dtoit» 

permettoit  a  un   testateur  if,  274. 

de    se  choisir  tel  citoyen  Loi  opmtmnt,  Pourquoi  Caton 

qu*il  jugeoit  k  propos  pour  fit  aes  efibrts  pour  la  faire 

h^riter ,  centre  toutesles  recevotr.  Quel  ^toit  le  but 

precautions  que  Ton  avoit .  de  cette  lot  ^  II ,  441. 

prises  pour  emp^cher  ks  ^i^offitfaiiiw  Ses  dispositions 
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touchant  tea  mariagei,  II , 
410.  Dant  quel  icmp*,  pir 

Sii,  tt  daos  quelle  vue  elk 
t  (Me,  II.  447  «  «i». 
£ai  porcia.    Comment   readit 
sans  application  cellei  <]ui 
avoieni  fixi  des  peioet,  1, 

I  JO, 

Loi  ittiqui.  Origioe  et  expU- 
-■--     ■  ■-   que   nout 

a  ,   {8  CI 


itii.  N'a  gamaii  eu  pour  ob- 
jet  la  ptiC^ence  (Tun  sexe 

tuiii  de  la  fimille  ,  du 
noin ,  Sec.  Elle  n'iicHi  tju'^ 
coaoniiqiie :  preuvM  tntet 
du  lexte  mtme  de  cette  loi , 
n,  61  a  nit.  Otdte  qu'elle 
avoit  enbli  daiu  les  tucce*> 
MOOS  :  elle  o'^^ctnt  pai  i»- 
(jutinctemeot  tei  fiuei  de 
la  tcrre  nlique  ,11,6%  a 
niv.  S'explique  par  cellei 
des  Franct^ipuatres  et  det 
SaxoiUjn,64("ii'v.  Cest 
elle  qui  a  affectt  ti  cou- 
Tonae  auz  miles  exduii- 
vement ,  U ,  66.  Cest  en 
vertu  de  h  diSpoution ,  jjue 
toui  les  fcire*  tucx^doient 
^aleitieiit  a  la  courotue  , 
itid.  Elle  ne  put  {ire  rMi- 
%it  qu'aprti  que  let  franc* 
fiitent  soriu  de  la  Genpa- 
nie,  leuTpayt.U.4!i-  Let 
roil  de  U  piemiiie  uce  en 
retrancbii«nt  ce  qui  oe 
pouviMt  I'accorder  avec  le 

s^xent  subtUter  tout  le 
fbnds,  11,414.  Le  clerge 
n'y  a  poiai  mil  la  main, 
conime  aux  autres  loiz  bat- 
bares  ,  el  elle  n'a  poioc  ad- 
■nil  de  peincs  corfwrelln, 
Hii.  DialtrcDce  capitale  en- 
tte  elle  et  celles  dei  'Wi- 
ngodu  et  dd   Bourpu-. 


fe  R  E  $. 

cms  I II,  419 

•uir.    Tarif 

qu'elle  imposoit  pour  U  pu- 
niiion  des  ctitnei.  Distlnc- 
tioniaffligeantesqu'ellei 


it.ici 


eks 


Fraacs  et  let  Remains ,  Aid. 
[OO.  Pourquoi  acquit- lUe 
une  autoritd  presque  %iat- 
rale  dans  Ic  Da  ji  des  Francs , 
landis  que  le  droit  romaia 
s*r  petdii  peu  a  peu?  II , 
461  a  jiuV,  Ifavoit  pcunt 
lieu  en  Bourgogne  :  preu< 
ves,  II,  464.  Ne  fut  iaraai* 
re^ue  dans  le  pays  de  ['dia- 
blisicmeai  des  Goitu,  II  > 
46;.  Comment  cessa  d'fare 
en  uiige  chei  lei  Ftanfoi*, 
II ,  471  ttyuif.  On  y  ajoHia 
plusieurs  upiiulairei ,  II , 
47{.  Eioit  personaetle  icu- 
lement,  on  teiriioriale  seu- 
lement,  ou  I'un  et  I'auir* 
i,  la  fois ,  f  uirani  le*  cir- 
:'c(t  cette 


■■t  la  t 


de  nof  coutumei .  II ,  478 
It  tuiv.  ITadmit  point  Tusags 
des  preures  negatives ,  11. 
481  It  luh.  Exception  i  ce 
qui  vieni  d'itre  dit ,  II  , 
'4S1-483-4S1.  N'admit  point 


Admettoit  la  preuve  par 
I'eiu  bouillaate  :  tempiia- 
ment  doni  elle  usbii,  pour 
adoucir  la  rigueur  ^e  cette 
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Lot  vaUritnm,  Quenc  en  fut 
roccasion;  ce  ^*eUe  coo- 
tenoit ,  1 ,  302. 

Let  roconUniu,  £toit-ce  tine 
injustice  »  dans  cette  lot » 
de  ne  pas  perroectre  dins* 
dtuer  une  temme  hericiire« 

{las  mtoe  sa  fiUe  unique? 
1 ,  398  <r  tuiv,  Dans  ((uel 
temps  et  a  onelle  occasion 
fuc  €iite  :  edairctssemenc 
sur  cette  loi ,  II ,  440  et  suiv. 
Comment  on  troura ,  dans 
les  formes  ludiciairesy  le 
moyen  de  T^Iuder ,  II ,  441 
«f  suiv,  Sacrifioit  le  citoyen 
et  l*homme ,  et  ne  s*oc€u- 
poit  que  de  la  republique » 
II ,  446.  Cas  oili  la  loi  pop- 

Eienne  en  fit  cesser  la  pro* 
ibition,  en  faveur  de  la 
propagation ,  II « 447  tt  suh. 
Par  auels  d6gr^  on  par- 
vint  a  rabolir  tout-a-taic 
ibid,  it  suiv, 
LoUf,  Leur  d^nition,  I,  x-i-^. 
Tous  let  tees  ont  des  loix 
relatiyes  i  leur  nature ;  ce 
qui  prouve  Tabsurdit^  de 
la  fiiulit^  ima{(in^  par  let 
nat^rialistes,  ibid^  DitiYt 
de  la  nuson  primitiye  9 1 , 1. 
Celles  de  la  cr^tion  sonc 
les  m^mes  que  celles  de  U 
conservation ,  ihii,  Entre 
celles  qui  jg;ouvernent  les 
tees  intelligens ,  il  y  en 
a  qui  |Ont  dtemelles  :  out 
elles  sont«  ihid,  et  3.  La  loi 
qui  prescrit  de  se  coofor- 
mer  a  celles  de  la  soci^t^ 
daos  laquelle  on  vit,  est 
ant^rieure  i  la  loi  positive , 
ibid.  Sont  suivjes  plus  cons- 
tamment  par  le  monde  phy- 
sique, que  par  le  monde 
intellieent :  pourmioi ,  ibid, 
Consi&rtodansie  rapport 
que  les  peuples  ont  entre 
eux ,  form^  U  droit  des 
gtns  i  dans  le  rapport  qu*ont 
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ceux  qni  goavement  atvte 
ceiix  qui  sont  gouvem^* 
forment  U  droit  politi^t; 
dam  le  rapport  que  tous  les 
dtoyens  ont  entre  cnz, 
forment  U  droit  civile  1,8. 
Les  rapporu  qu'elles  ont 
entre  elles,  I,  to*  Lcnr 
rap|>ort  avec  la  force  d^ 
fensive ,  1 ,  217  a  suip^ 
—  avec  la  force  offensive,  I» 
230  t  suir.  Diverses  sortes 
de  celles  qui  gouvemenc 
les  hommes  :  i ,  le  droit 
naturel ;  2 ,  le  droit  divin  ; 
3 ,  le  droit  ecdestastique 
ou  canoniqae;  4,  le  droit 
des  gens  *,  5 ,  le  droit  poli- 
tique %<tnini ;  6 ,  le  dfoic 
Scmtique  particulier;  7«  le 
roit  de  conqute;  8,  le 
droit  civil  ^  9 ,  le  droit  do- 
mestique.  Cest  dans  ces  di- 
verses classesqu*il  &ut  tron* 
ver  les  rapports  gat  le« 
loix  doivent  avoir  avec 
Fordre  des  choset  sor  les* 
quelles  elles  statuent «  II , 
390-432.  Les  tees  intelli- 

{;ens  ne  suiventpas  toujours 
es  leufs ,  n ,  414*  Le  8  a- 

LUT   DO    TEUTLE   EST    LA. 

svTEiME  LOI,  Cons^uen- 
ces  ^  d^coiident  de  cette 
maxime ,  II ,  428.  Le  nou- 
velliste  ecdesiastique  a 
donn^  dans  une  grande  ab- 
^urdit^ ,  en  croyant  trouyer 
dans  la  definition  des  loiz , 
telle  que  Tauteur  la  donne , 
la  preuve  ^*il  est  spino- 
siste  :  tandis  que  cette  d^ 
finition  m^me ,  et  ce  qui 
suit,  d^truitle  ^stteiede 
Spinosa ,  D.  223  et  suin 
Lo'x  agraires,  Sont  utiles  dans 
la  democratie,  I,  164.  Au 
d^faut  d!arts ,  sont  utiles  i 
la  propagation  ,  II ,  294. 
Pourquoi  Ctc^ron  les  re- 
fardou   comme  fonestes. 


.J 
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n*  418.  Par  qui  (sites  i 
Rome,  n,  435. 

iioix  agnures,  Pourquoi  le  peu- 
pie  ne  cessa  de  les  deman- 
der,  a  Rome ,  tous  les  deux 
ans,  U,  437. 

totM  harbares,  Doivent  serrir 

.  de  mod^e  aux  conquirans  9 
1, 134.  Quaad  et  par  oui 
lurent  rtdig^es  celles  des 
Saliens,  Ripuaires,  Bava- 
fois ,  AQemands  ,  Thurin- 
^ena>  Frisons ,  Saxons ,  "Wi- 
sigochs,  Bourguignons  et 
Lombards :  simplicity  admi- 
rable de  celles  des  six  pre- 
miers de  ces  peu^Ies :  causes 
de  cette  simpliat^  :  pour- 
quoi celies  des  quatre  au- 
cres  n*en  eurent  pas  tant » 
n  f  45a  et  suiv,  V^ient 

.  pmnt  attach^es  4  un  certain 
cerritoire  ;  elles  ^toient 
totttes  personnelles  ;  pour- 
quoi»  II ,  457  tttuiv.  Com- 
ment on  letir  subscitua  les 
*  coutumes ,  II ,  477*  E^  ^o^ 
diffdroient  de  la  loi  salique| 
II »  481  f(  #«<>•  Celles  qui 
concemoient  les  dimes, 
ne  pouvoientcottvenir  qu*i 
des  peuples  simples  •  et  qui 
avotent  une  certaine  can- 
deur,  II,  48a.  Admettoient 
toutes ,  except^  la  loi  sa- 
lique ,  la  preuve  par  le  com* 
l»t  singulier,  Aid,  a  niv. 
On  y  trouve  des  inigmes 
i  chaque  pas ,  II ,  500.  Les 
peines  quelles  infligeoient 
aux  criminels  etoient  toutes 
pdcunbires ,  et  ne  deman- 
doient  point  de  portie  pu^ 
blique  ,  II  »  540  et  suiv, 
Pourquoi  roulent  presque 
toutes  sur  les  troupeaux, 
ni,  38.  Pourquoi  sont  toi- 
tes  en  latin  :  pourquoi  on 
y  donne ,  aux  mots  latins , 
am  sens.qu*ils  n*avo»ent  pas 
originaiseaent  :  pourquoi 
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on  en  a  forg^  de  nouveaux , 
III ,  60.  Pourquoi  ont  fixe 
le  prix  des  compositions: 
ce  prix  est  r^gle  avec  une 
preci^n  et  une  sagesse  ad- 
mirables,  III,  82. 
Ifiix  eiyiUs,  Celles  d*une  na- 
tion peuvent  difficilement 
convenir  i  une  autre ,  1 , 
9.  Doivent  dtre  proprc^  au 
peuple  pour  jtii  elles  sont 
nites,  etrelaaves  aux  prin* 
cipes  et  k  la  nature  de  son 
gouYemement ,  au  physique 
et  au  climat  du  pays ,  aux 
moeurs ,  aux  inclinations  et 
i  la  religion  des  habitans  , 
i^i^.  3 1-67-84.  Pourquoi  Tau- 
teur  n*a  point  s^re  les  loix 
civiles  dies  loix  politiquss  ^ 
I,  II.  Qui  sont  celles  qui 
derivent  de  la  nature  du 
gouvemement,  I,  ix  et 
suiif.  Oik  doivent  toe  d^* 

fosses  dans  une  monarchic, 
,  17.  La  noblesse  et  le  con* 
seil  du  prince  sont  ino^- 
bles  de  ce  d^p6t ,  I ,  i8« 
0oirent  ^tre  relatives ,  tant 
au  principe  qu*4  la  nature 
du  gouvemement,  I,  29. 
Doivent  rem^dier  aux  abus 
qui  peuvent  resulter  de  la 
nature  du  gouvemement, 
I,  93.  Differens  degr^  de 
simplicity  qu'elles  doivent 
avoir  dans  les  diffirens  gou- 
vernemens,  I,  110.  Dans 
quel  gouvemement,  et  dans 
quel  cas  on  en  doit  suivre 
le  texte  precis  dans  les  ju- 

Semens ,  1 ,  126.  A  force 
*6tre  s^foes,  elles  devien- 
nentimpuissantes :  exemple 
tir^  du  Japon,  1 ,  1 44  «<  suiy, 
Dans  quel  cas ,  et  pourquoi 
elles  donnent  leur  confiance 
aux  horomes,  I,  1^4.  Peu- 
vent rdgler  ce  qu'on  doit 
aux  autres ,  et  non  tout  ce 
qu'on  sc  doit  i  soi-mtoe, 


4ti 

I,  177.  Sont  tout-a-Ia-€ois 
clairvoyances  et  aveugles: 

3uand  ec  par  qui  leur  rigi- 
ite  doit  etre  moderee »  I , 

.  a72.  Les  precextes  specieux 
que  Ton  einploie  pour  fairc 
paroitre  justes^  ccUes  qui 
sont  les  plus  ioju^tcs,  sent 
la  preuve  de  la  depravatioa 
d*une  nation,  I,  341.  Doi- 
vent  hre  differeotes  chez 

.  les  difTercos  peuples,  sui* 
vant  qu*tls  sooc  ^us  ou 
moins  communkatifs  ,  I  , 
306-397.  De  celles  des  peu- 

{nes  qui  ae  cultivent  jpoint 
es  terres,  II,  49.  CcUet 
des  peuples  qui  n*ont  point 
l*usage  de  la  monnoie,  II, 
50.  Celles  des  Tanares«  au 
su)et  des  successions,  II , 

Hr.  QueUe  est  celle  des 
enpains*  ^od  Ton  a  tir^ 
ce  que  *  nous  appellom  la 
loi  salique,  II ,  58  m  m/v. 
Consid£r^s  daas  le  rap- 
port qtt*elles  oot  avec  les 
principcs  qui  fbnneat  Fes- 

Init  giainlf  les  moeurs  et 
es  iBsniircs  d*usie  nation , 
II,  7S-11I*  Combien,  pour 
les  meilleures  loiz,  if  est 
ndcessaire  que  les  csprics 
soient*  pr^r^  •  II ,  79. 
Gottveroent  les  hoames, 
concurreament  avec  le  di- 
mat,  les  monus,  ficc.  de-U 
nalt  resprit  fgl^ainX  d*iiae 
nation ,  II ,  81.  I>iff(6rences 
entre  leurs  efilets  et  ceux 
des  moeun ,  II,  89.  Ce  que 
c*est*  II,9i,Ce  n*cst  point 
par  leur  moyen  que  Ton 
doit  changer  les  noeurs  et 
les  maniiies  d*uAe  nation , 
ibiA»  et  suiv,  Difiihr^nce  entre 
les  loix  et  les  oiontrs,  II, 
9$.  Ce  ne  sont  point  les  loix 

aui  ont  tabli  les  moeurs, 
)id,  €t  suirantes.  Comment 

do&TOkt  tee  rebtiret  au^ 
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noeurs  et  an  naniires, 
n ,  I  ox.  Comment  peuvent 
contribuer  a  former  les 
raoeurs,  les  manicres  et  le 
caracicre  tfune  nation  « II. 
107  «  xwV.  Considir^  dans 
Je  rappon  au*elles  oot  avec 
le  nombre  dies  habitans,  n. 
a77;1i8.  Ccliesqiafonrre- 
garder  conune  oecessaire 
ce  qui  est  indifferent,  font 
regarder  comme  indifi^nnt 
^Ji^  «t  necessaire  ,  II . 
W.  Sont  quelqueibis  obit, 
gees  de  defeadce  lt%  mcnirs 

coBtrclarcligioa,U,348. 
Rapport  au'elles  doivent 
avoir  avecfordre  des  choses 
sur  lesqudlcs  eUesstatuent^ 
"».  390-431.  Ne  doivent 
PW  tee  cootraxres  k  la 
loinatureUe :  exemples ,  II , 
J93  «  ««'.  Riglent  scales 
MS  nicoamioiis  et  le  par-* 
tage^biens,D,39!r« 

'•«:..Scules,  avec  les  loix 
polioques»  deddent,  daiis 
les  monarchies  purement 
elcctives,  dans  quels  cas 
la  laisoa  vcut  que  la  cou- 
roone  soit  ddfl^e  auz  en- 
f aas ,  cm  4  d*atitres ,  n » )99. 
SeiiUa>  avec  Its  loix  poU- 
tiques  ,  rigknt  les  cboits 
des  bterds,  II,  401.  Leur 
objtt,  II.  404.  Dans  quel 
cas  doivent  toe  suivies  lors- 
qu'eiles  permettent,  plutdt 
que  celles  de  la  rel^on , 
qui  d^fendent,  II,  407.  Cas 
oil  elles  dependent  des 
mmkt%  et  des  mani^es ,  II, 
416.  Lenrs  defenses  sont 
acctdentdles ,  '^U,  Les  hom* 
nes  leur  oat  saorifid  la  com« 
munautd  natureUe  desbiens : 
cons^ffuences  qui  en  rdsul» 
tent,  II,  417  €t  xittv.  Sont 
lepalUdupn  oe  la  prapriM, 
II,  418.  II  est  ansurde  dQ 
fMamcir  cffUe  de  qiwlquo 


D  E  S 


iAkTtkRES. 


people  cue  ce  soit,  quand 
il  s*sigit  de  r^gler  la  succes- 
sioa  a  la  couronae*  II,  420. 
II  faut  escaminer  si  celles 
qui  paroisseot  se  cootredire 
sont  du  m^me  ordre ,  II , 
413.  Ne  doivent  pas  decider 
Ics  choses  qui  sont  du  res- 
sort  des  loix  domestiques , 
II 1 4x4.  Ne  doivenc  pas  de- 
cider les  choses  qui  d^a- 
deat  du  droit  dcs  geos ,  II , 
41$.   Oa  est  libre  ,  quand 
c*est  elles  qui  gouvernent , 
ibid.  Leur  puissance  et  leur 
autorit^  ne  sont  pas  la  mtee 
chose,  II,  430.  U  y  en  a 
d'un  ordre  particuli^ ,  qui 
sont  celles  de  la  police ,  ibid. 
II  ne  £aut  pas  conibndre 
leur  violation  avec  celle  de 
la  simple  police ,  ibid.   II 
ii*esf  pas  impossible  qu'eUes 
n*obaennent  une  grande  par- 
tie  de  leur  objet,  quand 
elles  sont  telles  qu*elles  ne 
forcent  que  les  honn&es 
gens  i  les  tiuder,  II,  446* 
De  la  maniire  de  les  com- 
poser. Hit    i>&9.    Celles 
qui  perotsseot  s'^loigner  des 
vaes  du  Ugislateur,  yaont 
souvent  cooformes ,  III,  3. 
De  ceUes  qui  choquent  les 
Tues  du  l^islatevr « III ,  4 
u  suiv.  Excfliple  d*nne  loi 
qui  est   ea   contradiction 
avec  elie'Si^tte » ihid.  Celles 
qui  paroissent  les  mtees 
a*oat  pas  toujoiirs  le  mtoe 
effete  ni  le  tokmt  motif, 
III ,  6  (I  «Kty.  N^cessit^  de 
les  bien  composer,  III«  7. 
Celles  qui  paxoisseot  con- 
traires  oertTent  quelcuefois 
du  vAmt  esprit,  III,^  11. 
De  quelle  maniere  celles 
qui  sont  diverses  peuvent 
«tre  compares ,  lU ,  il. 
Celles  qui   paroissent   les 
akaei  ,  lont  qudquefois 


reelleraent  differentes ,  III , 
t^.  Ne  doivent  £tre  sepa- 
rees  de  Tobiet  pour  lequel 
elles  sont  iaites ,  UI ,  15  et 
suiv.    Dependent  des  loix 
politiques  :  pourquoi ,  III « 
17.  He  doivenc  point  6tre 
separ^es  des  circonstances 
dans  lesquelles  elles  one  6tc 
faices,  III,  18.  11  est  boii 
qnelquefois  qu*elles  se  cor« 
rigent  elles-iMnes ,  III  9 19* 
Precautions    que    doivent 
apporter  celles  qui  permet- 
tent  de  se  /  fa  ire  justice  a 
soi-m^me.  ihid.  Comment 
doivent    ^tre    compos^es, 
quant  au  style,   et  ouant 
au  fond  des  choses ,  III,  20 
u  suiv.  Leur  pr^omption 
vaut  mieux  que  celle  de 
rhomme ,  III,  25., On  n*en 
doit  point  faire  d*inutiles  : 
exemple  tire  de.  la  loi  fal- 
cidie ,  III ,  a6.   Cest  une 
mauvaise   nuni^e  de  les 
fiire    par    des    rescripts , 
comrae  £usoieat  les  empe* 
reurs  romains  :  pourquoi « 
III ,  27,   £st-il  n^cessaire 
ou'eUes   soient    uniformes 
«aBs  un  dtac }  III ,  28.  Se 
sentent  toujours  des  pas- 
sions et  "des  pr^jug^  du 

,    l^pslateur ,  III ,  29. 

Loix  civiUs  d€s  franfoism  Leur 
origine  et  leurs  r^olutions« 

,  n,  4$2. 

LotM  eiviU*  nir  It*  ftf*.  Leur 
origine  I  lU,  2i£ 

liPis\cUrg£),  Bomes  qu*elles 
doiventmettreaux  richesses 
du  dergd,  II,  372  tt  suiv, 

Loix  (  dixua ).  Leur  rapport 
avec  la  nature  du  cUmac , 
I « 383-408.  Doivent  exciter 
les  hommes  a  la  culture 
des  cerres »  dans  les  climats 
chauds  :  pourquoi,  I,  393. 
De  celles  qui  out  rapport 
auz  ngladses   du  ciimat, 
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If  199  ^  "'^^'  I^  confiance 
qu*€ues  oDt  dans  le  peuple 
est  difference  ,  selon  les 
dimats,  1 ,  407  et  suiv.  Com- 
ment celles  de  Fesclavage 
civil  ont  du  rapport  avec 
la  nature  du  dimat,  1 ,  409 
€t  suiv, 

Loix  Utiuntrei].  Des  loiz  con- 
sidmes  dans  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  com- 
merce, consid^^  dans  sa 
nature  et  ses  distinctions  ^ 
U,  122-147.  De  celles  ^ui 
emportent  la  confiscation 
de  la  marchandise,  n,  137. 
De  celles  qui  itablissent  la 
tiiret^  du  commerce ,  U, 
138  u  suiv.  Des  lots »  dans 
le  rapport  qu'elles  ont  avec 
le  commerce ,  considM 
Mans  lea  r^olutions  qu*il 
a  cues  daos  le  monde ,  U , 
149*215.  Des  loiz  de  com- 
merte  aux  Indes,  II,  213 
u  Muiy*  Loiz  fondamentales 
du  conunerce  de  FEurope , 
II ,  214  et  suiv. 

Loix  [eonspirutiom),  Pr^cautioos 
que  Ton  doit  apporter  dans 
les  loix  qui  regardent  la  r^« 
▼Elation  des  conspirations , 

I^ix€crmdUimus,  Lenf  attteur» 
leur  cruaut^ ,  leurs  aM>ti£i« 
1,  i?a 

Loix  erimimlUs,  Les  diffirena 


L  E 

les  meilleures  loix  crimi* 
nelles  qui  soient  possibles  » 
est  condamne  k  toe  pendu  » 
et  doit  rtoe  le  lendemain  , 
est  plus  libre  qu*un  bacha 
en  xurquie/I,  316.  Coaa- 
ment  on  peut  parvenir  k 
fiure  les  meilleures  qu*il  soic 
possible ,  Aid.  Doivent  tirer 
chaque  peine  de  la  nature 
du  crime ,  Aid,  et  *uiv,  Ne 
doivent  punir  que  les  ac- 

"  tions  excirieures  •  1 ,  331. 
Le  criminel  qu'elles  font 
mourir  ne  pent  rddamer 
contre  dies,  ouisque  c*esc 
parce  qtt*elles  le  font  mou* 
rir  qu^es  lui  ont  sauvi* 
la  vie  i  tons  les  instans, 
1 ,  411.  En  fiut  de  religion » 
les  loix  criminelles  n*onc 
d*effet  que  conune  destruc- 
tion, n ,  381.  Celle  qui  per- 
met  aux  en£uis  d^iccuser 
leur  p^re  de  vol  ou  d*adul* 
t^,  est  contraire  a  la  na- 
ture, n,  395.  Celles  qui 
aont  les  plus  cruelles  pen- 
vent- elles  toe  les  meil* 
leures?  in,  a. 

Loix  tPAxgietem,  Ont  M  pro* 
dttites»enpartie«  par  le  cli« 
maty  U,  107. 
Voyes  AngUterf9m 
>ix  de  Mu*  Sent  Foriginal 
sur  lequel  on  a  copi^  ctUea 


de  Lac^ddmooe,  I,  C7. 
defsr^desimplidc^  qu'elles    Loix  de  U  GrUe,  Celles  de 


doirent  avoir  dans  Tea  dil- 
f!irens  gouvememens«  I, 
124  et  suiv,  Combien  on  a 
^t^  de  teipps  A  les  per* 
fectionner  ;  combien  dlles 
dtoient  imparfirites  A  Cu- 
roes,  k  Rome  sous  les  pre- 
■Iters'  rois ,  en  Vranct  •  sous 
les  premiers  rois,  I »  311. 
La  liberty  du  citoyen  de- 


Minos,  de  Lycurgue  ei  de 
Platon ,  ne  peuvent  subaia* 
ter.  que  dans  un  pedt  tot, 
1 ,  6k.  Ont  piini,  ainn  que 
les  loix  romaines,  l*homi- 
cide  de  soiontoe,  sansavoir 
le  mtoe  objet ,  HI ,  9  ^ 
suiv.  Source  de  plusieurs 
loix  abominables  de  la  Gr^- 
ce.  III,  18. 


vend  principalementde  leur  Loix  de  I4  mar-ale.  Sent  btta 
DOnte,A(i^UnhoiAmeqtti,  moins  observees  que  lea 
4aaa  va  tot  ok  rpo  anit       Im  physiques^  I,  |.  Quel 

m 


D  £  s    Ma 

en  est  le  principal  effec , 

Loim  di  VUtuadom,  Doivent 

'    htxt  reladves  aux  prindpes 

du  gouveraement,  I»  48 

U  suir, 

Loix  de  Lyatrgui,  Leitfs  con- 
tradicdons  apparentes  prou- 
vent  la  grandeur  de  son  g^ 
nie,  If  J7*  Ne  ponvoient 
subsiscer  <[ue  dans  un  pedt 
tot,  1,  6z. 

Lqix  it  Moist,  Leur  sagesse* 
au sujet des asyles » II«  369k 

Loi»  ic  M.  p€ii.  Compart 
arec  celles  de  Lycurgue , 

Xoi«  dg  Platon,  Etoient  la  cor- 
*  rection  de  cellea  de  Lac^d6> 

mone.1,57,-^ 
M^ix  de* Bavan'u,  Ony  a^outa 

'    plusieurs  capitulaires :  suites 

^*ettt  cette  optotion ,  U» 

lo'us  du  Bompuptons,  Sont 
teex  ludtcieuses*  U,  iif6. 
Comment  cessirent  detre 
en  usage  chex  Its  Francois, 
II,  472  a  suir^ 

Lout  dt»  LomhardM,  Les  chan- 
eemens  qu*elles  essuyirene 
nirent  piut6t  des  additions 
que  des  changemens,  U, 

S3,  Sont  assez  judideuses, 
,  4j6»  On  ▼  ajouta  i>lu- 
sieurs  capitulaires  :  suites 
qu*eut  cette  optotion,  II « 

'  475* 
Lous    {despotisnu),  II  n^  a 

point  deloix  fondameotales ' 

'  dans  les  ^tats  despotiques, 

1 9  x8.  Qui  soiit  celles  qui 

'  d^vent  de  Yitat  despo* 

tioue « 1 ,  29,  II  en  £mt  un 

n^petit  nombre  dans  ua  . 

tot  despotique.  -  Com- 

4gnent  elles  sont  relatives 

au  pouToIr  despotique ,  ihld» 

La  volont^  du  prince  est 

la  seule  loi  dans  les  ^tats 

despotimies » 1 1 98  si  nUr^ 
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Causes  de  leur  sitnplidtib 
dans  les  ^tats  despotiques , 
I,  111  et  suit.  Celles  qua 
ordbnnent  aux  enfiuu  de 
nVivoir  d*autre  profession 
que  ceHe  de  leur  pere ,  ne 
sont  bonnes  que  dans  ua 
tot  despotique,  n,  143. 

LotM  dts  Saxons,  Causes  de 
leur  dureti,  11,45^. 

Loix  des  Wisigoths.  Furent  re* 
fondues  par  leurs  rots  et 
par  le  derg^.  Ce  fotlederg^ 
qui  y  introduisit  les  peines 
corporelles » qui  fiirent  tou« 
jours  inconnues  dans  les 
aucres  loiz  barbares,  auz« 

auelles  il  ne  toucha  point » 
[,  454.  Cest  de  ces  loix 
qu'ont  to  tiroes  routes 
celles  de  llnqutsition  :  les 
moines  n'ont  fait  jue  les 
copier ,  II ,  45  6.  Sont  idiotes  ^ 
'  n*atceignent  point  le  but^ 
frivoles  ^lans  le  fonds  «  ec 
^ipntes<{ues  dans  le  style* 
ihtd.  Triomphtont  en  £s- 
pagne ;  et  le  droit  romaia 
%*y  perdit,  II,  469.  II  y  en 
a  une  qui  (ut  transform^ 
en  un  capitulaire  par  ua 
malheureux  compilateur  , 
n ,  472.  Comment  cessirent 
d'iftcre  en  usage  chez  les 
Francois  J^ii.  etsuiv.  L*igno« 
ranee  de  Ncriture  les  a  hit 
tomber  en  Espagne ,  Il  « 

.476. 

Loix  divines,  Rappellent  sans 
cesse  rhomme  a  Dieu ,  qi/il 
auroit  oublie  a  tons  les  ms- 
tans  ,1,4.  Vtit  un  grand 
prindpe  qu*ellcs  sont  d*une 
autre  nature  que  les  loix 
humaines. 
jtutrts  prinfipes ,  auxfu%L  ce-* 

iai^Jt  estsoumis; 

1^.  Les  loix  Hiviues  sont 

invariables;  les  loix  hum^i* 

nes  sont  Tsriables.  %\  La 

^riadpele  force  des  loitf 


4i6 


,  ftiviiin  vtcnt  it  ce  qu'on 
ctMi  la  relieioni  ellei  doi- 

la  prlncipdlc  forc^  des  loLx 
hiimainrsv'ietKdeljcrainiei 
dies  pcuvent  done  £treiiou- 


loix  de  Fnace  ^init  par* 
£3iienient  dans  rciprit  de  la 
(nonarchie,  I,  140.  Ne  doi- 
vent  poiat ,  en  France  , 
giaft  les  nlaniiret :  elle*' 
gineroieDt  les  venui.  11, 
389  tt  jiuV.  Quand  commen- 
cirent,  en  France,  ji  pliec 
sous  rauiDiiii  de*  couiu* 
inei ,  n  ,  479.; 

Loix  { Genaaiai).   Itutt  dif- 

Hrens  caraciires ,  II ,  41a 


Ce  qu'ellei  doivent  fi 
par  rapport  a   t'eiclavage, 
1,4-    ""  ^- 


,  411.  CommeTit  celles  de 

I'eidavage  doniesrique  ont 

du  rapport  avec  cellet  ia 

dimat,  11,  l-if.  Conunent 

*-vliude-poli- 


cellet  de  U  S' 


I  du  t 
e  du  I 


>on  avM 

mat,   II, 

Leia  (sipapn).  Abiurdit^  de 

cellet  qui  y  oni  iti  faiies 

tiir  remploi  de  Tor  et  de 

I'areent,  U,  l±l. 

Lei*  fioiAtt,   On  put   avoir 

^'dci  raisons  poar  appeller 
les  nules  a  la  lucceision  , 
■  I'exclmion  des  fillet,  II, 
399.  Quand  la  France  com- 
roenfa  a  ine  pluidt  gou- 
verate  par  lei  loix  Teo- 
dalei,  que  par  les  loix  po- 
liiiques,  II,  47^.  Qu^l"^ 
i'etablireni ,  II,  474.  Theo- 
rie  de  ccs  loix,  daas  1e 
tappott  qu'ellcs  oni  avtc 
la  moQBrchie ,  III,  31-11'!. 
Leurs  effeti  :  compaiiei  k 
un  cMne  aaiique.  111 ,  31. 


I  rappo 


De  cellet  ^  forment  la 
liberti  politique ,  dans  taa 
rapport  avec  le  citoyen  , 
1,  3l4-3i7-  Comment  for- 
neni  la  Itbene  da  dtoyeb , 
I,  311.  Paridoxe  surla  li- 
berty,I,  316.  Authenticity 
que   doivcat   avttir    cellei 

que  c'efi  pour  conterver 
celle  de  toiu ,  1 ,  3^1.  De 
cellct  qui  tout  tivorablet  a 
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.  3a  liberty  des  cuojens ,  dans 
imerepublique,  1,  34x*)43* 
De  ceUes  qui  peuvenc  mec- 
tre  tin  peu  de  libect^  dans 
Ics  ecats  despottques  « .  I , 

'  554  <(  sMtr.  hTont  pas  pu 
mettre  la   liberte  acs  -^i- 

:   toyens  dans  U  commerce , 

.  1 ,  41 1  .'Peuvent  ^tre  telles » 
que  les  travaux  les  plus  p^ 
nibles  soieac  hits  par  des 
hommeslibres  etbeureux« 

'    1,  419, 

ifois   (mariagt),   QfLt  $  dans 

'  certams  pays ,  etabii  divers 
fMrdres  de  femmes  l^iiimes  • 
II,  28}.  Dans  quels  cas  il 
fauc  suivre  les  loi;i  clvUes . 
en  fait  de  mariaae,  plu^c 
que  celle  de  la-  rdigion ,  II « 
409  u  smiv.  Dans  quels  cas 
les  loiz  ciyiks  doif  cnt  fi&- 

*  gler  les  mariages  tnitt  pa- 
,  rens ;  dans  quels  cas  ^%  le 

doivent  tee  par  lei  loiY  4e 
la  nature  >  U ,  411  «  '{v**'« 
Ne  peuyent  m  ne  4piyent 
penneare  les  inariages  in- 
cestueux  :  quels  ik  Mac , 
II V  415.  Peraecteat  o«  4^- 
fendent  les  manages,  seion 
qu*ils  paroissent  con£or|pes 
ott  contxaires  a  1»  lol  de 

-  nature,  dans  let  ^i&ktfiOM 
pays ,  iid,  u  *iur» 

loix  {nuatn),  Les  loix  lou* 
chant  la  pviicit^  mW  4e 
droit  naturel :  eUes  doiveat » 
dans  tons  les  i6fau«  prote- 

'  ger  l*honneur  de^  femiQes 
esdaves .  comine  celui  des 
femmes  libres,  1 ,  4^-  I^ur 
nmpUcit^dipenddelalKNat^ 
des  moeurs^  du  pcuple ,  II , 

*  io)r  Comment  suiveot  les 
momrs,  ibid,  tt  suiwm  Sont 
ouelqnefoit  obligies  de  d^ 
fendre  les  moeurs  contre  la 
religion »  II ,  34S» 

LoiM  {monurchU).  Afir^tent  les 
eotreprises  tyranniques  des 


.4^7 

monarciues  :  n*ont   aucuti 

pouvoir  sur  celles  d*un  ci- 

toyen    subitemeot    rev^tu 

.    d'une  autorit^  qu'elles  n'ont 

pas  pr^vue,  I,  11.  La  mo- 

narchie  a  pour  base  les  loix 

foodamentaUs  de  I'etat ,  I , 

25.  Qui  soDt  celles  q^i  dc- 

riyent    du    gouvernemenc 

mbnarchique ,  ibid,  tt  sqit, 

Doivent,  daas  une  monar- 

c)iie ,  avoir  un  depot  fixe : 

^el  est  c€  dep6t,  I,  27. 

Tienn^nt  Ueu  de  vertu  df  os 

,•  unemonarchie,  1 ,  38.  Joio- 

tes  a  Thonneur,  produiseot , 

dans  une  monarchie  ,  le 

mljne  effet  qu^  la  vertu  • 

1 ,  40.  L*honneur  leur  doane 

la  vie ,  dans  une  roonarchie, 

1,43.  CommenK  sgnt  tela* 

tives  i  leur  principe,.d9ns 

..  up^  monarchic  ,1,9^.  Doir 

.  v/e|iC'-eIles  c.ontratndre  les 

ci^yens  d*accepter  les  em- 

.  plojs  H ,  1 14.  Le  monarque 

ne  pfipt  Ijcs  enfreiiidre  s^iu 

:   jdanjger ,  I ,'  133,  Leur  ex^- 

.  pi|aon,  dans  la  monarchic  » 

hu  la  sUfeU  et  le  bonheur 

du  monarque  9 1 » 348.  Doi- 

veivt  menacer ,  et  le  prince 

encourager,  I,  3 p. 

Loiit  (  monnaU  ),  Leur  rapport 

.  avec.Vusage  de  la  monao^e , 

l.  l5P-4ix»  . 
£m>   ^aturcllu,   $*^tabUs9fnt 

e^tre  les  icre  unis  par  le 
sentiment,!,  4.  Leur  sour- 
ce :  regies  pour  les  «on- 
noicre,  I,  f.  Regies  pour 
les    disccrner    d^vec    les 

:  autres,  I,  4*$*  Celle  qui 
nous  pofte  vers  Dieu  est  la 
premiere  par  .  son  impor- 
tance, et  non  la  premiire 

.  ^lOk  loix,  I,  5.  OueUes  sont 
les  prenuires ,  dans  Tordre 
de  la  nature  mtee,  I^  6*7. 
Obligent  les  pires  a  nour- 
rir  leurs  enms  *,  mais  non 
Hhh  % 


\ 
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{ta$  k  les  faire  heritiersy 
1 ,  398  ct  suiy,  Cest  par  elles 
qtiW  ftnit  d^ciHer ,  cfans  les 
-cas  qui  les  regardeat»  ec 
XiOO  par  les  pr^ceptes  de 
la  reagion,  Ii,  401.  Dans 
quels  cas  doivent  r^gler  les 
manages  entre  parens;  dans 
quels  cas  ils  doivent  VHee 
par  les  loix  civiles ,  II ,  411 
fi  suiv.  Me  peuvenc  itre  lo- 
cales ,  II ,  41 ;.  Leur  defense 
esc  invariable ,  11 ,  416.  Est- 
ce  un  crime  de  dire  que  la 
premiire  lot  de  la  nature 
est  la  paix  *«  et  que  la  fdus 
tmporiame  est  celle  qui 
prescric  i  rhomme  $t%  de- 
voirs envers  Dteu  }  D»  237 

Lout  ( orient  y  Rttsons  phy- 
siqies  de  leur  immutabilitd 
en  oiient « I  >  390. 

LoiM  politiquit.  Quel  est  leur 
priadw  e%t  ,1,4.  Pour* 
quoi  f  auteur  n*a  point  s^- 
pari  les  loiz  politiqttes  des 
loix  civiles ,  1 ,  1 1 .  De  cellea 
des  peuples  qui  n'ont  point 
Tusaje  de  la  monnoie ,  II « 
51.  La  religion  chrMenne 
veut  que  les  hommes  aient 
les  meilleures  qdi  sont  pos* 
sibles » II ,  ^  30.  Frincipe  fon- 
damental  de  celles  qui  con* 
cement  la  religion,  II,  ^79. 
Elles  seules,  avec  les  ioix 
civiles ,  rigleac  les  succes* 
nons  et  le  partake  des  bieni, 
II ,  398  tt  tuir,  &ules^  avec 
les  loix  civiles,  dtodent, 
dans  les  monarchies  pure- 
ment  deceives,  dans  quels 
cas  la  raison  veut  ^ue  la 
couronne  soit  dtferee  aux 
enfans  ,  ou  a  d'autres »  II , 
3^9.  Seules,  avec  les  loix 
civiles,  reglent  les  succes- 
sions des  bdtards,  II,  401. 
Les  hommes  leur  ont  sacri- 
leur  i^d^pendance  natu- 
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relle  :  cons^ences  qui  en 
resulcent ,  II ,  417  a  mut. 
Reglent  seules  la  succession 
i  la  couronne,  II,  42a  Ce 
a^esr  point  par  ces  loix  que 
Ton  doit  decider  ce  qui  esc 
du  droit  des  gens  9 II ,  426 
«t  tuhf.  Celle  qui ,  par  quel* 
que  drconstance ,  dfouit 
retat,  doit  hie  change « 
II,  43)8  €t  sMir,  Les  loix  d* 
▼iles  en  d^endent :  pour-, 
quoi,  m.  If. 

Loix  posisivit,  Ne  sont  pas  la 
r^e  siire  du  juste  et  dt 
rinjuste,  1,3*  Ne  s'ctablis- 
sent  qu*entre  les  ttxea  unis 
pv  M  connoissance,  iiidm 
a  suiv»  Leur  cnrigine  •  I »  7 
ct  tuir,  Ont  moins  de  force  ^ 
dans  une  monarchic,  que 
les  loix  de  l*honneur,  I«  53* 

LoiM  {ripMini€\  Celles  qui 
toblissent  le  droit  de  suf* 
^ges  dans  la  dtoocratie  » 
sont  fondamentales ,  I,  ii« 

S>ui  sont  celles  qui  dirivenc 
ii  gouvemenicnt  r6pnbli- 
cain }  et premiireflient  dele 
ddmocratie ,  ibid,  u  nurm 
Par  qui  doivent  txrt  Cures 
dans  uae  dimocratie^  1, 20» 
Qui  sont  celles  qui  d^venc 
du  goavernement  aristoara« 
•  tique ,  ihid,  h  sta^„  Qui  son( 
ceux  qui  les  fon\,  et  qui 
les  font  exicuter  aansTarii^ 
tocracie,  I ,  ai.  Avec  queUe 
exactitude  elles  doivent  toe 
maintenues  dans  une  ripu- 
blique^  I,  30.  ModMes  de 
celles  qui  peuvent  mainte- 
nir  I'i^tt  daos  une  de- 
mocratie,  1,  73;^5.  Doi* 
vent ,  dans  une  arisiocratie, 
kttt  de  nature  a  forcer  les 
nobles  de  rendre  justice  au 
peuple,  I,  88*  De  leur 
cniauti  envers  les  dibi- 
teurs,  dans  la  rcpublique « 

I,  34 J  €!«»<>« 
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l9iM  Inli^ioa).   Quel  ea  est 
re£&tphiicipa!,l,  4.QueUes 
sont  les  prlac'pales  qui  fu- 
rent  fakes  dans  Fobjet  de 
la  perfection  chretienne, 
II,  316.  Leur  rapport  avec 
la  religion  toblie  dans  cha- 
que  pays ,  consid^^  dans 
ses  pratiques  et  en  elle* 
intee ,  II ,  J29-361.  ta  re- 
ligion chr^enne  veut  que 
les  hommes  aient  les  meil- 
leures  lotx  dviles  qui  sont 
possibles,  II,  33a    Celles 
aune  religion  qui  n*ont  pas 
seulement  le  bon  pour  ob- 
jet  y  mais  le  meiUeur  ou  la 
perfection,    doivent  £tre 
des  conseih,  et  non  des 
pricepteS|  II,  33S.  Celles 
aune  religion,  quelle  qu'elle 
loit  ,    doivent    s'accorder 
avec  celles  de  la  morale, 
II ,  139.  Comment  la  force 
de  a  religion  doit  s'appli- 
quer  i  la  leur,  II,  34)  4t 
Mup,  II  est  bien  dangereux 
que  les4oix  dviles  ne  jier^ 
mettent  ce  que  la  religion 
devroit   defendre ,    quand 
celle<i  dtfend  ce  qu'elle 
devroit  permettre,  if,  346. 
He  purent  pas  r^rimcr  un 
peuple  done  la  jfuigion  ne 
promet  que  des  n&compen- 
.  ses ,  et  point  de  peines  y 
ihidinu  comment  corriger' 
quelquefqis  les  feusses  reli- 

g'ons^  II',  34^  Comment 
I  loix  de  la  religion  ont 
TefiBet  des  loix  civiles,  II,  351. 
Oil  rapport  qu*eliesont  avec 
,  r^tabussement .  de  }a  reU* 
gion  de  chaque  pays,  et  sa 
police  ext^ieure,  II ,  363- 
389.  U  faut,  dans  la  reU- 

Sion ,  des  loix  d'^argae , 
[,  375.  Comment  doivent 
£tre  diri^ees  celles  d*un  ^tat 
qui  tolere  plusieurs  reli* 
gtonsi  H,  178,  Dans  quels 
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cas  les  loix  dviles  doivent 
£tre  suivies  ,  lorsqu'elles 
peiinetttnt  ,  plut6t  que 
celles  de  la  religion ,  qui 
defendenc,  II,  407.  Quand 
doit-on,  i  regard  des  ma- 
tiages,  suivre  les  loix  d« 
viles  plutot  que  celles  de 
la  religion  ?  II,  409  ei  /mV. 
ioMT  riptuuns.  Fixoient  la  ma-* 

eit^^quinxeans,  II,  70. 
*  '^^L^*  ^  premiere  race 
en  6t^rent  ce  qui  ne  pou« 
voit  s*accorder  avec  le  Curiv 
tianisme,  et  en  laisserenc 

tout  Iefo.ids.  11,454.  Le 
clejg^  n*y  a  point  mis  la 
mam ,  et  elles  n'ont  point 
admisde  peines  coiporelles, 

•  ^^  Comment  cessment 
tftec  en  usage   chcz  les 

.  f ranfoiSf  II,  4^  a  smv,  Se 
contejAtoient  de  la  preuve 

.  nejgative  :  en  quoi  coosi^- 
toit  cette  preuve ,  111,  482. 
ijOMf  nmainu.  Histoire,  et 
causes  de  leurs  revolutions  , 
I,  149  *<  *uiv.  Celles  qui 
avoient  pour  objet  de  man. 
tcnir  les  femmes  dons  la  fru- 
gality,. I,  184.  La  duret^ 
cies  loix  romaines  contre 
l^  csdaves,  rcndit  ItM  es» 

,  davcs  plus  k  craindre,  I  , 

•  i"^  f^  """•  ^""^  beauts  : 
.  leurhumaniti,II,ao6.  Com- 
.  ment  on  dudoit  celles  qui 
.  etoient  contre  i*usure ,  11 , 

268  u  suiy.  Mesures  qu*ellet 
avoient  prises  pour  priv^ 
nir  le  concubinage ,  II,  284. 

r  P?""^  ^^V^^mSf^uon  de 
.lespece«  II.  361  d  sui^^ 

-  touchani  rexposition  des 
r  f "»«  ».  W »  ^18  u  4uiv. 
Leur  ongme  et  leura  rdvo- 
.  lutionssur  les  s^cce$sioi»s , 
" »  433-:4Ji-  De  cdles  qui 
rcgaitloient  Jes  teswmens. 
De  la  vcnte  que  le  tesca- 
teur  faisoit  de  sa  fsnulle,  a 
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celuiim'il  inttituoiixon  hi- 
ritier.  It ,  438.  LcipTcmiires 
ne  rCTir«Tgnanr  pas  aitei  Ui 
richesses  des  femrncs,  lais- 
tirttit  une  poneouTerte  au 

'  ]axe.  Conunent  on  chnctu 
i  y  remedier  ,  II 1  4  to  " 
laiv.  ComiDtm  iC  perdirent 

'  danale  domaioedciFraaci, 

■  et  »e  conserveieot  dam  ee- 

■  lui  des  Gotb»  et  dw  Bour- 
cuignooi ,  U  >  461  c  '"'». 

'  PourmKri  >  Mus  la  premMre 
race,  (e  ctergt wwiiniH  de 
■egonvemerpaieBe»,utt- 
4ii  que  le  rene  des  Fraoct 
EC  gouTcraoit  par  U  lot  u- 
lique,  U,  46).   Camment 

■  *e  cooterrirent  din*  le  do- 
roiiDe  del  Lombards,  U, 
468.  CoDtneat  te  ocrdirent 
en  Espagoe ,  U ,  409  «  "^-  , 

■  Subiiit^cac  dins  la  Gaide 

-  miridionale ,  quok[u*  ptos- 

■  criiMp»cle«roi»wi»igo*S! 

tonrquoi,  111  470  ti  tai*. 
ourquoi ,  daiw  k  pay*. « 
droit  icric ,  eHea  out  titmi 

■  BUZ  coutunset .  qn  •  dau 
let  autres  provinces ,  out 
fait  dinaroltre  les  lots  bv- 

'  bare*,  ll ,  476.  Revolution* 

SVlle*  001  e»3«7*e*  dan* 
par*  de  droit  ^crit ,  11 , 
£9,  Commciit  i^sjstireot  t 
n*  \ti  pays  de  droit  dcrit , 
I  i   riKnorance   qui   <ii   pi- 

-  rir ,  par-lout  liUeun  ,  lei 
loix  pertonneUes  ct  ter- 
riiorialei ;    ihid,    Pourquoi 

-tombircnt  dans  Toublii  H, 

S^  a  niiv,  Saiat  Louis  )«* 
t  ti^duire  ;  dans  Quelle 
:vne,  II,  1IJ-  Motiti  de 
'  leurs  diiposition^ ,  touchadi 
-les  subsiicuiiotit  ,111,  8. 
.Quand  et  dans  quel  cas 
'  elle*  ont  comment*  a  punir 
le  luicide ,  III ,  9  c  «"•'• 
CeHei  qui  concemoieut  le 
y<A  a'aroient  aucuae  tiai- 
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ton  avec  let  antrea  1^  a> 
viles.m,  II  »  n/r.  Pn- 
niswienc  par  b  dcpom> 
tion ,  ou  mime  par  ta  luort , 
la  negligence  ou  I'rihp^ritte 
desmedecms,  Ill.iS.Celks 
du  bu  empire  font  parler 
les  princes  comme  dei  rb^ 
teurt.  Hi,  10.  Pricaaitoo 
que  doiveni  prendre  ceux 
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a).    Ltur  rapport 


n,  ^8-?6.  Celles  que  Ton 
fait  pour  li  s&rett  du  peu- 
pie ,  out  iBoins  lieu  dau 
let  ipantagnes  qu'ailleuM  , 
U,  i9.  «e  cooservent  phu 
sittraen  daut'le*  isle* ,  que 
dan*  le  continent ,  II ,  ^ 
Dotvent  Ctre  plus  ou  mnnt 
multipliies  dans  un  ^tat , 
■utvBDt  la  fafoa  doot  Ifct 
peii^ei  io  I 
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fiAiticance ,  II ,  49  tt  stdv» 
Ifimbards.  AToient  une  loi  ea 
fiavear  de  la  pudtfur  des 
femmes  esclaves,  qui  se- 
roit  bonne  po^r  tous  les 

Eeriiemettii ,  I  ,  414. 
d  et  pourqpoi  firent 
i  leurs  loixl  II,  453. 
Pou'rquoi  Icurs  loix  per« 
dirent  de  lettr  caractm» 
II,  4J4.  Leurs  louc  re^rtdt 

•  plittot  des  additions  que  des 
chan^emens :  pourquoi  tes 
additions  fUrent  faites ,  ihid^ 
Coaunent  le  droit  rbmjiin 
te  consenra  dens  leur^  ter- 
rilotre ,  11 ,  468.  On  ajoiita 

Iilusieurs  capitulatres  ^  leurs 
oin  •*  suites  qu'eat  cette 
op<^ration,  11,  475,  Leurs 

•  loi<     crimineltds     ^toieht 
'  fiutek  sur  ie  mtme  plin  due 

•  les  loiz  ripuaires ,  II ,  4Bi» 

•  Sui^ant  Icnrs  loix ,  quand 

•  fpn  s'^oit  difendu  par  ua 
'  sernlent,   on  ne  powbit 

•  plus  toe  fiitigitd  par  Im 
combat  I  It ,  4M<  Portirent 

-  TtisagK  du  cofflbet  judiciaire 

•  cAltalte,I!,49)*Lfeursldiz 

-  pOftbieHt  differentes  com- 
poMtioiis  pour  I^  Aiffi" 
rentes  insdlfes ,  H  ,  560. 
Leurs'ldtJt  ddf^Midoieht  aiix 

'  combattani  i^^olt  sur  tfuc 
4M  hetbes    propres  poiir 

'  1^  enchanttfmens ,  II,  ctik. 
Loi  absurde  parifti  eux ,  III , 
li.  Potir<)uoi  en  augmeh* 
tiireftt,  eti  Italie,  les  com- 
positiOflS  qu'it's  ^oient  ap* 

Cyrteek   d«  la  Qerinanie« 
I,  82.  L«ai4  loik  sobt  pres- 

•  que  toujoura  sensi^ ,  IB , 

L'ODM  I<  dSt   h  DA&mtai^. 

'  Ce-  qii*il  fit  de  mleux  dahs 

tout  son  T^ne,  I,  235.  tn 

.  fameuse  lettre  qui  lui  fut 

•  adres^^e     par     Agobard  , 

•  prottTC  que  la  loi  aaliqde 


n'^toit  point  dtablie  en 
Bdurgogne ,  II ,  i}64.  Etendit 
le^  combat  judictaire  des  af- 
faires cHminelles  aux  af* 
fdtres  civiies ,  II ,  495.  Per- 

.  mit  de  choisir  pour  se  battre 
en  duel  le  bj^ton  ou  les  ar- 
mes, II ,  pi.  Son  humilia- 
tion lui  fut  causde  par  'les 
^£que$  ,  et  sur  •  tout  par 
ceuk  quHl  a^oK  tt^is  de  la 
senritttde,  III,  115:  Pour- 
quoi laissa  aupeuple  ro- 
main  le  droit  d*dltre  les 
papes,  in ,  163.  'Portrait  de 
ce  prince  :  causes  de  Ses 

'  disgraces ,  III ,  175  a  suiv. 
Son  gouT  emement  compart 
avec  ceuik  de  Charles-Mar- 
tel ,  de  Pepin  et  de  Char- 
lemagne. Comment  perdit 
son  autori«6,-IlI,  179  ti 
skiK  Perdit  li  monarchic 
et  son  autdrit^,  prindpde* 

'  flient  par  la  didsiparion  de 

' ' ses' domaines «  til,  x8i  et 

'  suivi  Causes  des  troubles 
4ui  suiyirent  sa  mon «  ul, 

'   181  et  rain 

LOVIS  YI ,  dit  /e  Grot.  Ri- 

forme  la  coutumeoik  dtoient 

les  juges  de  se  battre  centre 

'  ceux  qui  reftisoient  de  se 

Soumettre  k  ieUrs  ordon* 

'  nances  4  Ilf  499. 

Louis  Vn ,  dit  U  Jmte.  Di- 
fendit  de  se   battre  pour 

'  moins  de  cinq  sob,  ibid, 

Louis  IX  (saint).  II  suffisoit, 
de  son  temps ,  qu*une  detce 

-  montit  i  douze  deniers , 
pour  que  le  demandeur  et 
le  d^ndeur  terminassent 
leut  cpierelle  par  le  combat 
judidiaire,  ibid.  Cest  dabs 
la  lecture  de  ses  ^tablisse» 
mens  qu*il  laut  puiser  la 
jurisprudence  du  combat 
judiciaire ,  II ,  507.  Est  le 
'  premier  <iui  ait  contribad 
*  a  rabolitioo  da  combat  ju- 
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diciaire*  11 «  w  u  *uh. 
£tat  et  variete  de  U  |um* 
prudence  de  ion  tempt, 
ihid.  N*a  pas  ptt  avoir  ia- 
fendon  de laire, de  ses  eo- 
blissemeos  9  une  loi  gene- 
rale  pour  tout  son  royau- 
flie«  11*  551*  Conanentfles 
dtablisaemens  tomb^rent 
^lan>  Foubtit  ihid,  u  saiw. 
La  date  de  son  depart  pour 
Tunis  prpuve  que  le  code 
que  nous  avons  sous  le 
iiom  de  st^  ^tablissemens  , 
est  pldn  de  finisset^,  n« 
ffi*  Sagesse  adroite  avec 
uqueUe  il  travailla  k  re- 
fomer  l«s  abus  de  la  juris- 

.  prudence  de  son  temps, 
II  t  5f4  ^  «mV.  Fit  traduire 

.  les  loix  romaines  :  dans 
quelle  vue  ;  cette  traduc- 
oon  extste  encore  en  ma- 
nuscrit :  il  en  fit  beaucoup 
usage  dans  ses  ^tablisse- 
mens.  H,  555-564-, 9?«- 
ment &  fut  cause qu'U  seta- 
blit  une  |urisprudence  um« 

'  verselle  dans  le  royaume , 
II,  558  it  ndv.  ^ts  toblis- 
sement  •  et  les  ouvrages 
it»  habiles  praticiens  de 
son  temps ,  sont  t  en  grande 

.  partie,  la  source  des  co|i* 
tumes  de  Fran^*  II>  f7> 

tovis  Xra.  Eepris  en  fiipe 
per  le  prudent  Belbivre  , 
lorsque  ce  prince  ^it  du 
nombre  des  juges  du  due 
de  la  Valette,  1,  I3X-n^ 
Jiiooi  singulier  <pu  le  dd- 
termina  a  souftrir  ^ue  les 
n^gres  de  9tM  colonies  ius- 
sent  esdaves,  1,  414-.    . 

Lo VIS  XIV.  he  projet  de 
la  fflonarchie  universelle  , 

3u*on  lui  actribue  sans  £on- 
eroenty  ne  pouvoit  riussir 
sans  nuner  TEurope  ,  t€§ 
pn^cos  f^^ts,  lui  et  sa^ 


mille  •  I,  13j6.  Li  Fiooeefiit » 
▼ers  le  milieu  de  son  rigttCt 
au  plus  hant  jK>int  de  sa 
pandeur  relaoTe*  I,  aaS. 
Son  ^dit ,  en  Cnreur  des 
manages,  n'dtoit  pes  suffi- 
sant  pour  £nroriser  la  popu* 
ladon,II,  31J, 

LorssAV.  Erreur  de  cet  an* 
teur  sur  Porcine  des  jus- 
tices seigneunales,  UI,  oa. 

luquMt,  Combien  y  durenc  let 
magistratures^  If  X4. 

LvTHfiR.  Pouninot  consenn 
une  hidrarchie  dans  sa  re- 
ligion, U  ,  536.  II  sembin 
s*toe  plus  conform^  i  ce 
que  les  ap6tres  ont  £itt ,  qu'4 
ce  que  J^us-CbriK  a  dit, 

Lmmc  n  est  ott  intdrieur  dmis 
rtat,  Ott  relatif  d*un  dtac 
d  Taitre ,  1 ,  161-170  «  smw» 
liTest  jpas  toujours  tonde  aur 
le  rannement  de  la  vanitd^ 
mais  quelquefois  sur  celut 
desbesoins  rdels,  II»  iiS, 
Sis  causes,  i^.  Dansle  mdme 
dcat,  Tin^alttd  des  fortu- 
nes,   I,    I6Z   St  SUiWm    i66« 

a^.  L'esprit  outrd  d*indffii- 
lit^  dans  1^  conditions ,  I« 
j6i.  s^.  La Tvutd,  11,85- 
4^-  la  grandeur  des  villes, 
sur*tottt  quand  dies  sonc 
si  peupldes ,  que  la  pluparc 
des  baoitans  sont  inconnus 
les  uns  aux  auires,  I,  i^ 
5^.  Quaad  le  sol  produit 
plus  qu*il  ne  £iut  pour  la 
nournture  des  culttTateurt 
et  de  ceuz  qui  travailleoc 
aux  manufiicturesv  de-U  les   ■ 
ttts  frivoles ,  et  llnmorta- 
'  non  des  choses  frivoles  en 
dchange  des  cboses  ndces- 
saires,  I,  170-171.  (fi.  La 
vie  corrompue  du  souve- 
rain  qui  se  plonge  dans  les 
ddlices,  I,  173.  7^.  Lea 
ipoeiirs  et  i«s  passions  d^ 

temflieif 
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,ttmBBitsi  I,  167.  Sur*tout 

3uand,  par  la  consmution 
e  Tctat,  elles  n«  sonc  pas 
,  ceteniies  par  lea  loix  de  la 
,  modestie  ,  I«  174  «<  '"^y* 
;  8^.  Les  gains  niii»ttaux  des 
.  femmestropcoiisid^ables, 
1 ,  184  «  sulv,  9^.  L'incon- 
.  tinence  publtque »  1 1  i84« 
10^.  La  pclygamie »  II  >  4- 
Ix^.  Les  richesses,  qui  soot 
:  ]a  suite  du  commerce,  I« 
.154.  12^.  Les  peuples  <|ui 
,  ne  cultiveot  pas  les  ceircfSf 
]i*oiit  pas  meme  Tidee  du 
luxe, It,  ^o/S^s proportions, 
U  se  cakule ,  entre  les  ci- 
toyens  du  m^me  etat,  par 
rin^alite  des  fortunes,  I» 
x6i  €t  suiv.  Entre  les  villes, 
sur  le  nood)re  plus  ou  moins 

frand  de$  habitans ,  1 ,  161. 
Atre  les  di£B6rens  tots,  il 
est  en  raison  compos^e  de , 
rin^alitlfe  des  fortunes  qui . 
est  entre  les  citoyens,  et 

*  de  rin^galit^  des  richesses 
des  differens  ^tats ,  I ,  i65« 
GradationsLqtt*il  doit  suivre , 
I,  x6x.  BUns  qu*U  procure^ 
x^.  Augmente  le  commerce  * 
et  en  est  le  fondement,  I». 
ii5-x6f.  2^.  Entretientrin- 
«lustrie  et  le  travail ,  t ,  168 
4t  suiv^^,  Pcrfectiornie  les 

'  arts,  n,  154.  4^-  Fa«t  cir*. 
culer  Targent  des  mains  des 
riches  dans  celles  de»  pau- 

:  vres,  I,  x66  et  suiv,  5?.  Le 
luxe  relatif  enrichit  un  tot 
riche  par  lui-mdme  :  exem- 

{ite  tir^'du  Japon,  I,  170; 
1, 147, 6*^*  Est  utile  quand 
il  y  a  moins  dliabixans  que 
le  sol  n'en  peut  noumr: 
exemple  tire  de  TAngle- 
terre,  I,  i7i,  7^.  Est  nices- 
saire  dsms  les  monarchies; 
il  les  conserve.  Gradation 
qu'il  y  doit  suivre,  I,  166 
.Mt  smv.  Aiiguste  et  Tibere 
Tomt  UI. 
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.  scntirentque,  voulantsub- 
stituer  la  monarchie  a  la  re- 
publique ,  il  ne  falloit  pas 
la  bannir,  et  agirem  en 
consequence ,  1 ,  1 07.  S^*.  D^ 
dommage  de  leur  servitude 
les  sujets  du  despote  ,  I , 
168.  Alsvi  qu'il  oeeasionne^ 
i^«  Confond  les  conditions  , 
'  I,  X62-163.  i**.  Ne  laissq 
plus  d*harmbnie   entre  les 
.  oesoins    et    lt%    moyens 
«  de   les  satis^re,  1».  163. 
3^.  EtoufFe  ramour  du  bten 
/  public ,  et  lui  substicue  Tin-* 
1  ter^t  particulier  :  met  la 
.  voluptd  en  la  place  de  la 
[  vertu  :    exemple   tire   de 
Rome,  I.  164.  4^.  Estcon- 
traire  a  1  esprit  de  mbdto- 
tion  ,  ihid^  $^.   CprroflKpc 
les    moeiirs ,  I ,  *  i67-i68« 
6^.   Entretient  la  comip- 
'  don  et  les  vices,  I,  x67. 
7^.  Rend  le  mariage  on^- 
reux  et  coikteux.  Moyeos 
,  de  rem^dier  4  ce  mal ,  jt« 
.450.  8^«  Peut.occasionnet. 
,,  une  exportation  trop  Corte 
des    denr^es  necessaire# , 
pour  en  faire.entrer4e  ju- 
-perfluei^,  I,,   1)^9.  '9^.  Le 
.  luxe,  relatif  appauvrit  un 
tot  pauvre  :  exemple  tir^ 
de  la  Pologne,  1,17b;  H, 
•  X41S.  10^.  Pemicieux,  quaud 
.  ^  sol  a  peine  a  foumir  la 
nourriture  des  habitans  :  I4 
Chine  sett  d*exemple»  !«. 
X70  tt  suiv.  11^.   Detruit 
tome  republic[ue ,  1 ,  i68« 
Les  dtoocraties,  I»  164  ef 
suiv,  Les  aristocraties',  I » 
16  s-  12^.  II  est  m^me  des 
circoptances  oix  l*on  doi^ 
le   reprimer   dans  1^  mo- 
narchie :  exemples  tire^  tie 
IMragon^  de  la  Suide,  e^ 
de  la  Chme,  I,  .itt^  tt  suiv, 
.  Usage  et   efifets  des    ibix 
lomptuaires,  pour  le  xp^ 
'  Iii 
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eats  f  1 ,  166  et  ntir, 

LmM*  dt  Id  stmertUiion^    Doit 

tec  rforime ,  II ,  375  «  *«'>. 

Lyhie,    Ccst  le   seul   oayt , 

avec  %t%  environf ,  ou  ilne 

'  reHgion  qui  defend  FuMge 

dn  cochoo  puisse  htrt  bonae: 

'  niaoos  phynques ,  11 ,  361. 

lytit,  Comparee ,  conme  re- 

miUiqiie  fid^tive     tree 

la  Hollande  :  €cn  le  mo- 

'  dded*tineboafierdpiibHciue 

ftdtothre ,  I  •  m-iai. 
LrcviGVS.  Cofimari  avec 
Kf«  Pen  y  1  f  59.  Let  contra* 
dictions  apjMrentes  oui  se 
trouvent  dans  set  loix  » 
pftmrrnt  la  -grandeur  tie 
tongdnie,!,  5S-59.  Sea 
lofltoc  povYOiCBC  tvbnsier 
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?iie  dm  u  petit  dttt  9^9 
I*  Ponrqadi   ▼ouhu  qae 
Ton  ne  clioiait  les  sdnatenn 

?ue  panni  lea  ▼ietUarda, 
« 8t.  4  conlonda lea  lobe, 
les  nsoew  ec  tea  manterea* 
pourqttoi «  II ,  94  <t  <»o'* 
rotirquoi  avoit  ordooae  ^pie 
Ton  esKTfit  lea  ea&ns  wbl 
larciny  II,  16. 
lydkM,  Le  ti4iieuiem  qpila 
'  ro^urent  de  Cyrus  n*etoic 
pas  coof»rflie  aux   vraiea 
nazimet  de  la  politique, 
1, 144.  IForent  les  prUBiera 
qm  trovT^ffeocTart  de  batve 
k^moanoie,  II,  laS. 
LTtAVlMiB.  Fit  epromrer  auz 
•  AthdatenaouHnurtonioara 
nettre  de  la  douceur  dns 
lea  piiBiaoaSt  't  M3« 


M. 


M 


fimestea  que  Poo  y'tite  da 
'  dogme  de  llmiionBlitd  de 

^raine,n,35t. 

MACRiATSt.  yeut  que  Je 
peuple  ,  dans  use  Tcpttbli- 
oue,  tuge  les  Crimea  de 
leaeoMJest^  :  mconvdniena 
de  cette  opinion ,  1 ,  119  a 
suh.  Source  de  la  plupart 
de  ses|erreun ,  III ,  19. 

i/UekutwUUme,  Cest  aux  let- 
tres>de»change  que  Ton  en 
doit  Vaboiissement ,  n ,  iia. 

MaehineM.  Celles  dont  Tobjet 

-  est  d^abr^er  Tart  ne  sonc 
pas  tott jours  utiles ,  11,29$. 

Maaite.  Ce  que  c'est  que  cette 
nonnoie  chez  les  A^bricaina , 

II ,  2J7. 

MUgu.  L*accusation  de  ce  cri* 

•  me    doit    fttre  poursuivie 

avec  beaucoup  de  circons- 

pecdoA  :  excmplca  dlniua- 


• 'dcetcommiMt  toot  ce  pri 

teste,  I,  pj  mnat,  U  se- 

•  ffoft  aisd  de  prouvcr^e  ca 

•crime  n'enste  point  «1»)24* 

MagigirM  M  fobe4m  Cest  <« 
miie  ai  ceux  <nii  relerent 
de  Ini'tombent  dans  das  «k- 
c*a,  II,  43a 

MUgistmt  tmiqfi4,  Dans  qnel 
•gowetnement  il  peat  y  ca 
avoir,  I,  135. 

MMgittratt,  fir  qui  dotreoc 
etre  nommda  dana  la  ddmo- 
cntie ,  I  ,  14.  Comnmat 
fiua  4  Atheaes :  on  les  cn- 
minoit  avant  et  >pvfca  leur 
magisarature,  1, 18.  Queliea 
doivent  ^re,  dans  une  r^ 
puMique,  la  -proportion  de 

-  leur  puiasasce  •  et  la  dnr^ 
de  leurs  charges,  1,  24. 
Jusqu'a  quel  point  les  ci- 
toyens  leur  doivent  tee 
subordonada  ilana  oae  di- 
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Mati£res. 


nocratie « I « 81.  Ne  doivcnt 

recevoir  aucun  present « I , 

III.  Doivenc  avoir  le  pou- 

▼oir  exclusif  de  juger  oans 

la  monarchie,  I*  134.  Dif* 

f(6rence  entzv  cuz  et  les 

ministres ,'  qui  doivent  cx- 

clure  ceux-ct  du  pouToir 

de  ittg^r,  ibid.  Ne  doivent 

jamais  itre  dipoKUtaires  det 

trots  pouvoirs  i  la  fois,  I, 

26Xk  Ne  sont  point  propret 

A  gonvemer  ime  ann^ : 

exception  pour  la  Hollande, 

1 9  276  tt  nh,  Sont  plus 

fonmdables  aux  caloninia- 

teurs  que  le  prince ,  I»  350. 

Le  respect  et  la<onsid^ra* 

tion  sont  leur  unique  rd* 

compense ,  I ,  ^i.  Leur  for* 

tune  et  leur  r^cbmpense  en 

France,  H,  143  ttsuiv,  X*tM 

manages  doivent^Is  ddpen«. 

dre  de  leur  consentement  ? 

n,  286. 

^agistnuunsm  Comnent  et  s 

r'  se  donnoient  i  Athtees , 
.  18.  Comment  Solon  en 
dioigna  ceox  qui  en  dtoient 
indignds  ,  sans  Ktoer  let* 
suffrages,  iiid»  Ceux  qui 
avoient  des  enfans  y  par- 
venoient  plus  fedlentent, 
i  Rome ,  que  ceux  qui  n'ien 
avoient  point,  II ,  506  a 

Voyex  Biagistnt9» 
Maromzt.  La  lot  par  h* 

2uelle  il  ddfiend  de  botre 
u  vin ,  est  une  lot  de  di« 
mat:  I,  396.  Coucha  avec 
sa  femme ,  lorsqu*elle  n^a- 
voit  que  huit  ans,  II ,  i« 
Veut  que  rdealitd  soit  en- 
'  dire  f  a  tous  cgards ,  entre 
les  quatre  femmes  qu*il  per- 
met,  II ,  10.  Comment  reii» 
dit  les  Arabes  conqud-ans , 
11,100.  A  confbndu  Tusure 
avec  rintdrftt  :  maux  que 
produit  cette  erreur  dans 
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les  pays  soumis  i  sa  loi, 
II ,  167.  Sa  doctrine  sur  'la 
spdculation ,  et  le  penchant 
que  sa  religion  inspire  pour 
la  speculation,  sont funesaes 
A  la  soci^te ,  II ,  341.  Source 
ct  efifet  de  sa  prddestiiution , 
II  ,345.  Cest  par  le  secours 
de  fa  religion  qu*ii  rdprima 
les  injures  et  injustices  des 
Arabes,  II,  3^.  Dans  tout 
autre  pays  que  le  sien ,  il^ 
n'aurott  pas  €ait  un  prd- 
oepte  des  frdquentes  lo- 
tions, II ,  ^6i.  L'inquisitioa 
met  sa  religipn  de  pair  avec 
la  religion  chretienne ,  II « 
>84. 

Tdahomduuu,  Furem  redeva- 
bles  de  rdtrange  hahxi  de 
leurs  conqu^es  aox  tribnta 
if^e  les  empereurs  levoient 
aur  leurt  peuples,  1 ,  375. 
Sont  mahres  de  la  vie,  et 
'  mtoe  de  ce  qu'oa  appelle 
la  vertv-  •«  I^konneur  de 
lenrs  femmes  esdaves :  c*est 
nn  abiu  de  Tesdavage,  con« 
traire  i  fesprit  de  Tescla* 
vage  mime ,  I,  413.  Sont 
jaloux  par  principe  de  reli* 
gion.  It,  18.  II  y  a,  ches 
eitx ,  plusiettrs  ordres  de 
femmes  Id^timesy  U,  183* 
Leur  religion  est  ftvorable 
k  la  propagation,  II,  316. 
^ourouoi  sont  contempla- 
ti£i ,  II ,  341.  Raison  sin* 
guli^e  qui  leur  £iit  ddtes* 
ter  les  Indiens^  II,  356. 
Motifs  qui  les  attachent  4 
leur  religion .  11 ,  36][,  Poor- 
quoi  Gengiskan  ,  approu* 
vant  leurs  dogmes ,  meprisa 
si  fort  lenrs  mosquees ,  II » 
367.  Sont  les  seub  orien- 
taux  intolcrans  en  fait  de 
religion,  n,  388. 

MsAom^f jm«.  Maxime  fnneste 
de  cette  religion ,  I «  104. 
Pourquoi  a  trouv^  tant  de 
lii  a 
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3011  feut  dierdier  b . 
e  leur  sutorite,  ec  ile  la 
fioiblessc  du  roi.  III,  i|f 
*t  saiv.  Comment  parvmrcst 

desar- 


^cilite  a  t  eublir  es  Asie , 
ec  si  peu  ea  £i.r3pe ,  U , 
3.  Le  despon«me  lui  coo- 
Tienc  mJeux  qu?  le  gouTcr- 
nemeoc  modern ,  iT,  28  cr 
#ui>.  Maux<su*il  cause,  com- 
pares avcc  les  biens  que 
cause  le  chrisdanboie »  11 » 
93^.  11  semble  aue  le  cUmat 
lui  a  prescric  des  bornes , 
II ,  361  et  tuir, 
Main-monablts.  CoflUDenc  les 
terres  »  de  libres »  sonc  de- 
Teoucs  maifWDortableSy  III, 

fO, 

mastiff 

Majorats.  Pernideux  dans  nne  MmI  viniritn.  Xfn^  11  est  Teon  t 

ahstocratie,  1,90.   *  commeot  on  autoit  dik  en 

MidjoriU,  Oott  &tre  plus  avan-  arr^ter  la  communication  , 

C46e  dans  let  dimats  cbauds ,  1 ,  400. 

et  dans    les  tou   despo-  MaUhar^  Modfs  de  la  loi  qui 

tiques  •  qu'aiUeurs ,  I ,  io6»  y  pennet  a  ime  settle  fern* 

A  quel  ige  les  Geffmaiqs  et  .  sne  d'avoir  plusieurs  maris, 

leurs  ffois  etoieat  m^eiurs ,  11 ,  ?• 

11,  69.   S*acqu^oit,   chea  MoilMf.  Causes  de  la  fiireur  de 

les  Gennains  •  par  les  ar-  [  ceux  qui ,  chez  eux ,  sonc 

nes ,  Aid.  ei  suir,  ^3.  C'est  *  coupables  d'un  homicide  « 

la  Terto  qui  foismt  la  ma-  U.  3^1. 

iorite  chea  les  Goths ,  II ,  MalJivt*,  Excellente  coutume 

70.  Etoit  iia^ ,  par  la  loi  pratiquee  dans  ces  isles  « 


mecs,lll,  i37«tiaiy.  Epp* 
que  de  leur  srandeur ,  Ul , 
140  ct  suh,  C  etoit  de  leur 
interet  de  laiss^  les  grands 
(offices  de  la  couronnc  ina- 
moTibles,  comme  ils  les 
aroient  troures ,  III,  142 
a  tuiv.  La  royaut^  et  la 
mairerie  fiirent  coofondues 
a  Tav^nement  de  P^tn  i 
la  couronne.  III,  x66  tt 
star. 


des  Ripuaires,  k  quinze  ans , 
ibid,  et  cbcs  les  Bourgui- 

gions ,  II,  71.  Vigt  ou  elle 
oit  acquiie  chez  les  Francs 
a  varie ,  ihid. 
Mains  du  palais,  Leur  au«>- 
rite  et  leur  perpetuite  com- 
raen^a  i  s*etabiir  sous  Clo- 
taire.  Hit  i^}»  De  maires 
du  roi,  lis  devinrent  mair^ 
du  royaume :  le  rot  les  choi- 
sissoit  d*abord  :  la  nation 
les  chotsit.  On  eut  plus  de 
^onfiance'dans  uneautoritd 
qui  mouroit  avec  la  per- 


I ,  356.  L*egalite  doit  toe 
entiere  encre  les  trols  fem- 
mes  qu*on  y  peut  epouser , 

II ,  10.  On  y  marie  les  £lles 
a  dix  et  onze  ans,  pour  nc 
Uur  pas  laisser  endurtr  nices' 
sitid'hommcs ,  II ,  i  ^.  On  y 
peut  reprendre  une  femme 
qu*on  a  r^pudi^e  :  cette  lot 
n'est  pas  sens^e ,  II ,  ai. 
Les  manages  entre  parens  , 
au  quatrieme  degre ,  y  sont 
prohib^ :  on  n'y  tient  cette 
loi  que  de  la  nature ,  U , 
414- 


Sonne,  que  dans  celle  qui  Afi/Sr^re.  Cest un art  oui  ne  se 

^toit  her^ditaire,  Tel  est  le  montre  que  quand  les  hom- 

progres  de  leur  grandeur,  mes  commencent   i  }ouir 

III ,  131  St  suiv,  Cest  dans  de  la  felicit^  des  autresarts , 

les  flUKiin  des  Gemuins  llI,yx,Cct  an n'entre point 
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dans  les  idp^  dW  peuple 
simple,  III,  58. 

MMmauiau.  Leur  exemple  ne 
prouve  pas  que  le  grand 
nombre  aesdavet  est  dan- 
S^ereiuc  dans  un  icat  despo- 
tique,I,425. 

Mandarins  ehinoit,  Leurs  bri- 
gandages,!, 213. 

Manihns,  Gouvernent  les  hom- 
ines concurremment  avec 
le  dimat ,  la  religion ,  les 
.  loix »  &c.  De-la  nait  Tespnt 

S^^l  d^une  nation ,  11 » 
I.  Gouvernent  les  Chinois, 
ihiiL  Changent  ches  un  peu- 
ple ,  a  mesure  qu*il  est  so- 
ciable. II,  84.  Celles  d*un 
^tat  despotioue  ne  doivent 
jamais  ttre  cnangees :  pour- 
quoi  ,  II ,  89.  Difference 
qu'il  y  a  entre  les  moeurs 
et  les  mani^res,  U,  93. 
Comment  ceUes  d^lne  na- 
tion peuvent  toe  r^for- 
m6es  par  let  loix,  II,  107 
€t  siUr.  Cas  oil  les  loix  en 
dependent ,  II ,  109  tt  stUv. 

Manuus.  Moyens  qu*il  em- 
ployoitpour  r^ussir  dans  ses 
desseins  ambitieux ,  1 ,  346. 

Mansus.  Ce  que  signifie.  ce 
mot  dans  le  langage  des  ca- 
pitulaires ,  III ,  $8. 

Manuel  Commune,  Injus- 
tices commises  sous  son  re- 
gne ,  sous  pritexce  de  ma- 
gie,l»  311. 

Jdannfacturts,  Sont  necessaires 
dans  nos  gouvernemens : 
doit  on  chercher.i  en  sim« 
plifier  les  machines  HI « 294 
€t  suiv. 

Marc  Amtonxn.  S^natus- 
coosuUe  qu*il  fit  prononcer  • 
toucKant  les  manages ,  II , 

411. 
Mnrchandu  U  est  bott,  dans 
les  gouvernemens    despo- 
tiqui^s  ,    qu*ils    aient   une 
sauve-|^de  pcrsooaelle » 1 , 


4J7 

369.  Leurs  fonctions  et  leur 
utility  dansun  etat  modcr^ , 
I,  372-37^. Ne  doivent  point 
£tre  gdnes  par  les  difficulc^s 
des  termiers,  II,  136.  Les 
Romains  les  rangeoient  dans 
la  classe  des  plus  vib  babi- 
tans,  II,  198. 

Marchandises,  Let  impots  que 
Ton  met  sur  les  marchan- 
dises  sont  les  plus  commodes 
et  les  moins  onereux  ,  I , 
364.  Ne  doivent  point  dtre 
confisqu^es^  mSme  en  temps 
de  guerre,  si  ce  n*est  par 
repr^saille :  bohne  politique 
des  Aoglois ;  mauvaise  po- 
litique des  Espagnols  sur 
cette  matiire,  II,  137.  En 
peut-on  fixer  le  prix?  II « 
235.  Comment  on  en  fixe 
le  prix  dans  la  variation  des 
ricnesses  de  ssgnes  ,  ihidm 
it  suiv,  Leur  quantite  crolt 
par  une  augmentation  de 
commerce  ,  11 ,  238. 

Marculphe.  La  formule 

2u*il  rapporte ,  et  qui  traite 
'impie  la  coutume  qui  priye 
les  tilles  de  la  succession 
de  leurs  pires  ,  est  •  elle 
juste  ?  n ,  398  <r  suiy,  Ap- 
pelle  antnuuon  du  roi ,  ce 
que  nous  appellons  sts  vas- 
saux ,  III ,  68. 
Mariages,    Pourquoi  celui  du 

{>lus  proche  parent  avec 
'heritiire  est  ordonne  chex 
2oelques  peuples  » I,  73.  II 
toit  permis  ,  a  Athenes  * 
d*^pouser  sa  soeur  consan- 
guine ,  et  non  pas  ka  soeur 
'  uterine  :  esprit  de  cette 
loi,  ibid.  A  Laced^mone , 
il  ^toit  permit  d'epOuser  sa 
soeur  uterine,  ct  non  pas 
sa  soeur  consanguine ,  1 ,  74. 
A  Alexandrie ,  00  pouvoit 
^ouser  sa  soeu^  ,  soit  coa* 
sanguine ,  soic  uterine ,  ibid* 
Comment  se  £usoit  chcs 
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les  Sanmites » I  >  iS6.  Uti- 
lic^  des  managts  entre  le 
peuple  vainaueur  et  le  pe«- 
ple  vaincu,  1,  250.  Leoa- 
riage  des  peuples  qui  ne 
culdventpas  les  terres  n*est 
potot  indifsoluble ;  on  ^r  a 
plusieurs  feinmes  a  la  fois ; 
ou  personne  n'a  de  femmes, 
et  totts  les  homines  vseot 
de  routes  ,  II ,  49^7.  A  M 
^tabli  par  la  necessity  qtt*U 
y  a  de  trouver  un  pere  aux 
enfiins ,  pour  les  nourrir  ec 
les  eleirer,  II,  18a  £st-il 
}uste  que  les  manages  des 
CO  fans  dependent  desp^es  } 
II ,  286.  Etoient  regl^  i 
Lac^demone  par  les  seuk 
magistracs »  iBid,  La  liberty 
des  en&ns,  i  regard  des 
mariaees ,  doit  &tre  pins  g^- 
n^  dans  les  pays  o&  le 
monarchisme  est  toblr , 
ou'ailleurs  ,  II ,  287-  Les 
filles  y  sont  plus  port^ 

?ue  lesgarfons :  pourouoi, 
i ,  288.  Motid  qui  MS  y 
4^terminent ,  11 ,  289.  De- 
tail des  loix  romaines  sor 
cette  matid'e,  U,  302-317. 
Etoit  difendu»   4  Rome, 
entre  sens  trop  ms  ponr 
^ire  &s  enfans*  ]I»  310* 
Etoient  d^fendus » i  Rome» 
entre  gens   de  conditions 
trop  inhales  ;  qnand  ont 
commence  d'y  toe  tol^^ : 
d*oCl  vient  not^  fatale  li* 
l>ert^  i  cet  egard,  II,  311 
ct  suir.  Plus  les  manages 
sont  rares  dans  un  tot, 
plus  il  y  a  d'adulteres.  II » 
318.  II  est  contre  la  nature 
de  permettre  aux  fiUes  de 
se  choisir  on  mari  i  sept 
ans ,  II ,  394. 11  est  injuste , 
contraire  au   bien  public « 
et  a  I'int^lt  pamculter, 
d'interdire  le  mariage  aux 
femmes  dont  les  mtm  sont 


absent  depub  long^eempi-; 
et  dont  ellcs  n'ont  point 
ea  de  nonvelles »  U ,  405 » 
Jttscinien  n*avoit    pas  des 
vnes  iustes  sur  cetie  asso- 
ciacion ,  II ,  406.  £st-il  boo 
Gue   le   consentement  des 
deux  ^poux ,  d*en»er  dant 
un   mooastdre  ,  sott  uoe 
cause  de  divorce?  ihU,  Ous 
quels  cas  il  faut  suirre ,  i 
Iq^ard  des  masiages,   les 
loix  de  la  religion  ^  et  daas 
quels  cas  il  hnt  sutvre  les 
loix  civiles ,  II ,  409  ei  smtp^ 
Dans  qoels  cas  les  manages 
entre  parens  doivent  se  re- 
gler  par  les  loix  de  la  na- 
ture ;   dans  quels  cas  tU 
doiTent^  se  r^er  par  ies 
loix  ciTiles>  II ,  411  «i  wcr. 
Pourquoi  le  manage  ense 
la  mm  et  le  ftis  r^gae 
plus  i  la  natve  q«e  le  ma- 
riage  entre  le  ptn  et  la 
fille.  II.4i2.Lesidtede 
religton  en  fem  eootncter 
d*ineestiicus  i  certains  pea- 
pies  ,  n ,  414.  Le  prindpe . 
qui  le  £itt  d^leodre  entre 
les  p^re»  et  les  entes » les 
frms  et  les  soeors,  sert  A. 
d^cottirrir  4  quel  degr^  la 
loi  naturelle  le  defend ,  II , 
41c  et  «sif.  Est  permis  on. 
dmndtt «  par  la  lot  ciyile » 
dans  les  dBBttrens  pays,  se« 
Ion  qu'ils  paroissent  con- 
formes  ou  contraires  k  la. 
loi  de  nature » ihid,  u  smofm 
Pourquoi  permis  entre  le 
bean-Mre  et  la  belle-soeor 
chez  des  peuoles,   et  d^ 
fSendu  chea   crautres  t  U , 
416.  Doit-il  tat  ittterdit  a 
une  f cmme  qui  a  pris  llu* 
bit  de  religteuse  sans  s*6tre 
consacr^  ?  Ill ,  2a.  Tonses 
les  fois  qu*on  parte  du  ma- 
nage ,  doit-on  parler  dc  la 
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'  BMnt,  Fourquoi  celle  des  An- 

clois  eft  -sup^mufe  i  celle 

des  vitres  oatioii$»  11, 114. 

'  Du  %btat  des  Romains  povr 

b  marine,  II,  196. 

Xaris^  Conunent  on  les  noun* 
snoit  autrefois,  II,  513. 

Marius.  Coup  mortel  qif  il 
porta  ala  r^pUblique ,  1 ,  307. 

mmc.  Causes  des  guerres  ci- 
'  -riles  qui  affligent  ce  roTiu- 
'  me  i  diaqne  racance  du 
tr6ne ,  I ,  tot* 

««  (&  roi  it\  A  dans  ton  ser- 
Tail  des  lemmes  de  toutes 
cotilenrs.  Le  malhenreuz ! 

n,8. 

MarseiiU,  Ponrquof  cette  t€- 
|mbliq[ne  n'^rouva  jamais 
les  passq;es  de  Fabaissement 
i^  grandeur,  I,  193.  Quel 
'  ^toit  Fobjet  du  goureme* 
ment  de  cette  rqmbUquet 

I ,  2^9.  Quelle  sorte  de  com- 
merce x>n  y  £risoit,  H,  xif  • 
Ce  qui  dmrmina  cette  viUe 
au  commerce :  c'estle  com- 
merce qui  lilt  la  source  de 
toutes  ses  rertus , .  U ,  xl8» 
Son  commerce »  ses  riches- 
ses  J  source  de  ses  richesses : 
^toit  rivale  de  Carthage , 

II ,  192.  Pourmioi  si  cons- 
tamment  ideue  auai  Ro* 
mains ,  Hid,  La  mine  de 
Orthage  et  de  Corinthe 
augmema  sa  gloire ,  H ,  193, 

jMkrtyr.  Ce  mot ,  dans  respcit 

'  des  magistrats  japonois,  si« 

gmfioitrebtfUe ;  cestcequia 

rendu  la  relision  chr^cienne 

odieuse  au  Japon ,  11 ,  3$^. 

^atelou,  Les  oDligations  ci- 

▼lies  qu'ils  contractent  dans 

les  navires «  entre  eiix ,  doi- 

vent-elles  toe  regard^es 

oomme  nuUes?  11,  431. 

"MatMalistes.  Leur  systlme  de 

fat^it^  est  absurde ,  1,  i. 
Itfovrr/.   Comment  trafiquent 
.  ^vectesn^sreStHi  ia6» 
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Maurice,  empereur.  Outra 
la  demence,  I,  159.  Injus- 
tice faite  sous  soa  regne  , 
sous  pr^tezte  de  magie ,  1 , 
311. 

Maxihin.  Sa  cruaut^  itoit 
mal  entendue,  1,  151. 

Mdaco.  Est  une  ville  sainte  au 
lapon ,  qui  entretient  tou- 
jouis  le  commerce  dans  cet 
empire  ,  malgr^  les  fureurs 
de  la  guerre,  II,  349. 

AUcpie,  Gengi^an  en  trou* 
vott  le  pdlerinage  absurde , 
H ,  J67. 

MHailUs  flurries,  Ce  que  c*est » 
n ,  259. 

Midtcms.  Pourquoi  ^toientpu- 
nisdemort,  a  Rome,  pour 
n^Ugence  ou  pour  imp^-. 

'  ritie,etnelesontpasparmi 

'  nous,  HI.  i8. 

Mtndians,  Pourquot  ont  beau* 
coop  d*en£nis  :  pourquoi 
se  muhiplient  dfns  les  pays 
riches  ou  supers  titieux ,  U  g 
289. 

Metuongu,  Ce.ux  qui  se  font 
an  }apon ,  devant  les  ma- 
cistrats ,  sont  punxsde  mort. 
Cette  loi  est-elle  bonne  }  3  9 

Mtr,aniiochidt,  Ce  que  Ion  ap« 
pelloit  ainsi,  II,  17;.  ^ 

JUcr '  caspienni,  Pourquoi  les 
anctens  se  sont  si  fort  obs- 
dnis  i  croire  que  c*^toit 
une  partie  de  Toc^n ,  II » 
x7o. 

Mer  des  Jniet,  Sa  d^couverte  » 

II  f  159* 
Mtr  roup,  Les  Egyptiens  en 

abanoonnoientie  commerce 

i  tous  les  petits  peuples  qtu 

J  avoient  des  ports  ,11 ,  159. 

Ouand  et  comment  on  en 

fit  la  d^couverte ,  II ,  X74« 

i8i. 

iter  sdUttciie.  Ce  que  Ton  ap- 
pelloit  ainsi,  IT,  17c. 

MSECATOR  (Isidore).  Sa  col- 
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lection  de  canons ,  II ,  474. 

liens,  II  est  coatre  nature 
qu'elles  pulssent  etre  accu- 
sees  d'aduitere  par'leurs  en« 
fans,  II,  39$.  Pourquoi  une 
mere  ne  peut  pas  epouser 
son  fils,  11,  411.  Dans  Tan- 
clenne  Rome  ,  ne  succe- 
doient  point  a  leurs  enfans, 
et  leurs  en£ins  ne  leur  suc- 
ceioient  point  :  guand,  et 
pourquoi  cette  disposition 
tilt  abolie,  II,  434-449. 

Miroy'ingiens.  Leur  chute  du 
tr6ne  ne  fut  point  une  re- 
volution, III,  167  €t  suiv, 

Mesunu  £st-il  n^cessaire  de 
les  rendre  uaiformes  dans 
toutes  les  provinces  du 
royaume?  Ill,  z8. 

MiiAl,  Ce%t  la  matiere  la  plus 

Sropre  pour  la  monnoie, 
[,  117. 
BliTiLius  NuMiDicus.  Re- 
gardoit  les  femmes  comme 
un  mal  nicessaire,  II,  303. 
Miumpsyeost,  Ce  dogme  est 
utile  ou  funeste,  queloue- 
fois  Tun  et  Tautre  en  mdme 
temps,  suivant  qu*i]  est  diri- 
si.  II ,  3{^.  Est  utile  auz 
indes  :  raisons  physiques, 

Mitier,  Les  enfos  4  qui  leur 
pere  n*en'a  point  donn^  pour 
gagner  leur  vie»  sont-ils 
obhgcs,  par  le  droit  natu- 
rel ,  de  le  npurrir  quand  il 
est  tomb^  dans  Tindigence  } 

n,  39. 

MiTius  Suff£tivs.  Supplice 
auquel  il  Itit  (ondamne » I  y 
149. 

MitropoUs,  Comment  dolvent 
commercer  entre  elles,  et 
avecles  colonies*  lit  349; 

^eunrts,  Punition  de  ceux  qui 
6toient  involontaires  chez 
les  Germains ,  III  •  88.  ^ 

^exicains,  Biens  qui  pou  voient 
i^ur   revenir    d*avoir  tti 


conquis  par  les  Espagnols? 

maux  qu  lis  en  ont  refus » 
1 ,  136. 

Mtxiqut^  On  ne  pouvoit  pas » 
sous  peine  de  la  vie «  y  rc- 
prendre  une  fenune  qu*on 
avoit  repudiee  :  cette  lot 
est  plus  censee  que  celle  des 
Maldives,  II ,  21.  Ce  n'est 
point  une  absurdity  de  dire 
que  la  religion  dt%  Espa- 
gnols  est  bonne  pour  leur 
pays  ,  et  n*est  pas  bonne 
pour  le  Mexique ,  11 ,  3  (9« 

Midi,  Raisons  pnysinues  des 
passions  et  de  la  tbiblesse 
^du  corps  des  peuples  du 
midi,  1*  381  a  suiy.  Con* 
tradictions  oans  les  carac« 
t^re^  de  certains  peuples  du 
midi »  1 ,  389  €t  suir.  H  7 
a ,  dans  les  pays  du  midi  t 
une  inegalite  entre  les  deux 
sexes:  consequences  tiroes 
de  cette  v^it^,  touchant 
la  liberty  qu'on  y  doit  ac- 
corder  aux  femmes,  II,  % 
a  suiv,  Ce  qui  rend  soa 
commerce  n^cessaire  avec 
lenord,Il»  iji.  Pourqiios 
le  cathoUdsme  s*y  est  main* 
tenu  contre  le  protestan- 
tisme,  plut6t  que  dans  le 
nord,  II ,  33$. 

M(7iV(.  11  y  en  avoit  de  trois 
sortes  d^nii  les  commea* 
cemens  de  la  monarchie  • 
111,74, 

Militairt  ^ouvememeqt).  Les 
empereurs  qui  I'avoient  ^ta- 
bli|  sentant  qu'il  ne  leur 
^toit  pas  moins  funeste 
fu*aux  suiets,  cherchtenc 
a  le  tenu>6rer»  I,  151. 

fdilitains,  Leur  fortune  et  leurs 
recompenses  en  France ,  II  f 
143  tt  tuiv, 

fiUitaint  (emplois).  Dolvent* 
ils  hxxt  mis  sur  la  mdme 
t^te  que  les  emplo^  civiU  i 

Ij  115  ««  tUlY. 
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Mine  depierres  pricieuses,  Pour- 
quot  fermee  a  la  Chine , 
autti-tot  que  trouvee ,  I , 
171. 

Mines.  Profitent  daTamage  tra- 
vatll^es  par  des  esclaves, 

?Lie  par  des  homines  libres , 
,  419.  Y  en  avotc-il  en 
Espagne  autant  qu*Ari$tote 
le  ditf  II ,  189.  Quand  celles 
d*or  et  d*argent  sont  trop 
abondantes ,  elles  ap(iau- 
vrjssent  la  puissance  qui  les 
travaille  :  preuves ,  par  le 
calcul  du  produic  de  celles 
de  I'Amenque «  11 ,  218  ee 
suiv.  Celles  d'Allemagne  et 
de  Hongrie  sont  utiles, 
parce  qu^Ues  ne  sont  pas 
abondantes,  II,  2M. 

MinUres.  Noms  donn^  aux 
Argonautes,  et  i  la  ville 
d*Orcomtee,  II,  i66« 

Ministnt.  L'usage  qu'en  font 
certains  princes,  fait  qtt*ils 
trouvent  qu'il  est  bien  ais^ 
de  gonyemer ,  1 ,  19.  Sont 
bIus  rompus  auza&ires  dans 
la  monarchie,  que  dans  vta 
^at  despotique ,  I  •  47.  Ne 

'  doiTent  point  toe  |uges 
dans  une  monarchie  :  la 
nature  des  choses  les  en 
cxdut,  1,  134.  U  est  ab- 

-  surde  quails  se  mftlent  de 
|uger  les  aHaires  iiscales  , 
ihU,  Doivent  toe  en  petit 

*  oombre  dans  une  monar- 
chie ibid,  sont  coupables 
de  l^-ma]est6  au  premier 
chef,  quand  ils  corrompent 
le  principe  de  la  monarchie , 

'  iK>ur  le  toumer  au  despo- 
tisme,  I,  198.  Quand  doi- 

*  vent  entreprendre  la  guerre, 
1, 231.  Ceusqui  conseillent 

*  mal  leur  maitre,  doiTent 
'  Atre  recherche  et  puob , 

I,  271.  Est-ce  un  crime  de 
l^^najest^  que  d'attenter 
coatre  eux?  I,  327.  Pgr^ 
Tom€  II  J^ 
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.  trait,  conduite  et  bivues 
de  ceux  qui  sont  mal-ha- 
biles  ;Hls  ruinent  Tautorir^ 
^  prince  en  la  presentant 
tou)ours  mena9ante ,  1 ,  3  p. 
Leur  nonchalance ,  en  Asie , 
est  avantageuse  aux  peu- 
pies  :  la  peritesse  de  Icurs 
Yues  ,  en  Europe,  est  cause 
'  de  la  rigneur  des  tributs  qiie 
Pon  y  paie,  I,  374.  Qui 
sont  ceux  que  Ton  a  la  to* 
lie  ,  parmi  nous ,  de  regar- 
jercomme  grands,  1,  375* 

'  Le  respect  et  la  considera- 

'  tion  sont  leur  recompense , 
1 ,  382.  Pourquoi  ceux  d'An- 
gleterre  sont  plus  honndtes 
gens  que  ceux  des  autres 
nations,  II,  115. 

Minoritl,  Pourquoi  si  longue 
i  Rome  :  devroit-elle  Tetre 
autant  parmi  nous?  I,  8^. 

Minos.  Ses  loix  ne  peuvenc 

'  subsister  que  dans  un  petit 
tot,  I,  61. 

Missi  domimci,  Quand  et  pour* 
quoi  on  cessa  de  les  en-* 
ypjtx  daiks  les  provinces  , 
11 ,  473.  On  n*appelloit  point 
devant  eux ,  aes  iugemens 
rendus  dans  la  cour  du 
comte  :  difflhrence  de  ce« 
deux  jurisdictions,  II,  ^27. 
Renvoyoient  au  iugement 
du  roi  les  grands  qu'Os  .pr6« 
voyoient  ne  pouvoir  pas 
r^uire  i  la  raison ,  ibid,  et 
Mtiv,  Epoque  de  leur  extinc- 
tion, 11,  V49* 

Missionnaires,  Causes  de  leurs 
erreurs  touchantle  gouver- 
nement  de  la  Chine ,  I,  213. 
Leurs  disputes  entre  eux 
d^o(itent  les  peuples  ches 
qui  ils  pr^chent ,  d'une  re- 
Lgion  dont  ceux  qui  la  pro- 
posent  ne  conviennent  pas , 

fl,  389. 
MiTRRiDATB.  Regardc  com- 
ae le  libtoteur  de  rAsiCt 
Kkl| 
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I,  ^1%.  Profitolt  de  to  die- 
position  des  espnts  pour 
reprocher  aux  Ronuios  9 
dans  ses  harangtues,  les  for- 
mality de  leur  justice ,  II « 
79.  Source  de  sa  grandeur » 
de  ses  forces » et  de  sa  chiite, 

II,  194  a  suiv. 
Mobilier.  Let  effeti  nobiliers 

appartenoient  a  tout  Tuni- 
vers ,  n ,  145. 

Moddratioti,  De  quel  tempt  on 
parle ,  quand  on  dit  que  les 
Romains  etoient  le  peufle 
qui  aimoit  le  plus  la  modi- 
ration  dans  les  peines,  1, 
150.  Est  une  vertu  bien 
rare ,  11 ,  f  6j.  Cest  de  cette 
▼ertu  que  doit  principale- 
ment  itre  aniac  on  legis* 
toteur,  U,  57> 

Moddraiwn  dans  U  §u»inu» 
M$ttt,  Combien  ily  en  a 
de  sortes  :  est  Tame  du 
gouvemement  ariscocran- 
<{tte,  I,  37.  En  quot  con- 
fute daiu  une  aristocracie  « 

Mod4s.  Soat  fort  utiles  au 
commerce  d'une  nation ,  II « 
»84.  Tirent  leur  source  de  la 
vaniti ,  II,  85. 

Jdaurs,  Doivettt»  dans  une 
monarchte ,  avoir  une  ccr- 
taine  (ranchise,  I,  5a  Par 
combien  de  causes  elles  se 
corrompentyl,  144.  Quels 
sont  les  crimes  qui  les  cho- 

fuent  ;  comment  doivent 
ere  punxs,  1 ,  514.  Peuvent 
mettre  un  peu  de  liberty 
dons  les  6uu  despotiquea* 
1 ,  3  f  ^  •  Raisons  physiques 
de  leur  immutapilite  en 
orient,  I,  390-3^1.  Sont  dif- 
fi&reotes ,  suivaht  les  diffi^- 
rens  besoios ,  dans  les  >dif- 
firens  cHma(s«  1 1  398.  Ccst 
elles ,  plut6t  que  les  loiz « 
qui  gouTement  les  peuples 
Chez   qui   le   partage  4^ 


terres  n'a  pas  Uca ,  n,  49; 

Gouretnent  les  honimes 
concurremment  avec  le  cli* 
mat ,  lareligion,  lesloix^&c* 
de-la  nait  I'esprit  gindrat 
d'une  nation ,  II ,  Si.  Don- 
noient  le  ton  a  Lacedd* 
mone«  ihU»  On  ne  doit 
jfoint  changer  celles  d^nn 
etat  desponqne  ,  n  ,  89. 
Differences  eacre  leurs  ef- 
£ets  et  ceux  des  loiz,  iM. 
Maaiere  de  changer  celles 
d*uae  nation  •  II ,  91  «  javr. 
Ce  que  c'est  que  les  mcMirs 
d*une  nation,  II,  93  «  smir. 
Difference  entt e  les  momrs 
et  les  loiz,  ibid.  Diffi6rcnce 
cntre  les  moMurs  et  lea  ma- 
ni^ea,  II,  94.  Combiea 
cUas  iaflnent  snr  les  loiza 
n ,  103  €t  suiv.  Comment 
celles  aunc  nation  peuyent 
tee  fermdes  nar  les  loiz  , 
II,  X07  <r  Mtfy.  Le  commerce 
les  adoucit  et  les  conompt , 
II ,  111.  La  loi  ciYile  est 
qiielqueiois  oUu^de  de  les 
defeadre  conireia  religion  « 
n  t  3^  Pour  les  conser- 
vcr,  il  ne  ^ut  pas  r^vtr- 
Sfr  to  nature,  de  laquelle 
ellea  tiieat  leur  origine ,  II, 
-39 J.  La  puretddesmoeuis, 
que  les  narens  doivent|ias- 
pirer  a  leurs  enfims,  tst  to 
source   de  to  prohibition 

.  des  manages  entrepioches, 
II  •  411  4t  Muiw.  Cas  06  les 
loiz  en  dependent,  0,416 
€i  *mi¥,  De  ceilesqin  csaaent 
retotives  auz  oombas.  II « 
504  a  ntiv^  Descriptkw  de 
celles  de  France,  lots  de 
la  fcformatioa  des  coutu* 
mes.n,  J73, 

MogU.  Coinment  il  s*assiire 
to  couronne,  I,  103.  Ne 
re^oit  aucune  requ^e  ^  si 
elle  n*est  accompagnee  d*un 
pfdsent,I,  111,  Comment 
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la  fraude  est  punle  dans  ses 
^tats,  I,  369. 
Mouus,  SoQt  attach^  4  leur 
ordre  par  Tendroit  aui  le 
leur  rend  insupportable ,  1 » 
68.  Cause  de  la  dureti  de 
leur  caract^e,!,  i|8.  Llns- 
titut'  de  ((uelques-uns  est 
ridicule «  si  le  poisson  est* 
comme  on  le  croit »  utile  i 
la  generation,  11*  191.  Sent 
une  nation  paresseuse,  et 
qui  cntretenoit,  en  Angle- 
terre « la  paresse  des  autres : 
chass&  d*Ang]kterre  par 
Henri  VIU ,  U,  328.,  Ciest 
eux  <{ui  ont  forme  rinqui* 
altion,  II,  407.  Mflzimes 
ifijustes  qulls  J  one  intro* 
duites,  U,  408.  N*0fit  £ut 
que  copter  •  pour  Hocpiist* 
tion  contre  les  Juifi,  let 
loix  £ut^  autrefois  par  les 
^v^ques  pour  les  DTisigotlist 
n,  4$6«  La  charit^  de  ceuz 
d*autrefois  leur  feisoic  ia« 


cheter  les  captifs,  in,  49« 
Ke  cessent  de  louer  la  de« 
yodon  de  P^pin*  i  cause 
des  lib^nlites  que  la  poli- 
tique lui  fit  faire  aux  misest 

111.  149. 
Moiss.  On  aurolt  dfl,  pouc 
arr£ter  la  commumcation 
du  mal  vte^en,  prendre 
pour  Aod^  les  unx  de 
Moise  sur  la  Vbpttt  I»  400. 
Le  caractkre  des  Jw£i  Fa 
souvent  forc6 ,  dans  ses  loiz » 
de  se  relicher  de  la  loi  na- 
turelle  •  1  •  43 1  •  Avoit  r^i 
qu'aucun  Hebreu  ne  pour- 
roit  toe  csdaye  que  siic 
ans  :  cette  loi  ^oit  fort 
sage  :  pourquoi  •  1 ,  434* 
Comment  vtut  que  ceux 
des  Juifs  qui  avoient  plu- 
sieurs  femmes  les  traitas- 
tent,  II.  10.  Rdflezion  qui 
est  reponge  de  routes  let 
&^Kmits  que  Ton  peut  op- 
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poser  a  ses  loix «  11 ,  102  • 
Sagesse  de  ses  loix  au  sujet 
des  asyles ,  II ,  370.  Pour« 
quoi  a  permis  k  mariage 
entre  le  bean-frere  et  la 
belle-soeur .  II »  ai6. 

Molcsses,  Se  tromperent  dans 
le  choix  des  moyens  quails 
employ^rent  pour  temperer 
le  pouvoir  monarchique^ I, 
281. 

Manaebitmt,  Ravages  qu*!!  fiut 
dans  les  pays  ou  il  est  trop 
mulripli^  :  pourquoi  il  ess 
plus  multiph^  dans  les  pays 
chauds  qu'ailleurs ;  c*e5t  dans 
ces  pays  qu*on  en  devroic 
plus  arr^er  les  progris « I» 
393.  Doit »  dans  les  pays 
ou  il  est  ^tabli,  giner  la 
liberty  des  enfans  sur  le  sun 
fiage,  U,  287. 
Voyez  Moitusm 

Maiuircfutim  Quelles  sent  Vt» 
loix  qui  en  dMvent « I ,  }f 
u  suhf*  Ge  que  c'est ,  et  co 

3111  en  consmue  la  nature » 
id.  Quelle  en  est  la  niaxii|ie 
fondamentale ,  I,  26,  Les 
justices  seigneuriales  et  eo» 
d^siastiquea  ▼  sont  nices* 
•aires,  /»ii.  Les  pouvoirt 
tnterm^diaires  sont  esseh* 
tiels  i  sa  consdtution ,  t , 
a8.  II  doit  y  avoir  un  d^pdc 
interm^diaire  pour  les  loix  & 
a  qui  il  dolt  ^tre  confix, 
ihU,  Quel  en  est  le  prin- 
ce ,  I,  11-41-41.  Peut  se 
soutenir  sans  beaucoup  de 
probite » ihld.  La  vertu  n*est 
point  le  principe  de  ce  gou* 
vernementi  l»  38  et  luiv^ 
Comment  elle  subsiste ,  ibul^ 
Les  crimes  publics  y  sonc 
plus  priv^  que  dans  une 
r^publique,  iiiJ,  Conunent 
on  y  supplee  4  la  vertu  » 
I  y  40.  Uambitipn  y  est  fort 
utile  :  pourquoi.  t,  4i-4i» 
Illusion  qui  y  est  utile,  ec 
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a  laquelle  on  doit  se  pra- 
ter, I,  4a.  Pourquoi  les 
moeurs  n*y  sont  jamais  si 

Eures  que  dans  une  repu- 
lique »  I «  50.  Les  moeurs 
y  doivent  avoir  une  cer- 
taine  franchise «  ibid.  Dans 
quel  sens  on  y  fait  cas  de 
la  verit^,  ibid.  La  politesse 
y  est  essentielle ,  ibid.  Llion* 
'  neur  y  dirige  routes  les  fa- 
mous de  penser,  et  toutes 
les  actions ,  1 ,  52  e/  suiv, 
L'ob^issance  au  souverain 
y  est  prescrite  par  les  loiz 
de  route  espice  :  Thonneur 
y  met  des  bornes ,  ibid, 
L'^ducation  y  doit  ^tre  con* 
forme  aux  regies  de  Hion- 
neur.  1«  n*  Comment  les 
loix   y  sont  relatives   au 

fouvernement,l«9i  etsuiv, 
,es  tributs  y  doivent  htxt 
Ityis  de  fa9on  que  rexac-> 
tion  ne  soit  point  on^reuse 
au  peuplei  1,  91.  Les  af- 
faires Y  doivent-elles  6tre 
ezecutees  promptement  ?  I « 
9}.  Sq%  avantages  sur  Ttot 
republicain,  ibid,  -  Sur  le 
despotisme,  I,  94.  Son  ex* 
cellence,  ibid,  et  suiv.  La 
sArete  du  prince  y  est  acca- 
ch^e,  dans  les  secousses,  i 
rincorruptibilit^  des  dim- 
rens  ordres  de  Ttot,  I,  95. 
Compar^e*  avec  le  despo- 
tisme ,  ibid',  et  suiv.  Le  prince 
y  retient  plus  de  pouvoir 
qu*il  n*en  communique  a 
ses  officiers,  I,  109  et  suiv, 
Y  doit-on  souffrir  que  les 
citoyens  refusent  les  em- 
plois  publics?  If  114,  Les 
emplois  militaires  n*y  doi- 
vent pas  itre  reunis  avec 
les  civiles,  I,  115  et  suiv. 
La  venalit^  des  charges  y 
est  utile,  1, 117.  II  nV  feut 
point  de  censeurs,  I,  118 
€t  tuiv^  Les  loiz  y  sont  ne- 
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cessalrement  multipli^es,  I, 
110  et  suiv.  Causes  de  la 
multiplicite  et  de  la  varia- 
tion des  ju^emens  qui  s'y 
rendent,  ihii,  Les  formali- 
t^s  de  justice  y  sont  n^ces- 
saires ,  I»  114  ef  suiv.  Com- 
ment sV  forment  les  juge- 
mens,  1, 117.  La  puissance 
de  iuger  y  doit  itre  confite 
auz  magistrats,  a  Texclu- 
sion  meme  des  mtnistres, 
I,  134.  La  cMmence  y  est 

flus  nicessaire  au'ailleun, 
,1^9  et  suiv,  II  n'y  faut 
Soint  de  loix  somptuairei : 
ans  quels  cas  elles  y  sont 
utiles,  I,  166  et  suiv,  Finit 
'  par  la  pauvreti,  I,  i6S. 
Pourquoi  les  femmes  y  ont 
peuderetenue,  I,  175.  N*a 
pas  la  bonti  des   moeurs 

Sour  principe,  I,  183.  Lps 
ots  its  femmes  y  doivent 
^tre  considerables,  I,  184* 
La  communaute  deis  biens 
entre  mari  et  femme  y  est 
utile ,  ibid,  Les  gains  nup- 
tiaux  des  femmes  y  sont 
inutiles ,  1, 185.  Ce  qui  fait 
sa  gloire  et  sa  sib^t^,  I, 
195.  Causes  de  la  destruc- 
tion de  son  principe :  i^.  Si 
Toil  6te  aux  corps  leurs  pre- 
rogatives ,  etaux  villes  leurs 
privileges.  2^.  Si  le  sou- 
verain yeut  tout  faire  par 
lui-m6me.  j^.  S*il  dte  arbi- 
traircment  les  fonctions  na- 
turelles  des  uns,  pour  les 
donner  a  d*autres.  4^.  S'A 
pr^fere  %t%  fanraisies  4  %ts 
volont^s.  f  ^.  S*il  rapporte 
tout  a  lui.  b^,  S*il  ne  se  croit 
pas  assez  gard^  par  son  pou« 
voir  et  par  I'amourde  ses 
sujets.  7*.  Si  Ton  pcut  dtre 
'  couvert  d*infamie  et  de  di- 
gnity. 8^.  Si  le  prince 
change  sa  justice  en  tivi" 
rit^,  9^.  Si  des  ames  Inches 
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▼leBfient  i  croire  que  Von 
doit  tout  au  prince  et  lien 

.  a  la  patrie.  io^«  Si  le  pou- 
▼oiraununiarque  ^devenant 
immense ,  diminue  U  sikrete  # . 
I ,  I9f  ei  siu».  Danger  de 
la.  corruption  de  son  prin- 
dpe « I «  198.  Ne  pent  sub« 
sbter  dans  un  etat  compose 
d*une  seule  ville ,  1 ,  200. 
Proprietes  distinctives  oe 
ce  gouvemement^  ihid,  et 
wuivi  Moyen  uniqu<i,  mais 

.  £uneste,pourlacottserver« 

quand  eUe  est  trop  ^cendue  t 
r,  aio.  Esprit  de  ce  gou- 
yemementy  I*  219.  Com- 
ment elle  piourvoit  a  sa  sOl- 
rete,  I,  023.  Quand  doit 
faire  des  conqultes  :  com- 
ment doit  se  conduire  avec 
les  peuples  conquis  et  ceux 

•  de  rancien  domaine.  Beau 
tableau    d*une    monarchie 

.  conqutente,  I*  241.  Pr^- 

.  cautions  qu*dUe  doit,  pren- 

.  dre  pour  en  conaerver  une 

mitre  qu*eile  a.  conquise^ 

I,  .243.  Conduite   qu*elle 

•  doit  tenir  envers  un  grand 
^tat  qu*elle  a  conquis ,  I , 
253.  Obiet. principal  de  ce 

{ourernementy  1,2(9.  1*^" 
lean  raccourci  de  ceiles  que 
r-BOus  connoissons,  I,  278. 
•..Pourquoi  lea  anciens  n*a<- 
▼oient  pas  une  idee  claire 
.  de  ce  gouvemement »  I » 
279  ^  *^^»  ^  premier  plan 
de  ceiles  qup  nous  connois- 
sons  fut  form^  ^r  les  bar- 

•  bares  qui  conqutrent  Tem* 
.  pire  romain  » ihid,  m  suiv* 
:  Ce  que  les  Grecs  appcl- 
»  loientainsi,  dans  les  temps 
:  heroiques^  1.,  282  et  *iuv, 

Ceiles  des  temps  heroiques 
,  des  Grecs  comparees  avec 
ceUes  out  nous  connoissons 
au)oural&ui  ,.  ihid^  Quelle 
ctoit  la  oature  de  ceUe  de 


Rome,  sous  ses  rois,  1 ,  284 
et  juiy,  Pourquoi  pent  ap- 
porter  plus  de  moderation 
qu*ane  repnblique,  dans  le 
gouTemement  des  peuples 
conquis,  I,  311.  Les  ^rits 
sacyriques  ne  doivent  pas 
7  toe  punis  sev^rement : 
lis  7  ont  leur  utility,  I, 
335.  Mesures  que  Ton  doit 
7  garder  dans  les  loix  qui 
concernent  la  r^v^lad  on  des 

,  conspiradons ,  1«  339.  Des 
choses  qui  7  attaquent  la 
liberte,  I,  347  et  tuiv,  II 

,  ne  doit  point  y  ayoir  d*es- 
pions,    I,  348.  Comment 

.  doit&tre  gouvem^e,  1,  351 
et  suir.  En  quoi  y  consisto 
la  fi^icite  des  peuples ,  ibid. 
Quel  est  le  point  de  per- 
xection  dans  le  gouyeme- 

.  ment   monarchique  ,  ihid. 

'  Le  prince  7  doit  6tre  ac- 

-  cessible,  .1,  352..  Tons  les 

-  sujetsd'unctat  monarchique 
doivent  avoir  la  liberie  d*«n 

-  aortir ,  1  ♦  3  57-  Tributs  qu'on 

•  7  doit  lever  sur  les  peuples 

aue  Ton  a  rendus  esdaves 
e  la  glebe ,  1 ,  360.  On  pent 
7augmenter  les  tributs,  I, 
372.  Quel  impot  7  est  ie 
.  plus.naturel,  I,  373^  Tout 

•  est  perdu ,  quand  la  profes- 
.  sion  des  trauans  y  est  hono- 

ree ,  1 ,  381. 11  n'y  faut  point 
d*esclavcs,I,  409.  Quand 

•  il  y  a  des  esclaves,  la  pu- 

•  deur  des  femmes  esdayes 
doit  toe  a  convert  de  Fin- 

.  continence  deleursmaitres, 
1,  423.  Le  grand  nombre 
d'esdaves  y  est  dangereux , 
1 »  424.  II  est  moins  dange- 
reux d'y  armer  des  esciavet 
?tte  dans  une  republique, 
,  42^.  S*eiablit  plus  fod- 
iement  dans  les  pays  feni  es 
qu*ailleurs »  II ,  38  <i  suiv^ 
SI  dans  les  plaincs*  II «  99, 
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S'unit  namrellenient  avec 
la  Uberti  des  £emmcs »  n , 
.  9).  S'allie  trb-fiicileflieat 
arec  la  rdsgkm  chr^ttttinc « 
Uy  98.  CiC  cemmerce  de 
lttx«  3r  conTieoc  mietijc  ipie 
celtti  d*ecoiiosue «  II ,  1x5 
tismm,  Letfoadscfimebaa- 
que  n*y  loot  pas  ca  sArtcc, 
non  plus  «M  les  tfcsors  trop 
conaidBrables  des  particu- 
liers,  U^  133.  Qa  n'r  doit 
noint  ctabHc  de  parts  naoos, 
II,  134.  U  o*csK  pn  utile 
aumonaraue  que  la  aoUesse 
T  puisse  faire  le  comawtce  * 
II,  142.  a  suiv^  CoflUBcnt 
doit  acqnitter  ses  dettcs, 
11\  265.  Les  kitards  y  doi* 
▼cat  ore  moaiis  odieuz  me 
dans  tine  idpublique,  u. 


a&|.  Deux  sophismes  out 
foujousB  perdu  et  pevdroot 
tou|ours  coutes  les  monar-* 
chks.  Qnek  soat  ces  so- 
phismes,  II « 29a  S'accoa- 
mode  mienx  dc  la  reltgioa 
catholiquc  qne  de  la  pio- 
tsstaate,  Il»  sif.  Lb  pon- 
tifical 7  doit  eite  sdpard 
de  Vempire ,  U,  vfj.  tOt^ 
quistttott  n*7  petit  nife  autre 
chose  qu«  des  ddateurs  «t 
^tt  tcaitrea,  II,  407.  L'or- 
dre  de  succesMpn  ii  la  cott* 
mane  7  doit.Ane  fixd ,  U, 
420.  On  7  doit  encouxager 
Ita  mariagea ,  et  par  les  ri- 
clieasesjque  Its  fcaames  peu- 
TCttx  donner,  et  par  res* 
perancc  des  successions 
qu'elles  peuvent  pniourer , 
II ,  450.  On  7  doit  punir 
ceux  quiprenoent  parti4ans 
ks  sdditaotts,  UlfV 

ie  SUaivt.   unvt  tee 
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ronne  sottddCdrde 

tes ,  ou  d  d'autres,  II,  399. 
CcUe  dc  France  fetoit  sous 
la  seconde  race.  III,  169. 
Afwrarfire.  Comment  doit  gou* 
▼emer.  Quelle  doit  kxxe  la 
rigle  de  ses  Toioates,  I» 
af -32.  Ce  ^pii  arr^  le  mo« 
nanpw^  marche  an  des- 
potisme,  1 ,  27.  L^honneur 
met  des  boraes  4  sa  puis* 
sance,!,  41&.  Son  pouvoir* 
dans  le  foodf ,  est  le  mtee 

£e  cclui  dn  despote,  ikU^ 
I  phis  Iwareax  qu*un  des- 
pote,  I,  96.  He  doit  i^ 
compeoaet  ses  siqets  qu'en 
lioonettrs  oni  condutsenr  i 
la  fonuac,!,  ti^  Ne  pent 
dtre  fum  des  ccinaes  de  ses 
sajets,!,  1904c «Mr.il  doit 
ittterdire  la  oaavoir  de  ju* 
gcr  a  ses  laaiinna ,  et  la 
rdserver  aaai  inaBstfats « 
Aid.  9uaad  it  aa^int  las 
Ms ,  il  tcavaille  poor  les 


.  soutemie  par  un  corps,  am- 

socratique,  I,  28S.  Cast 
:  auzloinpolitiquesetciviles 
.  i  7  ddcider  daos  quels  oas 
.  to  Jriwn  ycttt  qua  la  cou^ 


I,  iD.CombiaiiladdBeQca 
Ittt  est  udla ,  L,  t  ^9;  Ce  qu'il 
doit  diriter  pour  gouvenier 
•ageoMUt  et  heurensemeoc  » 
I ,  loj  «r  Mat.  Cestun  crime 
de  leaa>majestd  contra  lui 

rda  diaager  son  pouvoir 
oature,  en  la  rendant 
immense,  et  ddtiuiiant^r- 
li  sa  sl^etd,  I,  198.  En 
quoi  conabce  sa  puissance^ 
et  ca  qu*il  doit  taire  pour 
la  conserver,  L  21$.  ifCnit 
nn  monaroue  dans  un'dcat 
▼raimcat  like ,  1, 268.  Com* 
meot ,  dans  un  dtat  lil»re« 
il  doit  prendre  part  i  la 
mussaace  Idgislatsve ,  1, 273. 
Les  eactens  n*ont  imagmd 
que  de  ftuz  moyens  pour 
cempdrer  son  pouroir,  I, 
281.  Quella  est  sa  viaie 
fonction,  1 ,  284.  II  a  tou* 
joMTt  plus  Taspitt  da  paoi 
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Mati^res. 


Btn  f  ifit  let  * 
qu'il  Doinnie  ponr  juger  tt* 
iu;ets  ,  I ,  ^7.  Bonheur 
dei  bons  monarquei :  pour 
Vim,  Us  D'ont  qu'i  laisier 

'  Us  loix  dans  leui  force ,  I , 
348.  On  oe  I'ea  prend  ja- 
nuis  i  lui  dn  cahmit^  pu- 
faliquei ;  on  lei  iiopute  aux 
gtas  corromptn  qui  I'ob- 
Mdeat,  I,  349.  CoDnnent 
doit  mviier  sa 
I,  ;ii.  Doit 
et  le(  loix  doiveai 
cer ,  tJii.  DaiE  tac  accei- 
uUe,  iii£  Ses  mixiin :  des- 
criptioa  admirable  de  la  con- 
dtute  qu^d  dott  tenir  arec 

•  >ei  nnen,  I,  ifi.  Egitii 
'  qu'il  doit  i  *cs  snjeu ,  I , 

MoaaiAtt.  Comment  entre- 
tenotent  la  parcste  en  An- 
>  gleierre  :  leur  deitruciion 
y  ■  Gontribu^  1  ^bliil'et- 
prit  de  commerce  et  ^ia- 
outtrie,  11,  i%7.  Ccux  ^t 
vcndent  lenn  foa<b  a  vie , 
on  qui  font  dei  emprunis  i 
vie ,  joMiR  conrre  le  peu- 
ple ,  nuii  tiennent  la  banqne 
contre  loi ;  te  moiadre  bon 
■em  fait  roir  que  cela  ne 
doit  pu  ftne  peimi* ,  n  ^ 

AFnndf  phjiifu.  Ne  nhmte 
que  parte  que  lei  loix  twit 
invari^blcf  1  I,  ^  Mieux 
gouveroi  que  le  monde  in- 
telligent  :  pouiquoi,  1 1  }• 

MoMLVC  (Jeatt  <(e).  Autenr 
du  TCgtsTre  Otim ,  II ,  t  ;9. 

figure*  de  gtomiait,  m 
nene  certain  que  le  pa^s 
ooFon  en  irouve est tiabitt 
pirunpeuplepoltc^,n,  ^o. 
l,c^    dvitet   des   pniple* 

Sii  ae  la  conooissent  pomt , 
,    ji.  Est  la  lonTce  de 
presqne  toutet  les  foix  d- 
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Tilei ,  parce  qu'elle  est  U 
source  des  injuirices  qui 
vicnnent  de  la  ruie ,  ihii. 
Est  la  desiractrice  de  U  11- 
btni,  II,  Ti.  Raison  de 
ion  usage ,  II ,  116  a  lulr. 
Danj  quel  cas  est  d^m- 
utrc,  tiid.  Quelle  en  doit 
fere  la  nature  et  la  forme, 
II,  117  CI  tair.  Les  Lydiens 
scat  tes  premiers  qui  aieat 
trouT^  I'an  de  U  battre , 
II,  118.  QutHe  ^toit  origi. 
naircmont  celle  des  Athe- 
niens  ,  des  Komains  ;  set  - 
inconv^ieos  ,  Hid,  Dan* 
quel  rappon  etle  doit  fire , 
poor  la  prosperitt  de  I'eiai , 


tin  signe  des  choses,  ct  un 
signc  de  la  monnoic  mfrrae  , 
II ,  130.  Combien  il  y  en  a 
de  sortes ,  II ,  i]  i .  Augments 
chet  tei  natioos  policies , 
CI  diminuc  chn  les  nations 
bai^res,  11,  ij2,  II  seroit 
ncUe  qu'elle  fQt  rare ,  It , 
aj;.  Cest  en  nii*on  de  sa 
quantiti  que  le  prix  de 
nisuTC  diminue  ,  II ,  1.14. 
Comment,  dam  si  varii< 
rion,  le  prix  des  chose*  sa 
fixe,  II,  131  (UHrt.  te» 
Afiicains  en  ont  une ,  sail* 
en  avoir  oucune  ,  11,  lyj, 
Preures,  par  calcul,  quil 
est  dangereux  a  un  iai  de 
bausser  ou  baisaer  la  raoo- 
noie.n,  J4S<im'.  Quand 
les  Romain*  firew  des  chan- 

E emeus  i  U  leur,  pendanl 
:s  guenes  puniques ,  ce  fut 
'  m  coup  de  sagesse  qui  de 


44S 


Table 


doit  point  toe  imite  parmi 
nous ,  U,  2S4-  A  hauss^  ou 
baisse  .  a  Rome ,  a  mesute 
que  Tor  ec  rargent)r  $oiit  de- 
venus  plus  ou  moins  com* 
muns ,  II ,  256  tf  suiv.  Epo* 
que  et  progression  de  1  al- 
teration qu'eUe  eproti  va  sous 
les  empereurs  romains»  II « 
2^8  a  suiv.  Le  chac^e  em- 
peche  qu*on  ne  la  puisse 
alterer  ]usqu*a  un  cercain 
point,  11  •  259« 

Monnoie  idiaUm  Ce  que  c*est « 
II,  131  tt  £uiv» 

MonnoU  ri«lU»  Ce  que  c^est, 
ib'UL  Pour  le  bien  du  com- 
merce 9  on  ne  devroit  s^sei^ 
▼ir  que  de  monnoie  r^elle* 
ihid, 

MoMcyeurs  (  £nix).  La  lot  oui 
les  d^laroicnt  coupables 
de  lice-maieste ,  etoit  uae 
mauvabe  loi*  1«  328. 

MoHtagMes.  La  liberce  i^T  con- 
serve mieuz  qu*aiUeurs  , 
U ,  39. 

Montagtut  d'^rgint,  Ce  que 
Ton  appelloit  ainsi»  II « 190. 

MoHTKSQUiEU  (M.  de). 
Vin^  ans  avant  la  publi- 
Cition  de  VEt^rU  du  Loix « 
avoic  compose  un  petit  ou- 
vrage  qui  jr  est  confondu, 
II ,  218.  Feu  importe  que 
ce  soit  lui ,  ou  d'anciens 
et  calibres  iurisconsultes 
qui  disent  aes  vcrites  » 
pourvu  que  ce  soit  des  v6- 
t'liH ,  n  ,  466.  Promet  un 
•ouvrage  paiticulier  sur  la 
monarcbie  des  Ostrogoihs, 
m,  J4.  Preuv^es  qu'u  n'est 
ni  d^isce  ni  spinosiste.  D. 
^22  et  suiv,  Admet  une  re- 
ligion r^vclee :  croit  et  aimo 
la  religion  chredenne «  D. 
0,28  a  suiv.  ITaime  point  k 
dire  des  injures  ,  mime  a 
ceux  qui  chercbent  a  lui 
{aire  ks  plus  grands  mau^. 


D.  234-23$.  Oblige  d'omefti 
tre  quantise  de  aioses  qui 
etoient  de  son  sujet,  a-t-il 
du  parler  de  la  grace  ^  qui 
n'ctoit  point  son  su)et?  !>• 
240.  Son  indulgence  pour 
le  nouvelliste  ecde^iasti- 
que ,  D.  246-247.  £st-ilYrai 
cru*il  regarde  les  preceptes 
oe  I'evangile  comme  des 
conseils?  D.  253  et  tuir. 
Pourquoi  il  a  'r^i>ondu  au 
nouvelliste  ecdesiastiqae  « 
D»  296. 
MoNTtsuM  A.  Ne  disoit  point 
une  absurdite^  quand  il  sou- 
tenoit  oue  la  religion  des 
Espagnols  est  bonne  poiur 
leur  pays ,  et  celle  du  Meju« 
que  pour  le  Mexique,  II » 

3J«- 
Monifon,  Les  coutumes  de  ce 

cofflt^  tirent  leur  origine 

des  loix  du  comce  Simoo  , 

II,  571. 

Momi  janicuU.  Pourqiuu  le 
peufde  de  Rome  s*y  retira  : 
ce  qui  en  r^ultt,  I,  347. 

MoNTPSHSi£A  (la  duchesse 
de).  Lts  malheurs  qu*elle 
atttra  sur  Henri  III ,  prou- 
vent  qu*un  monarque  ne 
doit  jamais  insulter  ses  su- 
iets.l.  314. 

Mont  sjieri,  Pourqucn  le  peu* 
pie  de  Rooie  %y  retira ,  l^ 
345-346. 

Morale,  Ses  loix  emp^chent« 
a  chaque  instant,  rhomme 
de  s*oublier  lui-mtoe  .If 
4*  Sei  r^es  doivent  ecre 
celles  de  toutes  les  fausses 
religions,  II,  339.  On  est 
attache  k  une  rel^on«  i 
proportion  de  la  puret^  de 
•sa  morale,  11,  366.  Nous 
aifflonsspeculativement,  en 
Viatiere  de  morale « tout  ce 
qui  porte  le  caractere  de 
severite,  II,  371. 

Mon  civiU,  £;oi^  eocouru^. 


\ 


« 

OES    Mati^res. 


chez  les  Lombards ,  pour  la 
lipre ,  1 ,  399. 

Moscovu.uc%  empereurs  mem* 
y  travaillent  a  detruire  le 
aespotismc ,  1 ,  100.  Le  czar 
y  choisit  qui  il  veut  pour 
son  successeur ,  I,  103.  Le 
d^faut  de'  proportion  daos 
les  peines  y  cause  beaucoup 
d*assassinats,  1 ,  154.  L*obs- 
curite  o^  elle  avoit  tou;ours< 
^te  dans  I'Europe ,  contribiia 
a  la  grandeur  relative  de  la 

'  France ,  sous  Louis  XIV* 
I,  218.  Loi  bien  sage  ta-> 
blie  dans   cet  empire  par 

'  Pierre  premier,  I,  361.  i(e 
peut  descendre  du  despo- 
tisme «  parce  que  ses  loix 
sont  contrairesau  commerce 

*  etauxoptotionsdu  change* 
U,  a6o. 

AfoicoW/e«.Id^eplat$ante'qu1U 

,  avoient  de  la  libert6, 1»  2^6. 

'  Combien  sont  insensible^  4 
la  douleur :  rauon  physique 

'  de  cette  insensibility  ,  I » 
387.  Pourquoi  se  vendent 
si  tadlement » 1 ,  417.  Pour- 
quoi oAt  change  st  facile- 
ment  de  moeurs  et  de  ma* 

'  nitres » n »  91  it  suiy, 
Mosquit,  Pourquoi  Gengiskan 

*  les  m^prisa  si  forc^  quoi- 
qu*il  approuvit  tons  les  d'o- 
j;mes  des  mahom^tans,  11* 
367. 

Moufons^  La  d^couyercc  de 
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ces  vents  est  T^oque  d« 
la  navigation  en  pleine  mer. 
Ce  que  c*est  -,  temps  01^  ils 
rignent;  leurs  efFets,  U,  178. 

MouT/ns,  II  seroit  peut  -  ^cre 
utile  qu'ils  n*eussent  point 
etd  inventes,  II,  295. 

Mouvenunt,  Est  la  base  da 
monde  physiaue ;  ses  regies 
sont  invariabies ;  s^s  varia- 
tions m^me  sont  constanceSft 

1,2. 

Miut^  Pourquoi  &e  peut  pas 
tester,  11 ,  438. 

MtdtipUeation,  Est  beaucoup 
'  plus  grande  chez  les  peuples 
naissans ,  que  chez  les  pe» 
pies  formes,  II,  289. 

MuMMOLUs.'L*abus  quHl  fit 
de  la  confiance  de  son  pire  * 
orouve  que  les  comtes,  i 
'  force  d*areent ,  rendoient 
*  perptoels Tears  offices ,  qui 
n*etoieat  ^u*annuels «  m  « 
120. 

Maslfot.  Les  ancieos  la  re^* 
doient  comme  une  saen- 
ce  necessaire  aux  bonnes 
moeurs ,  1 ,  62  tf  nuV.  Dif- 
ference des  eflfets  qu'eUe 
produit  en  Angleterre  ec 
en  Italie :  ratsons  physiques 
de  cette  diflference.  tirde 
de  la  di£Gdreoce  des  climats^ 
1,387. 

Munvs  ScETOLA.  Punit  les 
traitans ,  poor  rappeller  les 
bonnes  moeurs,  t,  308. 


N. 


IVjims.  Ce  que  c'est  dans 

le  Malabar,  II,  7. 
Ifaitsance.  Les  registres  pu- 
'blics  sont  la  metlleure  voie 
pour  la  prouver ,  II ,  569- 

570. 
Hsrhonnoist.  Le  combfet  jiidif- 

T9m$  llh      ' 


daire  s*y  maintint,  malmr^ 
'  tontes  les  loix  qui  rabolil- 
>soienty  II «  495. 
NARsis   (  TeuQuque  ).    Son 
exemple  prouve  ^urun  prin- 
ce ne  doit  jamais  insultcr 
Msstijfts,I,354. 
Lll 
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tltithit.  Li  tupemition  force 
ee  ticaple  de  U  Louisune 
i  dercrger  i  la  constituciaa 
eiseacielle  de  ses  moeun. 
lb  torn  eiclavei ,  quoiqu'iU 
n'aicni  pas  de  monaoie ,  II , 

Jiaiioas.  Comnent  doiveni  le 
trailer  mutuellemeai ,  taut 
en  paix^qu'en  gnerre,  I,  8. 
Out  toutei,  mime  lei  plui 

'  tlioca ,  un  droit  de*  gent , 

.  itU.  CcUe  qui  en  libre  peut 
■Toir  un  llberiteuT  -,  celle 

,  qui  eii  iubiugu£e  ne  peut 
avoir  qu'un  oppreiseiir ,  U , 
lio-iii.Compartnauxpar- 
ticuEiert,  quel  droit  lei  gou> 

'veme.n.m. 
ttdtan.  Let  lendmeiu  qu'clle 
iaipire  tout  subordoon^ , 
dans  les  ititt  deipotiquei , 
aiix  volonte*  du  prince,  1, 
4].  Douceur  et  grandeur 
det  Aelicet  qu'elle  prepare 
iceux  oui  ^coutent  h  voix , 
I,  }i3.E11ecoinpeiiK,avec 
juitetM  ,  les  bient  et  let 
miux,  I,  160.  Lei  meiurei 
qu'elle  a  ptite*  pout  atiurer 

detruiienc  loutci  let  raiiou 
sur  letquellet  oa  fonde  rei* 
clivage  de  nalsiance ,  I , 
■411.  Celt  elle  qui  eatre- 
uem  1«  conunoditii  que 
lei  hoQunet  ne  tienoent  que 
del'an,  11,  44.  Ceii  elle 
presquc  seulc,  avcc  le  cli- 
mai,  qui  gouverae  les  *au- 
vagei.'ll,  Si.  Sa  voix  eii 
la  pim  douce  de  touiei  l;i. 
VOIX,  II.  }96._Sm  loix  ne 
peuvenr  £ire  'localei ,  et 
sont  invariable),  II.  41A4 

NJurt  ill  gtuytnuntnt,  Ceque 
c'eit  :  en  quoi  diflere  du 
prlncipe  duguuverneroent, 

droit  de).  Epoque 
Usenjcni  de  ce  droit 


L  S 

iniens^  :  ton  qu^  fit  n 

VavifMiioa.  Effett  d'une  grands 
navigation  ,  II,  119  o  /.ir. 
Comluen  nmpetfeciion  de 
celle  del  ancieni  ^oii  utile 
au  commerce  det  Tyrieni , 
^1  1(7-1)8. Pourquoi  celle 
det  ancient  etoii  plut  lenia 
que  taaa[re,II,i]8(t(u*'. 
Comment  fiit  perfectiomije 
par  let  ancient, II,  179.  N^ 

Eint  coDcribuc  i  la  popu* 
ion  de  TEurope,  U,  jaa. 
Difendue  lur  lei  flcuvet , 
par  le*  Guebres.  Ceite  Im 


ferentei  grandeun  at  leur* 
diS^entes  formet ,  II ,  ito 
rr  luir.  Paurquoi  Ip  odtiet 
vont  preicue  a  toui  venn^ 
et  ceux  Jet  ancieiu  n'al- 
loieni  presquc  qu'i  un  leiU, 
H ,  161.  Comment  on  me- 
lure  la  charge  qu'ilt  peuvent 
polEW ,  II ,  161.  Lei  obK- 
gationt  civilet,  que  lei  ma- 
teloli  y  pauent  enlre  eux  , 
doivent-ellei  ttre  regardtea 
comme  nullet?  II,  4]i. 
iiigatUiu.  Dani  quel  gonvcr- 
nement  Ui  peuvent  faire  de 

elua  grander  entrepriie;  , 
\,  117.  II  eit.bon  qu'Ji 
Eutsient  acqueiir  la  no- 
Icne,  II,'t44. 
-  {Campapiit  ii).  Ke  convieo- 
neai  junaii  dam  le  gouver- 
nemeat  d'uo  teul,  et  rate- 
neot  dau  Ic)  ■mrc*,  U,  ij). 
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•IfhgreM,  Motif  singuliercpii  de- 
termina  Louis  XUI  a  souf- 

'  frir  quelceux  de  ses  colo- 
nies fusseat  esdaves  >  I , 
'  414.    Raisoas  admirables  , 

2ui  font  H  fondeiDent  du 
roit  que  nous  avons  de  les 
rendre  esdaves «  I,  415  a 
luiv.  Comment  trafiquent 
arec  les  Maures,  I,  116. 

•  Monndie  de  ceuz  des  cdtes 
de  TAfrique  ^  II ,  237. 

Ifi&ON.  Pourquoi  ne  voulut 
pas  faire  les  foncdons  de 
|ttge,  I,  1 31.  Loi  adroite 
ct  ntUe  de  cet  cmpereur« 

■  1 ,  365.  Dans  les  beaux  iours 
de  son  empire*  il  vonlut 
'  dfeutre  les  fermiers  et  les 
traitans,  I,  ^So.  Comment 
11-  tiuda  de  feire  ime*  loi 
touchaot'les  affirandus «  I » 

434- 
■l^tyeux. '  Sont  regardds  ,  4iuz 

•  Indes «  comme  les  enfant  de 
leurs  tmdcs.  De-la  ^  le  ma- 
riafte  enife  le  beau*fr^  et 
la  belle-soeur  j  cstpermis  9 
II,  417. 

'NiTARD.  Tteotgnage  que  cet 
historien ,  t^moin  ociil8ire« 
nous  rend  du  rj^e  de 
Louis-le-D^bonnaif  e ,  III , 
i8i. 

'l^U$.  Sontrobiet-derenTie 
dans  Taristocratie »  It'll. 
Quand  tls  sont  en  grand 
nombre  dans  une  d^mocra- 
tie  ,  police  ou*ils  doiTent 
mettre  dans  le  gouvefne- 
ment,  ibidi  Ripnment  fact- 
lement  le  peuple  dans  une 
aristocratie  ^  et  se  rdpriment 
dlficilement  euz-mtoes, 
1 ,  37.  Doirent  toe  popu- 
laires  dans  tme  dteocratie , 
I,  84.  Doivent  toe  tous 
^ux  dams  une  aristocratie « 
I,  90.  Ne  doivent  »  dans 
une  aristocratie « tore  ni  trop 
pamrrcs »  ni  trop  tidiies : 
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moyens  de  pr^venii;  ces 
deux  exc^s,  Aid,  N*y  doi* 
vent  point  avoir  de  contes- 
tations ,  ibid.  Comment  pu« 
nis  autrefois  en  France » 
1 ,  140.  Quelle  est  leur  uni- 
que depense  ,  a  Venise ,  I , 
166.  Quelle  part  ils  doivent 
avoir,  dans  un ^tat  libre., 
aux  trois  pouvoirs ,  1 ,  167. 
Doivent ,  dansun  tot  libre , 
itre  juges  par  leurs  pairs , 
l»  271.  Cas  oi!i,  dans  un 
'  ^tat  libre,  ils  doivent  dtre 
Juges  des  citoyens  de  tout 
toge ,  ibid,  €i  suiv, 
'Noblesse.  Doit  naturellement^ 
dans  une  roonarchie ,  toe 
d^positairc  du  pouvoir  in- 
termediaire  9  1 ,  15.  Elle  a 
des  vices  qui ,  dans  une  mo* 
narchie,  emddchemt  qu'elle 

{misse  kxtt  d^positabe  des 
oix ,  1 ,  28.  ^a  profenicin 
■est  la  guerre.  L'honnenr  l*y 
entraine  *,  llionneur  fen  ar- 
racbe ,  I ,  ^3.  L'honneur  en 
est  FenCuit  ^t  le  p^«  I» 
91.  Doit  fttre  souteoue  dans 
une    monarchie  :  moyens 
d*y  r^ussir ,  ibid,  tt  snip.  Doit 
seule  pott^der  les  fie6  dans 
une  monarclne*  Ses  ^livi* 
l^es  ne  doivent  point  pas- 
ser au  peuple « 1 ,  91.  Causes' 
des  differences  dans  le  per- 
tage  des  biens  qui  lui  sont 
desnn^,  I,  121.  Est  tou- 
jours  port^e  a  dtfendre  le 
trdne  :  exemples,  I,  199* 
Doit,  dans  un  etat  libre, 
former  un  corps  distin^d » 
mil  ait  part  a  la  ld|[islation  : 
ooit  7  €tre  bdrdditaire.  Com  * 
ment  sa  nart.  dans  le  pou* 
voir  l^gfsktif ,  doit  ftre  li- 
mMe » 1 ,  267.  La  gloire  et 
llionneur  sont  sa  recom- 
pense ,  1 ,  381.  Le  commerco 
lui  doit-U  ^tre  perrois  dane 
une  nooerehie?  II.  .ua, 
111  % 
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£«t-il  utile  qii'oa  la  puisse 

•    acqtierir  a  priK  d*argeot  ? 

.  n ,  144*  Celle  de  robe  com- 
par^e  avec  celle  d^epee  « 
ihid,  tt  tuiv.  Quand  com- 
meo^  a  quitter,  m&me  i 
m^riser ,  la  fonction  de 
Juce,  11,  565-566. 

Jiobustc  franfoUc^  Le  systeme 
de  M.  Tabbe  Dubos ,  sur 
rorigine  de  notre  noblesse 
fran^oise ,  est  fiiux ,  et  in- 
jurieux  au  sang  de  nos  pre- 
mieres Cunilles ,  et  aux  trots 
graodet  maisous  aui  om  re- 
gni  sur  Dous ,  ill ,  109  u 

,  sui¥,  11  paiott  que  Fauteur 
les  fait  deriver  des  autrus- 
tionsi  111,  III.  Quand  ec 
dans  queUe  occasion  elle 
coamen^a  a  refuser  de  sui- 
vre  les  rois  dans  toutes 
tortcs  de  guerre,  111»  197* 

ifo€tt  (seconder).  Etoient  fa- 
yorisees,  et  meme  presciites 
par  les  ancieimes  loix  ro- 
maioes :  le  dirisdaniime  les 
rendit  dei^YOfablcf ,  II »  309 

Hoirt.  Voyejt  Nigrts* 

Nomt»  Cootribuent  beaucoup 
a  la  propagation.  11  vaut 
m^ttx  qu  ils  distinguen&  les 
limilles ,  que  les  personnes 
seulcment ,  11 ,  iSi* 
.Hord,  Ratsons  physique*  de 
la  force  du  corps ,  du  cou- 
rage ,  de  la  franchise ,  &c. 
des  peuples  du  nord  ,1,38) 
4t  Muiv,  Lt»  peuples  y  sont 
fort  peu  sensibles  a  Tamour, 
1 ,  987.  Kaisons  physiques 
de  la  sagesse  avec  laqnelle 
aes  peuples  se  maintmrent 
coatre  la  puissance  des  Ro- 
mains « I , .  39c .  Les*  passions 
c|es  femmes  y  sofit  fort  tran- 

.  quUles ,  II ,  i6.  Esc  touiours 
habfte,  parce  qu*il  est  pres- 
que  ijihaDicable ,  II ,  40.  Ce 

, ,   qui  rend  son  commerce  ni- 
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ceasaifc  avec  Ic  midi,  II, 
151*  Lea  fiemmes  et  les 
hommes  y  sont  plus  long- 
temps  propres  a  la  Eenm- 
tioo  qu'en  Italie,  11,  311. 
Pourquoi  le  protestantisms 
y  a  ^e  mieuxre^que  dans 
le  midi,  II,  335* 

Nonm4utdi€,  Les  coutumes  de 
cene  province  ont  ^ce  ac* 
cordees  par  le  dnc  Raoul , 
II ,  571. 

ihrmmndM,  Leurs  ravages  can- 
sereni  une  telle  barbaric, 
que  Ton  perdit  jnsqu*a  l*u- 
sage  de  Tecriture ,  et  que 
Ton  perdit  routes  les  loix « 
auxquellcs  on  substitua  les 
coutumes,  II,  476.  Pour- 
quoi persecutoient  ,  sur- 
tout ,  les  prtoes  et  les 
moines.  UI,  151.  Termi- 
nerent  les  guerelles  que  le 
derxd  £usott  aux  rois  et  au 
penple  pour  son  temporel « 
in  ,  158-185.  Charles-le- 
Chauve ,  qui  |poit  pu  les 
detruire  ,  les   Uissa  aller 

four  de  Fargent,  III,  182. 
ourquoi  devast^rent  ia 
France,  et  non  pas  TAlle- 
magne.  III,  205.  Leurs  ra- 
vages ont  fait  |»sser  la  qou- 
ronne  sur  la  t^ce  de  Hugues- 
Capec ,  qui  pouvoit  seul  la 
detendbre,  lU,  207. 

SotQiiiU  ic  fmit,  Sumsoit  au- 
trefois ,  sans  autre  preuve 
ni  procedure ,  pour  asseoir 
un  jugeroent,  11,  511. 

NovtUu  dc  JustinitM,  Sont 
trop  dilFiises,  III,  aow 

HouvtUu  ucUsiastiqtus,    Les 

,  impuutioas  dont  elles  cher* 
chent  a  noircir  Tauteur  de 
y Esprit  des  Loix^  soncdes 
caloiqnifs  atroces,  Preuve 
sans  r^pUque,  D.  221  u 

H^uvdlisu  ucUtiAstiijut,  M*en- 
cend  jamais   le   sens   des 
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-  choset«  D.  1:16*117.  M^- 
thode  singuUire  .dont  il  se 
sert  pQur  s*autoriser  a  dire 
des  invectives  k  Tauteur, 
D.  240.  Jugemens  et  rai* 
sonnemens  absurdes  ec  ri* 
dicules  de  cet  icrivain ,  D. 
143  ei  sutw,   Quoiqu'il  n*aic 

.  d'indulgencepourpersonae* 
Tauteur  en  a  beaucoup  pour 
lui,  D.  146.  Pourouoi  a  Ai- 
dame    contre   V£sprit    des 

.  Lois ,  qui  a  Tapprobatioa 
de  route  TEurope  '9  et  com- 

.  snent  il  s^  est^pris  pour 
d^clamer  ainsi ,  D.  247  et 

-  suiy,  Sa  mauvaise  foi «  D. 
263  a  suiv,  Sa  stupidit^  ou 
sa  mauvaise  foi,  dans  les 

.    reproches  qu*il  fait  a  Tau* 
■    teur  touchant  la  poly gamie « 

•  ibUL  Ve\it  que  ,  dans  un 
fivre  de  jbrisprudence »  on 

.    Mc  parle  que  de  thtologie , 

D.  168.  Imputation  stupide 

.    ou  m^chante  de  cet  ecri- 

.    vain ,  D.  269.  Juste  appr^ 

elation  de  ses  talens  et  de 

•  son  ouvrage »  D.  283.  Sa 
critique  6tVEsj^  d$M  {oijr  est 
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pemicieuse ,  pleine  d*igno« 
ranee  ,  de  passion  ,  d*inat« 
tention«d*orgueiI,  d'aigreur: 
n'est  ni  travaillee ,  ni  rifle- 
chie  :  est  inutile,  dange- 
reuse ,  calomnieuse ,  con- 
trairc  a  la  chariti  chreciea* 
ne ,  m£me  aux  vertus  sim- 
plement  humaines  :  pleine 
d*injures  atroces ,  pleine  de 
CCS  emportemens  que  les 
gens  du  monde  ne  se  per- 
mettent  jamais  :  elle  an- 
nooce  un  m^chant  carac* 
rere  :  est  contraire  au  bon 
sens »  a  la  religion,  capable 
de  r^irecir  Tesprit  des  lec- 
teurs  :  pleine  d'un  pedah- 
tisme  qui  va  a.detrutre 
toutes  les  sciences ,  D.  28^ 
et  iuiv» 

NuMA.  Fit  des  loix  d*^rgne 
sur  les  saciifices ,  II ,  375. 
Ses  loix  •  sur  le  partsige  des 
terres ,  fttttnt  retablies  par 
Servius  Tullius,  U,  435.. 

Sumidie^  Les  £r^s  du  roi 
succedoient  a  la  couronne^ 
i  IVxclusion  de  tcseofus » 


Q. 


GMiJssASet,  DifF6rence 
entre  celle  qui  est  due  dans 
les  ^ts  moderns ,  et  celle 

2ui  est  due  dans  les  ^tats 
espotiques ,  1 ,  45  er  suiv» 
L*honneur  met  Ae%  bomes 
.i  celle  qui  est  due  au  sou- 
verain  dans  une  monarchic, 

I,   J2. 

OhUestions,  Celles  que  les  roa- 
telots  passent  entre  eux« 
dans  un  navire,   doivent* 

'  elles  dtre  regardees  comme 
nuUes?  11,  431* 

Offices,  Les  maires  du  palais 


comribu^rent,  de  tout  leur 
pouyoir ,  a  les  rendre  ina- 
movibles  :  pourqtioi ,  III « 
142.  Quand  les  grands  corn*- 
mencerent  a  devenir  h^re- 
ditaires ,  III ,  198. 
Offieien  giniraux,  Pourquoi^ 
dans  les  itats  monarchiques, 
lis  ne  sont  attach^  i  aucun 
corps  de  milice.  —  Pour- 
quOi  ii  i^y  en  a  point  en 
titre  dans  les  etats  despotic 
ques ,  1 ,  109  et  suiv, 
Offrandes.  Raison  phjsique 
-  de    la   maxime  relsgieuse 


4S4  Tab 

cTAdiinc* ,  qui  disoitt^'uae 

Etiie  aSitaie  honoroitplu* 
:  dieux  que  le  sacrifice 
■Tun  boeuf ,  II,  3(9-  Borne* 
qu'elle.1  doivent  avoir :  on 
n'y  doll  rien  admeiiie  dece 
qui  approche  du  luxe ,  II , 
171  ct  luit. 

OUb.  Ce  que  deit  que  In 
re|^*iTM  qu«  Poo  appdle 
■inti,  II,  119- 

Oatlti.  Sont  regarde*  ,  tux 
Indes,  comme  Ics  pCtes  de 
lenrs  neveui  :  e'en  ee  qui 
&it  que  lei  manages  eatre 
beiu-frtre  ei  belle-sceut  y 
lOQt  penais  ,  II  ■  417. 

Opfiniu.  Voyex  Lot  oppitttM. 


reluive  i  celle  de  I'trgent, 

Or  (cAce  ^.  Si  le*  Cartlugi- 
noii  aroient  pi»itti  jui- 
quei-U ,  il*  y  auroient  but 
un  cammerce  biea  plut  int- 
pornnt  ({ue  celui  mie  Ton 
y  (ait  lujourd^ui ,  u,  1S9. 

Ondu.  A  quoi  Plutarque  at* 
(ribue  leuc  ceasation,  II, 
joo. 

Oramgb  (le  prince  d').  Sa 
proKriptioD.  Ill,  16. 

Oreomint,  A  itt  iuic  dei  villes 
lei  plu*  opulentei  de  la 
Grice  :  pourquoi ,  II ,  166. 
Sous  quel  autre  nom  cene 
ville  est  cAnaue,  ihid, 

OrdanaMtt  it  itSj.  Cest  i 
rori  qu'on  U  tcgarde  comme 


L   E        ■ 

le  liire  de  eriadoa  det  bail- 

li&  1  elle  parte  teulemcnt 

Et'ils  leroni  pris  pitmi  let 
ique*,  II,  t6S. 
—  Jt  igjc.  Fauie  ipie  I'auteur 
aitribue  ,  mal-a-propot-,   i 
ceuz  qui  Font  redi jM  •  UI , 

Ordaaanca,  Lm  baroDi ,  du 
temps  de  taint  Loiiit,  o'^ 
toient  soumis  qu'i  celle*  qui 
a'^ieat  faites  de  cimoert 
<*Tec  eux,  II,  {i;  a  tHir, 

Ordnt.  Ceux  du  deipoie  ne 
peuvent  tireni  contrediu, 
ni  dudii,I,4;  ii  nir. 

Orpuil.  Est  la  source  otdtnaire 
de  notre  poliieste ,  I,  ji. 
Source  de  celui  det  couf 
tisanti  tei  different  degrit. 
Hid,  Est  petnicieux  dan* 
une  nation,  II. Sf.Etttoiv 
joort  tccompagai  dc  la  gra- 
vh  j  et  de  la  paresae ,  11 /86. 
Pent  Ctre  utile ,  quand  il 
ett  foini  i  d'ouires  quilk^ 
maralet  :  let  Kdmatnt  en 
(ont  ime  preuve ,  Md, 

OfiiHi,  II  stable  que  le*  eu- 
imque*  y  toat  un  mal  ■£• 
cetture,  I,  4]8.  Une  det 
raitoDt  qui  ■  fait  que  le 
gouTeraemeat  populaiie  y 
■  toujouTt  txi  iGSule  a 
tablir ,  ett  que  le  dimat 
demande  que  let  homne* 
7  aicnt  un  empire  abtolK 
lur  let  femmet  ,  It ,  ii. 
Principe  de  la  morale  orien* 
tale,  11,  I)  «i  rtr.  Let 
femmet  a'y  oat  pas  le  zou- 
'  iteneui  it  U 


ques,  11,19. 11 0*7  ctr 

n,'i84.'' 
Orimuu*.  Abturditi  iTun  de 
leun  tupplicM,  1,  ]i6.  IUi> 
iont  phvsiques  de  I'immu- 
tabiliti  de  leur  rclt^on,  de 
leuia  mcMira,  de  leun  nt- 


la  d'enfans  adult! 
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aUfOt,  et  de  teurs  loix, 
ltW»  TouSf  except^  les 
nanoinccans^  croient  que 
toufm  les  reUgioiu  soat  m« 
diffib-ences  ea  elles-mtees » 

Ctiim,  Le  combine  judiciaire 

Jr  <ltoit  en  luage  daos  toutes 
ef  demaades  pour  dettes  , 

fnheluis,  Commeat  un  ^tat 
Dien  poUo^  pourvoit  a  leur 
subsistaace  t  II «  3^* 

CrjfkmiUn^    Voyes    SinatuM* 

OstrMismuVrQvcve  la  douceur 
dtt  gouveraemesit  populairc 
«nu  Temployoit,  IT,  421. 
Pourquoi  nous  le  regardons 
^omme  une  peine,  tandis 
,  qu*il  couvroit  d*uiie  nou- 
!  Yelle  gloire  celui  qui  y  ^toit 
condamne .  U  ,  413.  On 
cessa  de  1  employer  1  d^ 
^*on  en  eut  abus6  cpncre 
un  hommesans  m^rite ,  ihid, 
K(  miUe  mauz  a  Syracuse » 
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et  hit  une  chose  admirable 
a  Athines ,  III ,  7. 

Ostrogoths,  Les  femmes ,  chez 
cux,  succ^doient  a  la  cou« 
ronne ,  et  pouvoient  r^gner 
par  elles-m6mes^  II,  66. 
Thiodoric  abolit,  chez  eux  * 
Tusage  du  combat  judiciaire , 
'  III «  496.  L*auteur  promet 
un  ouvrage  particuuer  sur 
leur  monarchic « III ,  54. 

Othons.  Autorisirent  le 

Sombat  judiciaire ,  d*abord 
ans  les  afiaires  crioiinelies  % 
ensu^te  dans  les  affiures  ci* 
viles,  II,  495. 
QuvrUrs,  On  doit  chercher  k 
en  augjmenter,  non  pas  4 
en  diminuer  le  nombre ,  H, 
M»  Laissent  plus  de  bien 
i  leurs  enfans,  que  ceuz 

3ui  ne  vivent  que  du  pro* 
utc  d9  leurs  terres »  II » 
326. 
Ostus^  Pourqnoi  ce  fleuve  ne 
se  jette  plus  dans  la  mer 
Caspiennct  U^  136* 


p. 


Aajij9tsMt.  PottvqBoi  il  y 
avoit ,  et  il  pouroit  y  avoir » 
dans  cette  religion  ,'dcs  cri- 
mes inexpiables  ,  II »  343* 

Pdimsm  De  ce  qu*ils  ^levoient 
des  autels  aux  vjces ,  s*en- 
sutt-il  qu*ils  aimoient  les 
vices?  U,  33a. 

Pairs.  Henri  VIII  se  d^fit  de 
ceux  qui  tui  d^plaisoient , 

.  par  le  moyea  des  commis« 
saires ,  I »  ^48.  Etoient  les 
vassaux  d  un  m£me  set- 
cneur,  qui  Fassbtoient  dans 
les  iugemens  qu*il  rendoit 

'  pour  ou  cofitre  chacun 
4'eux ,  II ,  517  tt  suiv.  Afin 
d*4viter  le  crime  de  f^nie  9 


on  les  appelknc  de  faux  ju- 
gement,  et  non  pas  le  sei- 
gneur ,  II ,  ^  18.  Leur  devoir 
etoit  de  combattre  et  de 
luger,  II,  521.  Comment 
rendoient  la   Justice ,  11  t 

J6$»  Quand  commencirent 
ne  plus  £tre  assembles 
?»ar  le  seigneur  pour  juger , 
1 ,  566.  Ce  a'est  point  uce 
-  loi  qui  a  aboli  les  fonc* 
tions  de  pain  dans  les  cours 
des  seigneurs  ;    cela  s'efi 
faitpeu  k  peu,  II,  568. 
Pax,  £st  la  premiere  loi  na- 
turelle  de  rhomme  qui  ne 
•  seroit  point   en  sociM  » 
1 1  )'t6.  Est  Tefiet  naturel 
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dn  commerce  «   11  ,    123. 

paladins.  Quelle  etott  leur  oc- 
cupation, II,  505. 

Palestine,  Cest  le  seul  pays, 
et  ses  environs ,  ou  une  re- 
ligion qui  defend  I'u&age  du 
cochon  puisse  dtre  bonne  : 
raisons  ptivsicrues ,  II ,  360. 

Papes,  Empfoyerent  les  ex- 
communications pour  em- 
p^cher  que  le  droit  ronuin 
ne  s*accr^ditit ,  au  preju- 
dice de  leurs  canons  ,  II , 
564.  Les  d^cretales  sonc ,  i 
propremenc  parler  ,  leurs 
rescrits  ;  ec  les  rescrits 
sonc  une  mauvaise  sorte  de 
legislation :  |K>urquoi ,  in , 
27.  Pourquoi  Louis-le-D^ 
boonaire  abandonna  leur 
Election  au  peuple  romain » 
m,  163. 

PdpUr.  Vn  imp6t  sur  le  pa- 
pier destine  a  ^crire  les 
actes ,  seroit  plus  commode 

•  que  celui  qui  se  preud  sur 
les  diverses  dausei  des  ac- 
tes ,1,  367. 

Papurs  cimuaiu,  Combien  il 
y  en  a  de  sortes  :  qui  sont 
ceux  ^*il  est  utile  a  un  etat* 
de  faire  drculer,  II,  26% 

Paviaxvs.  Son  crime  ,  qui 
.  ne  doit  pas  Itre  confondu 
avec  celui  de  Plautius ,  £uc 
utile  k  la  liberty ,  I «  347. 

Parm%u  Quand  il  a  commence 
4  s*^tablir  en  mati^e  de 

'  fiefs,  III*  aoOi^ 

Paraguay.  Sagesse  des  loix 
que  les  J^uites  y  ont  te- 
blies,I.  $9.  Pourquoi  les 

.  peuples  y  sont  si  fon  atta- 
ch^  i   la    religion   chr^- 

•  tienne ,  tandis  que  les  autres 
sauvages  le  sont  si  peu  k 
la  leur,  II,  368. 

Paresse,  Celle  d'une  nation 
vient  de  son  orgueil*  II ,  8^. 
Pcdonunagc  les  peuples  des 


maux  que  letur  fait  tovSnt 
le  pouvoir  arbitraire ,  I , 
360. 

Paresse  de  l*ame,  Sa  cause  est 
son  effet,  II,  345. 

Parlement,  Ne  dcvroit  iamais 
frapper  ni  sur  la  jurisdic- 
tion des  seigneurs ,  ni  sur 
la  jurisdiction  ecdesiasti- 
que ,  1 ,  26.  II  en  ixax  dans 
une  monarchie,  1, 18.  Plus 
il  delibere  sur  les  or<ires  du 

frince ,  mieux  il  lul  obeit , 
,  93.  A  souvent ,  par  sa  fer« 
meti ,  preserve  le  rovaume 
de  sa  cnikte ,  I,  94*  £on  at- 
tachement  aux  loix  est  U 
sAreti  du  prince ,  dans  les 
mouTcmens  de  la  monar- 
chie ,  1 ,  95.  La  mani^e  de 
prononcer  des  enqu&tes, 
dans  le  temps  de  leur  crda- 
tion,  n*^toit  pas  la  mtee 
que  celle  de  la  grand'cham- 
bre:  pourquoi » II,  542.  St% 
jugemeos  avoient  autrefois 
plus  de  rapport-^  Tordce 
politique ,  qu*i Tordre  civil: 
quand  et  comment  il  des* 
cendit  dans  le  ddtail  dril  9 

*  n,  558.  Rendu  s<dentaire« 
il  fut  divisi  en  plusieurs 
classes ,  ihid,  A  r^lbrm6  les 
abus  intoldrables  de  la  ju* 
risdtction  ecd^astique ,  II , 
561.  A  mis,  par  un  arr6c« 
des  bomes  i  Is  cupidit^  dea 

•  eccUsiastiques,II,  563. 
Voyez  Corps  UgisUiif, 

Parous,  Qtiand  sont  crimes  t 
et  quand  ne  le  sont  pas,  I« 
33X  tf  suiv» 

Parricides,  Quelle  dtoit  leur 

?'eine ,  du  temps  de  Henri  I , 
I»  J47. 
Portage  des  hiens,  Estr^gU  par 
les  seules  loix  civiles  ou  po- 
litiques ,  11 ,  398  a  suiw. 
Partage  das  urres,  Quand  et 
comment  doit  se  faire : 
precautions  aecestairespour 

ci 
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•a  maintenir  r^galiti,  I» 
71  a  «x>.  75.  CeTui  que  fit 
Romulus ,  est  la  source  de 
toutes  les  loiz  ronrnines  sur 
les  suecessions ,  II »  433  et 
m^i  Celui  qui  se  fit  entre 
les  Barbaras  etles  Romams, 
lors  de  la  conqu^te  des 
Gaules,  prouve  que  les  Ro- 
mains  ne  furent  point  tons 
tnis  en  servitude ;  e^que 
ce  n*est  point  dans  cette  pr^ 
tcndue  servitude  eenmle 

Su'il  fout  chercher  rorigine 
es  ser£i  et  Torigine   des 
fiefs.  III,  39  €t4uiP, 
Voye*  Terns, 

Pankts.  L*affia>Uit^  de  Mithri- 
date  leur  rendit  ce  roi  in- 
supportable :  cause  de  cette 
bisarrerie  ,  II ,  79.   R^vo- 

'  lutions  que  leurs  guerres 
avec  les  Romains  appor- 

'  t^ent  dans  le  commerce , 

•   II ,  204. 

PartU  ptAUfui,  H  ne  pouvoit 
y  en  avoir  dans  le  temps 

-  cue  U%  loix  des  barbares 
ctoient  en  vigueur  :  ii  ne 

'  Unit  pas  prencfre  les  avou^ 
pour  ce  que  nous  appellons 
aujourd*hui  partie  puolique : 
quand  a  et^  ^cabtie»  II,  546 
el  iuir. 

Passions*  Les  p^es  peuvent 
plus  aistaentdonner  &  leurs 
enfans  leurs  passions  que 
leurs  connoissancel^ :  parti 
c(ue  les  repubiioues  doivenc 
tirer  de  cette  regie ,  I«  57, 
Moins  nous  pouvonSi  don- 
ner  carri^e  a  nos  panions 
narticuU^res,  plus  nous  nous 
livrons  aux  gtetetcs;  de- 
li rattacHement  des  moines 
pour  leur  ordre ,  1 ,  68, 

Pastsurs,  Moeurs  et  loix  des 
peuples  pasteurs«  II,  4^. 

Paune,  Combien  la  lubncit^ 
des  femmes  y  est  grande : 
causes » II»  if, . 
Torn  III. 
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Patrieiens,  Comment  leurs  pre- 
rogatives influoteot  sur  la 
tranquillity  de  Rome  :  n^ 
cessa  ires  sous  lesrois :  inu- 
tiles  pendant  la  republiqve , 
1 ,  187.  Dans  quelles  assem- 

•  blees  du  peuple,  ils  avoient 
le  plus  de  pouvoir  ,  I « 
191.  Comment  ils  devinrenc 
subordonn^s  aux  Pl^beiens, 
I,  a9j. 

P4urie  {  amour  de  la).  Cest  ce 

Se  Tauteur  appeUe  veoa. 
quoi  consisce  :  i  quel 

gouvemement  est  prinapa- 

lement  affiecte ,  1 ,  57.  ses 

eOBts  *  1 1  oo* 
Pituragss.  Les  pays  o&  il  y  ea 

a  beaucoup  sont  peu  peu* 

pl^,U,29). 
Paul.  Raisonnement  absurde 

de  ce  jurisconsulte,  III ,  24, 
Paitmtdm  Fait  finir  les  monar* 

•  chiesi  I,  168.  Celle  dTun 
«  petit  ^taCf  qui  ne  paie  point 

de  tributs  ,  est-elle  une 
preuve  que,  pour  rendrs 
un  peuple  industrteux  ».il 
faut  le  surcharger  d*impte  ? 
I,  $59.  Effets  funestes  do 

•  cdle  d*un  pays«  I,  560. 
Celle  des  peuples  peut  avoir 
deux  causes :  leurs  diffireitt 
effets,  II,  115,  Cest  une 
absurdity  de  dire  qu*elle  esc 
favorable  i la  propagation, 
Uy  289.  Ne  vient  pas  du 
d^fiiut  de  proprtM,  mais 
du  d^faut  de  travail,  II » 
^26.  Sources  ordinaires  de 
la  pauvret^  des  particuliers: 
movens  de  la  soulager  et 
de  UL  d^truire.  i^.  Les  hd- 
pitaux ,  ou  plut6t  des  se« 
cours  qui  ne  soient  que  pas« 
sagers,  comme  la  cause  du 
mal ,  qui ,  dans  un  temps 
bien  r^gl^ ,  ne  doit  jamais 
£tre  perpetuelle.  2^.  L*in- 
terdiction  de  rhospitatit6 
dies  les  moines ,  et  de  tans 
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les  asyks  dela  pgresse,  II, 

Ptf^/  ^  ^/oi<  Mt,  Pourquoi 
Jes  comuRics  o'ont  pu  j 
pr^raloir  sur  les  loix  ro* 
majnet*  II,  476.  Rcvolu- 
tioos  que  les  loix  romnoes 
y  one  essuyte ,  II ,  479^ 

Psyt  formU  far  V'tMimtru  dcs 
hammus.  La  liberty  y  c^n- 
▼ient,  II,  43. 

PaysMS,  Lorsqu*t]s  soot  a  Ifor 
aise,  la  nature  4u  gouver- 
nemest  leuresc  iodi»ereiite, 
n,  38  <»  *mt, 

Fiekd  origmtL  L'autew  tok-il 
obli^^  d*en  parler  dans  ton 
chapitfe  premier  ^  D.  ^35* 
236. 

PdeuUt.  Ce  cfime  est  nanirel 
dans  lea  tets  desponqnef » 
I,  io8.  La  peine  dont  on 
le  punk  a  Roaie,  quaayd  il 

Jr  parutf  prou.vc  qut  les 
oixsuiveuka  noeurs,  U* 
103. 

PidMlitm.  N'avoieQt  pom  de 
prlonas,  cc  toitmbagbates , 
11,37a 

PddMttriM^  SctotMl  boa  dTen 
tiitrpdiiifel*espm«oFr«Me? 
11.81. 

P^«k  CooMMSt  kasuecftMns 
y  sont  rdgl6es,I,  lou  Un 
roi  dc  ee  pays  peoaa  etovf- 
fer  dc  rice ,  en  apprenant 
qull  n^  avoit  point  de  rot 
a  Veniae,  U,  79-80.  Les 
poinu  priacipaux  de  la  re- 
ligion de  ses  nabitans,  sont 
la  pratique  des  priacipales 
vercus  morales ,  et  U  tole- 
rance de  touces  les  amines 
religions,  11,  339. 

Peine  de  moru  Dans  quel  cas 
est  iusee,  II,  5^8. 

Peine  du  talipn.  Derive  d'upe 
loi  ant^rieure  aux  loix  po- 
sitives, 1,3.        * 

Peiaes,  Dolvcnt  hre  pTvs'ou 
anoins  siv^es ,  suivant  la 


nature  des  ^onveraemaps, 
I  •  ly  a  Miv.  Attgmentent 
oudiminueot  dans  un  iutp 
a  mesure  qu'oa  aTappro^be 
ou  ou'on  i^eloiEne  de  la  li* 
bcrte ,  1 1 118.  Tout  ee  que 
la  loi  appeue  peine «  dans 
un  tet  modm,  en  eat  une  : 
exemple  sii]^ulier»  I,  t39« 
Comment  on  doit  aa^iaeer 
r«pire  qu*ellaa  oat  sur  les 
ciprKS,  I»  141  §i4Miwnmes, 
Quaad  elles  sont  oucries. 
elles  conompent  If  dcspo- 
tismemtee.  1 ,  144  et  nUr. 
Le  s^at  4fi  ftonie  pr^leroic 
celles  qui  joat  modistes: 
example,  ip  148.  Lea  em* 
I»ereuts  romaios  e a  propor- 
tiqna^at    la  rigueur  au 
xan|  des  coHp9blcs«l,  i$u 
Poiveat  toe  daas  uoe  iuatt 
po^orffon  avec  les  cmes : 
h  hbtrti  depeod  4e  cette 
proportion ,  I,  15)  «<  siUr. 
f  17  H  uffK  Pest  iia  grind 
mal«  en  France*  qu'eUes  ne 
soieac  pis  psoportioiiBies 
a«x  Crimea. !«  153*  Pour- 
quoi  celles  q^  lea  fiipe- 
re urs  romaiaa  avoief*  pro* 
aoac<^  coatre  Tidult^re 
ae  fuiqat  pai  suivi^»I, 
181  c<  jiu>.  Doiyeat  toe 
Ofdea  dt  l«  nature  d«  chii* 
que  crime,  I,  317  «f  ««^. 
QueUes  doiveat  toe  ^nllcM 
des  sacriUyes ,  1, 318^  ^  des 
crimes  qut  soat  cootre.  les 
morurs «  ou  cootre  la  -pu* 
retdt  1 9  3i9>  -  4es  crimes 
concre  la  police,  1,  310. 
-  des  crifQes  out  troublent 
la  ttanquUtic^  des  citoyens , 
Sdos  en  aitaqutr  la  si^reie, 
ihkL  -*  das  ^i«ies  qui  at- 
aaqueat  b  s^rec^  pubiaaue  t 
iHd,   Quel  doit  toe  laur 
objet,  I,  336*  Onqe  doit 
point  eg  bve  subif  qui  vio- 
lent la  pudeut»  i^i4»  Qa^n 
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doit  hire  usage  pour  arr^- 

cer  Us  crimes,  ec  non  pour 

:  litre  changer  les  mani^es 

.  d*une  nactoa ,  II ,  91.  Im- 

.  posie  par  les  loix  romaiaes 

.  contre  les  c^tibaairesy  II, 

)o8  et  suiv,  Une  religion  qui 

.  n*en  annonceroh  point  pour 

.  Tautre    vie,    n*atucheroit 

pas  beaucoupt  n ,  365 .  Celles 

des  Iwx   barbares  ^toient 

'  toutes  p^cuniaires  \  ce^  qui 

rendoit  la  partie  publique 

inudlc  »   n  ,   546  ei   suiv, 

Pourquoi  il  7  en  avoir  tant 

.  dep(cunsairesdiexle»Ger« 

■   mams  qui  ^coicntsi  pauvres , 

m,  83. 

Ptincs  fiscsUs.  Pourquoi  plus 

Sraodet  ca  £urop«  qvea 
s?e,  !•  369. 

P$Uus  pdctMiaif*.  Sont  pr6(<6- 
rables  aiix  autres,  t,  iJfS. 
On  peuc  let  aggraver  par 
I'inlunie,  Hid. 

PUirinage  it  la  Miequt,  Gen* 
giakan  le  nrouvoit  absurde: 
pobrqiioi«  II «  367* 

^hun  CM.  X  Cofl^par^  i  Ly- 
curgue ,  I »  59.  , 

Pdmsus,  Peuple  ▼ainctt  par  les 
Thessaliens.  Etoicnt  con- 
damn^  i  exercer  fagricul- 
ture »  regardee  comme  une 
profession  servile  1 1 ,  61. 

PMwk€».  R^es,  puisees 
dans  le  bon  sens,  que  Ton 
doit  suivre  ouaod  on  im- 
pose des  p6nceaces  auz 
autres  ou  i  soi-mftme ,  II » 

34J- 
Penius,  Ne  doivent  point  ^ere 

puniestit  33X- 

•  PsoM  lus.  La  perfidie  qu*il  fit 
i  son  p^e,  prouve  <}ue  les 
offices  des  comtes  etoient 
annuels,  et  qn'ils  les  ren- 
doient  perp^tuels  a  force 
d*argent,  III ,  xio. 

PiFlN.  Fit  r^iger  les  loix 
d9§ Prisons,  II,  453,  Cons- 


titudon  de  ce  prince ,  qui 
ordonne  de  suivre  la  eou- 
tume  par-tout  01^  il  n'y  a 
pas  de  loix  v  mais  de  ne  pas 
VTQUrer  la  coutume  i  la 
loi ,  II ,  478.  Explication  de 

.   cette  constitution,  II,  479. 

.  De  son  temps ,  les  couturoes 
avoient  moms  de  force  que 
les  loix  :  on  pr^ffroit  cc« 
pendant  les  coutumes ;  enfin 
elles  prirent  entierement  le 

.  dessus,  ihiiL  Comment  sa 
mauon  deviat  puissante : 
attachement  siogulier  de  la 
natipn  pour  elle ,  III ,  140 
a  Mih,  Se  rendit  maitre  de 
la  monarchie  en  prot^geant 
le  clerg^ ,  III ,  1 50.  Precad- 
tions  qu*il  prit  pour  &ire 

.  rentrer  les  ecclesiastiqnes 
dans  leurs  biens,IIIj  15 {. 
Pair  oindre    et    btotr  ses 

.    deux  fils   en  mime  temps 

Sie  lui  :  fiut  obliger  les 
igneurs  a  n*elire  jamais 
personne  dPune  autre  race* 
^es  ^ts ,  avec  plusteiirs 
autres  qui  suivent,  prou- 
vent  que,  pendant  la  se- 
conde  race  ,  la  couronne 
^toit  Elective ,  III ,  169.  Par- 
tage  son  royanme  entre  ses 
deux  tas  ,  ibitL  La  foi  et 
h6mmaee  a  t-elle  comroencd 
i  s*tablir  de  sen  temos^ 

ra,iij.  ^' 

Phns^  Doivent-ils  ^tre  punis 
pour  leurs  enfans ,  1 ,  158. 
vTest  le  comble  de  la  fureur 
despotique,  que  leur  dis- 
grace entr^ne  celle  de  leurs 
enfans  et  de  leur  femme , 

.  I«  }f6«  Sont  dans^  Tobliga- 
tion  naturelle  d*^lever  et 
de  nourrir  leurs  enfant  v  ^ 
c'est  pour  trouver  celnt  tfoe 
cette   obligation   ftgarae* 

aue  le  mariajM  est  Stablt , 
[ ,  18a  £st-u  iuste  que  le 
nuiriage  de  leurs  enfans  d4o 
Mmm  % 


'p^ 
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pende  de  leur  consente- 
meot }  II  >  286.  n  est  centre 
la  nature  qu*un  pire  puisse 
obliger  sa  fille  a  repudier 
son  mari ,  sur-tout  Ion qu'il 
a  consenti  au  mari'vge,  II, 
394.  Dans  quels  cas  sonc 
autorises,  par  le  droit  na- 
turel  •  a  exiger  de  leurs  en- 
faos  qu'rls  les  nourrissent, 
11,  396.  Sont*ils  obliges, 
par  le  droit  nacurel,  de  don- 
ner  a  leurs  enfans  un  me- 
tier pour  gagner  leur  vie  } 
ibid.  La  loi  naturelle  leur 
ordonne  de  nourrir  leurs 
enfans*;  mais  non  pat  de 
les  faire  hiritiers,  II,  398 
etMuiv,  Pourquoi  ne  peuvent 

{las  ^pouser  leurs  filles, 
I,  31a.  Pouvoient  vendre 
leurs  enfant.  De-U  la  f^- 
culti  sans  boraet  que  let 
Romains  avoient  de  tester « 
II ,  4^5.  La  force  du  na« 
turel  leur  faisoit  souflfv  ^ 
Rome  d*toe  confondu  dans 
la  stxshne  dasse ,  pour  clu- 
ster la  loi  voconienne  en 
£iTeur  de  leurs  enfans ,  11 , 
443  «  suiy. 
Tin  de  famillt^  Pourquoi'ne 
pouvoit  pas  permettre  i 
son  fils ,  qiii  ^toit  en  sa 
puissance,  de   tester,  II, 

439* 
Pkrts  dt  Vizlin.  Le  zele  avec 

lec[uel  lis  ont  combattu  let 

loiz  juliennes ,  est  pieux , 

mais  mal  entendu,  II,  30^ 

et  suiv, 

PirieUns,  Peuple  vaincu  par 
les  Cr^tois.  Etoient  con  dam- 
n^s  a  exercerTagriculture, 
regardec  comme  une  pro- 
fession servile,  I,  63. 

Ptrs*^  Les  ordres  du  roi  y 
sont  irr^vocables ,  I,.  4^. 
Comment  le  prince  s'y  as- 
sure  la  couronne,  I,  103. 
Bonne  coutume  de  cec  etat , 


qui  permet  i  qui  veut  de 
sortxr  du  royatune ,  1 ,  3^7* 
Les  peuples  y  sont  heureux , 
parce  que  les  tributs  y  sonc 
en  r^gie ,  1 ,  380.  La  polf - 
pmie ,  du  temns  de  Jusci* 
tten,  n'y  emp^choit  pas  les 
adult^res ,  II ,  9.  Les  femmet 
n'y  sont  pas  mdme  charj^^es 
du  soin  de  leurs  habxlle* 
mens ,  II ,  19.  La  religion 
des  Guibres  a  rendu  ce 
royaume  florissant;  celle  de 
Mahomet  le  detniit :  poor* 
quoi,  II,  342.  Cest  le  seal 
pays  oil  la  religion  des  Gu^ 
ores  peut  convenir,  11 ,  361. 
Le  roi  y  est  chef  de  la  re<^ 
Itgion  :  Talcoran  borne  son 
pouTcur  spiricuel ,  II ,  377. 
11  est  aise,  en  suivant  la 
m^thode  de  M.  Tabb^  Du* 
bot ,    de  prouver   qu'elle 

'  ne  fut  point  conquise  paff 
Alexandre ,  mais  qu'il  y  fut 
appell^  par  les  peuples ,  III» 
ic8* 

Ferttt.  Leur  empire  ^toit  des- 
potique,  et  les  andens  le 
prenoit  pour  une  monai^ 
chie,  I,  2S1.' Coutume  ei^- 
cellente,  chex  eux,  pour 
encourager  Tagriculture,  I, 

'  595*  Comment  vinrent  a 
Dout  de  rendre  leur  pays 
fertile  et  aereable,  II,  44. 
Etendue  &  leur  empire: 
en  surent*ils  profiter  pour 
le  commerce  ?  II ,  168  #t 
auiy,  Pr^juge  singulier  qui 

-  les  a  toujours  emp^ch^s  de 
faire  le  commerce  des  Indes , 
ibid,  et  169.  Pourquoi  oe 
profit^rent  pas  de  la  con- 
qu^te  de  FEevpte  pour  leur 
commerce,  11, 173.  Avoient 
des  dogmes  faux,  nuis  tr^s- 
u tiles  ,  II,  354.  Pourquoi 
avoient  consacre  certamet 
families  au  sacerdoce ,  II , 
371,  Epousoient  leur  ]iiibe» 
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cii'coiis6c[iience  ^u  pr^cepie 
dc  Zoroastre,  II ,  414* 

Wtnwnti.  Dans  quelle  propor- 
tion doivent  tee  tastes « !« 

^363. 

rtiu.  L'Effypte  en  est  le  si^e 
prindpu :  sages  precautions 
prises  en  Europe,  pour  en 
cmp^her  la  comniunica» 
tioQ ,  1 ,  400.  Pourquot  les 
Turcs  prennent  si  peu  de 
precautions  contre  oettc  ma* 
Iadie,Ii40i. 

fttHs'tnfoM,  Succedoient  , 
dans  IVmcienne  Rome  ,  k 
Taieul  patemel,  et  non  jl 
Faieul  matemel  :  raison  de 
cette  disposition «  II ,  434. 

F^/e.  Quand  il  est  souve- 
rain«  conunenc  peut  user 
de  sa  souverainete ,  I«  13. 
Ce  qtt*il  doit  fetrc  par  lui- 
in£me,  quand  il  est  souve- 
rain*,  ce  qu^il  doit  £ure  (Mr 
sesministres,  I,  X4«  Doit« 
quand  il  a  la  souverainetd , 
liommer  ses  ministres  et 
son  s^t ,  'Md^  Son  discer- 
nement  dans  le  choix  des 

SHi^aux  et  des  magistrats , 
id^  Quand  il  est  souverain , 
par  qui  doit  tee  conduit , 
ibU,  Son  incapacity  dans  la 

•eonduite  de  certaines  af- 
faires ,  I » 16.  De  quelle  im- 
portance il  est  que  ,  dans 
les  ^ats  popttlaires,  la  di- 
vision que  1  on  en  ^t  par 
classes  soit  bien  faite ,  'Aid, 
Ses  suflBragcs  doivent  Stre 
publics « I ,  x^.  Son  carac- 
t^ ,  Aid.  Doit  faire  les  loiz 
dans  une  d^mocratie  >  I«  20. 

.  Quel  est  son  tet  dans  Taris- 
tocratie ,  1 ,  21.  II  est  utile 
que ,  dans  une  aristocratie , 
il  ait  quelque  influence  dans 
le  gouvemement,  ihid,  II 
est  difficile  que ,  dans  une 
monarchies  il  soit  ce  que 
l*auteiir  i^pelle  vertueux : 
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pourqiloi,  I »  39*  Comment , 
dans  les  etats  despotiques , 
il  est  i  I'abri  des  ravages 
des  ministres ,  1 ,  43  •  Ce  qui 
fait  sa  silreti  dans  les  ^tau 
despotiques  ,  I  *  ,  44*  La 
cruaute  du  souverain  le  sou- 
lage  quelquefois,  ihid,  Pour- 

.  quoi  00  miprise  sa  fran* 
cKise  dans  une  monarchic  , 
I ,  f  o.  Tient  long-temps  aujc 
bonnes  maximes  qu*il  a  uae 
fots  embrass^es ,  1 ,  68.  Peut- 
ii  9  dans  une  r^publlque « 
6tre  )uge  des  crimes  de  Uze- 
majesee?  I»  129  ff  suiv.  Les 
loix  doivent  mettre  un  fr.ein 
i^la  cupidit^  qui  le  gui- 
deroit  aans  les  jugemens 
des  crimes  de  lize-majest^  > 
\y  130.  Cause  de  sa  corrup- 
tion, I,  193.  Ne  doit  pas, 
dans  un  tet  libre*  avoir  la 
puissance  Ugislative  :  4  qui 
doit  la  Conner,  I,  26 f  « 
Muiv,  Son  attachement  pour 
les  bons  monarqueSf  I,  348- 
34^.  Jusqu*a  quel  point  on 
doit  le  charger  crianpdts , 
1 ,  364.  Veut  qu*on  lui  iasn^ 
illusion  dans  la  lev^e  dei 
imp6ts  :  comment  on  peut 
conserver  cette  illusion,  I, 

•  36;  u  suiv.  Est  plus  heu- 
reux  sous  un  gouvemement 
barbare*  que  sous  un  gou^ 
vemement  corrompu ,  \^ 
376.  Son   salut  est  la 

FREMliRE  LOI  ,  II ,  428. 

Ftu^U  d*Ath€nes,  Comment  fut 
divise  par  Solon  ,1,17, 

PeupU  de  Rome,  Son  pouvoir 
sous  les  ciaq  premiers  roii^, 
1 ,  284  et  jSttiv,  Comment  il 
^tablit  sa  liberie ,  1 »  290 
u  suiv,  Sa  trop  grande  puis* 
sance  ^oit  cause  de  Tenor* 
mit^  de  Tusure ,  II ,  268 
et  suiv, 

PeupU  natssant,  II  est  income 
anode  d'y  vivre  dans  le  cd* 
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Itbat;  tl  He  Test  point  d'y 

avoir  det  enfians  :  c*est  le 

concratre  dans   un  peuple 

fortn^,  n,  189. 

ptttpli  romain*  Comment  fut 

dms^  par  Servius  Tullius, 

'    I,  16.   Comment  itoit  di- 

'    vis6  da  temps  de  la  r^u- 

*  blique ,  et  comment  s*assem- 

•  blow ,  1 ,  290  et  suiv, 
Pcuplet.  Can  qui  ne  cnltivtnt 

point  les  terres  sont  plvt6t 
gouvern^  par  le  droit  des 

f;ens ,  que  par  le  droit  «ivil , 
I,  4B.  ^  Leur  gouveme- 
nrent,  leurs  meeurs,  11, 49* 
—  Ne  tirent  point  lean  or- 
nemena  de  Fart ,  mais  de  la 

'  nature :  de-la  ia  tongue  die- 
vehire  des  rois  Francs ,  11, 
67*  Leur  pauTret^  peutd^ 

'  river  de  deux  ciiuaes  ^jui 
ont  diflS6rens  efeis  >  n,  115 . 

Pralbas  de  CalciMoine.  £n 
voulant  drabfir  I'dgaKt^ ,  il 
la  rendit  odienie » 1 9  7T* 

PRiORB.  Eloge  die-  la  Phddre 
de  Racine ;  efle  exprime  lea 
veritables  accens  de  la  na- 
ture ,  II,  w* 

Phdaicuiu.  Nature  et  dtendue 
de  leur  commerce,  II ,  75 9. 
Rdossirent  i  (aire  le  tour 
de  rAfriqne  ^  11 ,  iSi.  Pto- 
lom6e  reordoit  ce  voyage 
comme  fanulettx,  II,  r85. 

Philippe  de  Mac^doine. 
Bless^  par  un  calomotateur, 
I  y  3  p.  Comment  profits 
d'uoe  loi  de  la  Gr^e ,  qui 
dtoit  juste  ,  mats  impru- 
dente,  HI,  f. 

Phuivpe  n,  dit  Auguiu.  Ses 
^tablissemens  sont  une  des 
sources  des  coutumes  de 
France,  II,  yri» 

PHiiirFE  IV,  ^tUBel,  Quelle 
autoric^  il  donna  auz  loix 
de  Justinien ,  II  •  f 6«. 

'^lUPPE  VI ,  dit  A  raipu, 
Abolit  rusage  d'jiiourner  Ics 


seignettrt  mr  ktappds  des 

sentences  de  leurs  |ugea ,  et 

soumit  leurs  baillifi  a  oet 
'    aioumemcnt,  lly  «4a 
Philippe  II ,  roi  d*Espagne« 

Ses  richesaes  fnrent  cause 

de  sa  banquerottce  et  de  sa 

mis^re ,  Il ,  2x8.  Absurditd 
-    dans  laqueUe  il  comba  quand 

il  proscrivit  le  prince  d'O- 

range ,  III ,  s6w 
Philor*  EaEplscacioa  iPun  pas* 

sagCide  cet  anteur ,  toucbant 
•   les  manages  des  Afbdnieoi 

et  des  LaAddm—fcens,  1, 7^. 
PhUiMopkes,  06  oot-ibappns 

les  loik  de  Im  HWralc  ?  D. 


2f 


l^kHoaopkk.  CoHNneiifa  a  k^ 
irodviK  Ite  cdKbacdam  I'tn. 
pirc  I  le  diriatiflaisoie  acibe* 
va  de  ry  tktimt  en  credit, 

_a,  314. 

ffu»RE  I  (le'teaary  Ma«rraxse 
lot  de  ce  prince,  I,  33$. 
Loi  sage  de  ce  priaoe,  I, 
361.  Sy  prit  nmlpow  cNan. 
ger  les  nMrars  et  les  ma- 
ni^res  deaMOscovites,  II » 
^f  sr  jv/r.  Comaicnt  a  |obit 
e  BMir£uziB  a  la  mer  Cat- 
piewie ,  11 ,  1^7. 

TM,  Ceux  que  cette  verm 
inspire  parlent  toujours  de 
la  religion ,  parce  qu'ils  fai* 
meat ,  II ,  36f . 

Pistu,  Voyez  Edit  tfr  PitUM. 

Placet  fartet,  Sont  necessaires 
sur  les  frontieres  d*une  mo- 
narchte ;  pemideuses  dans 
un  dtat  despotique ,  I,  ixt. 

Ptadtu  de*  kcmmu  lAru,  Ce 
qu*en  appetlott  ainri  dans 
les  temps  recutts  de  la  mo- 
narchie.  III,  75. 

PUideure,  Comment  traitda  en 
Turquie,  I,  115.  Piusions 
funestes  dont  ils  sont  ani- 
mus, ibid, 

PUities,  La  monarcbie  s'v  dta« 
Mit  mtcuE  qu*aiUeiv«,  u^39« 
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nieux  les  loix  aaturelles  traire  alaloioaturene,  II, 

<iuc  les  hHe$ «  I  •  4.  193-  Daos  quel  cas  il  vou- 

Platon.  St%  loix  ^toieot  la  loic  que  Ton  pimic  le  sui-^ 

coorecdop  de  ccUes  de  L9-  cide «  UI «  9.  Xoi  vicieuse ' 

c^Mooae .  I,.  J7«  Doit  sor-  de  ce  philosopbe*  III «  25. 

▼ir  de  OKHikle  i  ^ux  qui  Source  du  vice  de  auelques- 

'  voudr^at  laire  d»s  iospku^  uoes  de  se<  loix,  111 »  29. 

uona  OQttveUw.  I,  60.  $cs  Plautius.  Sou  crime ,  qu*ii 

loix  oe  pouvoieoi  subwuier  ne  faut  pas  confbndre  avec 

m»  diUM  110  pedt  ^ ,  I ,  €«ku  de  Papirius ,  affermic 

6i.  Rc^irdDit  U  musique  la  liberte  de  Rome,  I,  347* 

cooMK  uiie  cbosfl  eucA-  ^/^ieaf.  Pourquoiooeuttasc 

tieUe  dans  ¥»  ^t«  I.  62.  de  peine,  a  Rome,  a  les 

Voiiipic  TO*oo  puolt  un  ^i-  Clever  auxgraodes  chargts: 

-  t^yeia  «ui  £ii<oif  le  com-  .  pouninoi  us  ne  le  furenc 

OMMTCf  th^h  VottlM  qit*9n  jamais  i  Atheaes ,  quoiqu*ils 

pusit  4b  mort  ce «x  qui  re<  tussent  droit  d'y  pretendre 

cevroknt  4es  pr^ieiVB  pour  dans  Tune  ct  daos  Tautre 

£iire  leur  deyoir*  I»  112.  ville,  I*  if.  Comment  ils 

Cwmirq    la  viiniliti  des  dcvinrent  plus  puissans  que 

.  <tetfe«  k  In  v^iMdit^fc  de  la  les  patriciens ,  1 ,  295.  A 

place   de  pilote   dM»  vn  quoi  ils  boro^nt  leur  puis- 

Taiaae^ttvii  ilS.  Se*  loix  sanceaRome,I»297.  Leur 

4t9ie«t  aux  eaclaves  la  d^  pouvoir  ct  leurs  fonctioas« 

feaseiiiitureUe'»onkur4^t  a  Rome,  sous  les  rois  ct 

mAme  la  defease  avile ,  I ,  pendtoi  la  repubiix[ue ,  1 , 

4}2,   Pourquot  il  vouloit  29$.  Leurs  usurpations  sur 

au*il  y  cj^t  moiiia  de  loix  Tautorit^  du  s^nat,  I»  302. 

tia«f  une  ville  ou  il  a*y  a  Voye*  PtupU  Hm  Rome, 

9pwt  49  commerce  mari-  iP^tfci«#.Ceauec'etoit:leur 

time  »  que  daos  une  viUe  origint ,  et  aaas  quelles  as- 

.  fitil  il  y  eo  a*  U«  M^  Se*  s«mbld«i  ils  se  £usoient , 

pr^ceptes  sur  la  psopa^-  I«  295* 

tioA «  11 «  »98.  Rrgardoit »  Plvtamus.  I>ic  que  la  loi 

gvec  rtiion^  eomme  ^Igi^'  fst  U  reine  de  tous  les  mor- 

ment  impies ceux qui  piqnt  tels  ct  immoriels,  I,  i,  Re- 

rexanepce  de  Dieu*  cew^  fprdoit  la  musique  comme 

qui  croicnt  qu'il  oe  te  mdle  uae  cbpse  esscotielle  dans 

point  dee  clMiees  d'im  ba#  •  un  f  tat  1 1 1  62.  Trait  hor- 

ct  ceux  qui  cment  qu'on  ribUqu'ilrapporcedesTb^- 

Tappaise  pat  <Us  pri6sef«i,  bains,  1,66.  Lenouvellifte 

II,  37S«   A  £iut  des  loix  .  eccUsiastifiue  accuse  ^^u- 

d*iparme  sur  les  ftunMlies «  teur  d*avoir  cicd  Plutaraue  *, 

mi*  Uit  que  lis  dieux  ne  etilest  vrai  qull  a  cit^  Plu- 

pruvcttt  paa  avoir  les  of-  larquct  D.  2^ 

trandes    des    impies   pour  PWi«««  Les  decemvirs  a voient 

agr^les ,  puisqu'ua  tapm*  prononcii,  iRome,  la  peine 

mfi  de  bien  rougtroit  de  de  more  contre  eux » 1 ,  149. 

recevoir  des  presens  d*un  Caract^re  de  ceux  d* Angle- 

mabhoniiiftcehM»mc*lI,376b  t«irrc.»  I„i2it 
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Toids,  Est-tl  n^cessaire  de  les  aui  doit    flous   disdngucr 

readre  uniformes  par  tout  le  m  peuples  barbares ,  ibid. 

royaume?  HI,  29.  Nait  du  pouroir  absolu» 

Point 'd*honnatr,    Gouvernoit  ibid,  , 

tout ,  au  comioencemeot  de  PoUtiqiu.  Emploie »  daqs  let 

la  troisieme  race,  II,  499-  moiiarchie«,   le  moins   de 

Son  origine,  Il>  500  tt  iuiv.  vertu  qu'il  est  possible,  I, 

Comment  s*en  sonc  formes  3^*  ^^  V^^  c*^^  •  ^^  carac- 

les   diffiirens  articles,   II,  t^e   des  Anglois  les  em- 

pi,  p6che  d*en  avoir,  I,  405, 

Ppiston,  S^il  est  vrai ,  comme  £sc  autorisee  par  la  reli|pon 

on  le  pretend,  que  ses  par-  chr^rienne ,  II,  319. 

tieshuilettsessoientproi>res  PoUtiaues.  Ceux  de  Tancteniie 

*i  la  g^niration,  Titistitut  Greceavoieotdesvuesbien 

de  certains  ordres  fflonas-  plus  saines  que  les  moder- 

tiques  est  ridicule ,  111 ,  19X.  nes ,  sur  le  nrinctpe  de  la 

Police,  Ce  que  les  Grecs  nom-  -  <Umocratie ,  i,  34.  Sources 

ffloient  ainsi ,  1 ,  184.  Quels  des  faux  raisonnemcns  (m*ils 

sont  let  crimes  contre  la  ont  ^ts  sur  le  droit  de  U 

police  i  quelles  en  sont  les  •  guerre ,  1 ,  233. 

peines,  I,  319.  Ses  rifle-  Potognt.  Pourquoi  raristocrt- 

mens  sont  d\m  autre  ordre  tie  de  oet  itat  est  la  plos 

que  lea  autres loiz  driles,  impar&ite  do  toutes,  I,  if. 

II ,  430  <t  suir,  Oms  Texer-  Pourquoi  il  y  a  moins  6,9 

•  cice  de  la  police,  dest  le  luxe  que  dans  d*autres  tots, 
magistrat ,    plutdt  que  la  I,  162.  L*insurrection  jest 

'  loi,  qui  punit  :  il  n^y  fauc  bien  moins  utile*  qu*eUe 

Su^e  de  formality «  point  ne  Titoit  en  Gr^ce ,  I  ^  loi. 

e  grandes  punitioni ,  point  Objet  principal  des  loot  de 

de  grands  exemples  i  des  cet  etat ,  1 ,  260.  A  lui  se- 

r^lemens ,  plui^  que*  des  roit  plus  avantagcuz  de  ne 

*  U&  2  pourquoi ,  ihU,  faire  aucun  commerce ,  que 
pcliutse,  Ce  quec'esi  en  elle-  d*en  feire  un  quelconqut* 

mtoe  :  quelle  est  la  source  II  •  146. 

de  celle  qui  est  en  usage  P^/onoa*  Pertesqu*ils  foot  sur 

dans  une  monarchic ,  1 ,  50.  leur  commerce  en  bled ,  II^ 

'  Flatte  autant  ceux  qui  sont  132. 

polis ,  que  ceux  envets  qui  Polsrwurie,  Ce  vice ,  dans  un 

lis  le  sont,  ibid.  Est  essen-  particulier ,  membre  d*une 

tielle  dans  une  monarchic :  nation  guerrito,  en  sap* 

d*o{^  elle  tire  sa  source  «i^i^.  posed'autves:la  preuvepar 

11,85.  Est  utile  en  Franoe:  •  le  combat  singulier  avoic 

quelle  y  en  est  la  source,  done  uneraison  fondle  sur 

n ,  83.  Ce  que  c'est  :  en  -  l*exp6ri«nce ,  II ,  488. 

quoi  elle  difi»re  de  la  civi-  fo/ctoa/. Comment itoientpu* 

mi,  II«  94.  II  y  en  a  peu  nischezles  Getmains,IU, 

en  Angleterre  :  elle  nest  80. 

entrie  a  Rome  que  quand  PoLYBB.Regardoitlamusique 

la  liberti  en  est  sortie,  II,  conuoe  nicessaire  dans  un 

'   119.  Cast  celle  des  moeurs ,  itat,  I,  62. 

'p)us  quenelles  des  roanifarcs,  PolygtmUn  laconviment  da  I« 

^  .  polygamic 
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Mygamie  dans  les  families  II ,  1 1.  N*^toit pennise ,  ches 

des  princes  de  TAsie,  I»  les  Germains^  qu*aux  no- 

*  X04«  Qu3°<^  1^  religion  ne  bles,etauxroisseulenient, 
1^  oppose  pas ,  die  doit  du  temps  de  la  premiiro 
avoir  lieu  dans  les  pays  race ,  11,  6S.  On  ne  connoit 
chauds  :  rabon  de  cela,  U.  guire  les  b^tards  dans  les 
2*  Aaisons  de  religion  a  pays  oia  elle  est  permise, 
part*  elle  ne  doit  pas  avoir  II ,  2S4.  Elle  a  pu  £ure  de- 
Iteu  dans  les  pays  temp^r^,  foer  la  coutonne  aux  en- 

*  n,  3.  La  loi  qui  la  defend  £ins  de  la  soeur ,  a  Tezclu- 
te  rappoite  plus  au  phy-  sion  de  ceuz  du  roi,  11. 
sioue  du  dimat  de  FEurope,  400.  Rigle  qu*il  faut  suivre 
cnfau  physique  du  dimat  do  dans  un  iut  oii  elle  est  per- 
rAsie ,  Aid,  Ce  n*est  point  mise*  quand  il  s*y  introduit 
la  richesse  qui  rintroduic  une  religion  qui  la  defend  . 
dans  un  <^tat  :  la  pauvretd  II »  4<>7*  Mauvaise  foi  ou 
peut  faire  le  mteie  effet,  stupidity  du  nouvelliste. 
U ,  4.  ITest  point  un  luxe »  dans  les  reproches  qu'il  £ue 
mais  une  occasion  de  luxe «  i  Tauteur  sur  la  polygamic  » 

'  ihid.  Ses  diverses  drcons*  D.  155  cr  suiv, 

tances,  II,  ;•  Pays  o^  une  PoBiPix.  Ses  soldats  appoT' 

femme  a  plusieurs  maris :  tirent  de  Syrie  une  maladie 

taisons  de  cet  usage  •  II»  6.  i  peu  pr^s  semblable  k  la 

A  rapport  au  dimat ,  Hid,  Upr« :  die  n*eut  pas  de  suitCf 

La  disproportion  dans  le  I»  399» 

sombre  des  hommes  et  des  Pont'EuMo^  Comment  S^leu* 

femmes » jpeut-elle  ^tre  as-  cus  Nicanor  auroit  pu  exi« 

sez  srande  pour  autoriser  cuter  le  prowt  quil  avott 

la  plurality  des  femmes  ou  de  le  joindre  a  la  mer  Cas- 

celle  des  maris }  ihid^  Ce  pienne.  Comment  Pierre  I 

que  I'auteur  en dit  n*est  pas  Ta  execute*  II,  1 17-1  $8. 

pour  en  justifier  Tusage ,  Paiuife,  II  en  &ut  dans  une 

mais  pour  en  rendre  raison,  reh^on  qui  a  beaucoup  de 

HhUtm^  Consid^^e  en  elle<-  mimstres ,  II ,  377.    Droit 

mtae ,  II ,  8.  N*est  utile  ni  qu*il  avoit ,  k  Rome  ,  sur  les 

an  genre  humain ,  ni  &  au-  ndr^dit^  :  comment  on  I'd* 

cun  des  deux  sexes ,  lu  aux  ludoit ,  III ,  %. 

.  enfans  qui  en  sent  le  fruit,  Fmuife^i,  £n  quelles  mains 

ihid.  Quelque  abus  qu*on  en  doit  ^cre  d^sd »  II ,  }76. 

£use,  elle  ne  prdvient  pas  Pope.  L*auteur  n*a  pasdit  ua 

toujours  les  desirs  pour  k  mot  du  syst&ne  de  Pope , 

femmc  d*un  autre «  ibidem.  D.  236. 

M^ne  4  cet  amour  que  la  Population.  Elle  est  en  raisoli 

nature dtevoue,i£iiL Ceux  de  la  culture  des  terres  et> 

qui  en  usent ,  dans  les  pays  des  arts ,  II»  46.  Les  pettts 

oik  die  est  permise ,  doivent  dtats  lut  sent  plus  favorable* 

rendre  tout  d^  entre  leurs  que  les  grands,  11,  330. 

liemmes ,  II ,  xo.  Dans  les  Moyens  que  Ton  employs 

pays  oik  die  a  lieu ,  les  sous  Auguste  pour  la  fiiv^ 

femmes  doivent  ^tre  s6pa-  riser,  IK  447  u  smir. 

r^es  d*avec  l«s  h^mmet^  Yo^tiProfi^atim. 
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fort  i*armts,  Ne  doit  ps  etre 
puai  coimiie  un  crune  ca* 
pital,  II,  431. 

Ton  frame,  II  en  lant  no  dans 
on  ctst  qui  uit  Ic  commerce 
d'ecooomie,  11,  134. 

Ports  dt  wur.  Raisoo  morale  et 
physique  de  la  population 
que  I'oa  y  remarque,  mal- 
jat  Tabsence  des  hommes » 

Portugajt.  Decoavreot  le  cap 
de  Bonne-Espcrance ,  11 , 
ail.  Commeot  ils  trafiqui- 
rent  aux  Indes,  U,  ii), 
Leiirs  conqu^es  ct  leors 
d^couTeitcs.  Leur  differeiid 
arec  les  Espagnols :  par  qui 
|ilg^  ,  ibid,  et  smir»  L*or  qu  lU 
00  c  trouv^  dans  le  Bresil 
les  appaurrira ,  et  achevera 
d*appauTTtr  les  £fpagnob, 
11,121.  Boone  loi  maritime 

'  de  ce  people ,  II ,  431. 

PonmgoL  Combicn  le  pouvbir 
da  derg^  y  est  utile  au 
petifde,  I,  17.  Tout  ^tran* 
gcr  oue  le  droit  du  sang  y 
appeUeroit  a  la  couronne « 
est  rejctte,  11,  419. 

Patntolr.  Comment  on  en  pent 
reprimer  Tabus ,  1 ,  159. 

Pouvoir  srhitrain,  Maux  qu*il 
£ut  dans  un  etat ,  1 ,  360* 

Pomvoir  patemeL  N*est  point 
rorigin^  du  gouvemcment 
d*un  seul ,  I «  9* 

Poavoirt,  11  y  en  a  de  trois 
sortes  ea  cbaque  etat,  1, 
260.  Comment  font  distri* 

'  bu^  en  Angleterre,  ihid^ 
U  est  important  qu*ils  ne 
soient  pas  reunis  d«ns  la 
mtae  personne ,  ou  dans 
le  ro£me  corps,  1, 161.  ££• 
fets  salucaires  de  la  division 
des  trois  pouvoirs ,  1 ,  163 

^  -et  suiv.  A  qui  doivent  ^11*6 
confies .  1 ,  166  tt  smr,  Conw 
mem  mreot  distrtbu^s  a 
Rome,  1 9  190  et  suiv.  a99 


cf  suit,  —  daos  Tes  provinces 
de  la  domination  romainc^ 
I,  309  et  nor. 
Poirvoirs  iMtermeJioires,  Quelle 
est  leur  necesnte,  et  ouel 
doit  etre  leur  usage  dans 
la  monarcfaie,  I,  if.  Quel 
corps  doir  |^  natureUe- 


1,16. 

Pratuums,  Lofsqifils 
Cerent  a  se  former  ,  les 
gneurspeniircnt  Fusage  ^a^ 
sembler  leurs  pairs  pour  jn- 
ger,  n,  f6f.  Les  ooTrag^s 
de  ceux  qui  Tiroient  da 
temps  de  saint  Louis,  sonc 
one  des  sources  de  nos  coo- 
tumes  de  France  ,11,  571. 

PrAti^ues  reUgieuses,  Plus  une 
religion  en  est  cbaigde ,  phis 
elle  attache  ses  tectatcurs, 
U ,  365. 

Pratioius  smptmiiUmtUm  Hoe 
religion  qui  Cnt  coosistet 
dans  leur  obserraace  le 
principal  m^rite  de  ses  sec- 
tateurs,  autorise  par<4a  lea 
d^sordnes,  la  dchauche  ct 
leshaines,  U,  }46-3f6. 

PrieepteM.  La  religuM  ea  dok 
moins  donner  qoe  de 
seils,  1I»J3S. 

PrUeptttMis.  Ce  que^dtaii 
la  premiere   race  de   itos 

roi« :  par  qui  etquand  IHisagie 
en  lut  aboli ,  itf,  iryetsmhr^ 
Abus  qu*on  en  fit,  m,  x8a« 
PredettimMtion.  Le  dogme  de 
Mahomet ,  sur  cet  objet  ^ 
est  pemideuz  a  la  sodM. 
II ,  342.  Une  relig^  qui 
admet  ce  dogme.  a  besoin 
tfdtre  soutenue  par  des  loiz 
dviles  sevcres ,  ec  s^ere* 
ment  ez^cucto.  Source  cc 
eflets  de  la  pr^destinacioa 
mahomtane,  II,  34^.  Ce 
dogme  donne  beaucoup  d*at- 
tachement  pour  la  religioo 
qui  rensctgne,  II,  3#}« 
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Prdrojgattvis,  Celfes  des  nobles 

oe  doivent  pas  passer  au 

.  peuple,  I,  91. 

Brtseiu.  On  est  oblige,  dans 

les  etats  desporiques ,  d*en 

'*  faire  i  ceuz  a  qui  on  de- 

.  aiande  des  i^aces,  I,  iii. 

'  Sont  odieuz  dans  une  re- 

•  publique  et  dans  une  mo- 

•  narchie,  1, 112.  Les  magis- 
trats  n*en  doivent  recevoir 
ancun,  ihid^  Cest  une  eraade 
impiM  de  croire  quils  ap- 
paisent  aisdnent  la  divini* 
t^  9 II ,  375  €i  suiv^ 

Tritompdon.  Celle  de  la  loi 

•  vaut  mienz  que  celle  de 
l*honinie,  III,  25. 

FHti  Duprdt  par  contratyllr 

'  268  u  siUy, 

Frit  a  uuMt.  Cest  dans  T^an- 
gile  9  et  non  dans  les  reve- 
ries des  sdMtotioues ,  qull 
en  fsdt  eherdier  la  source, 

.  11,108. 

PHwtrs*  Qualit^s  quails  doi- 

1  vent  avoir ,  1 ,  14.  Pour- 
qooi  introduisirent  a  Rome 

-  les  actions  de  bonne-foi ,  I, 

.  128.  Leurs  prindpales  fonc- 
tions  i  Rome  ,1 ,  300.  Temps 
de  leur  creation :  leurs  fonc- 
tioBs :  dmr^  de  leur  pouvotr 
dRome.1 ,  30^.  Suivoient  la 
lettre  plut6t  que  Tesprit  des. 
loiz,  U,  443.  Qfund  com- 
meoc^ent  i  hxtt  plus  tou- 
chte  des  raisons  d*equit^, 

>  que  de  Tesprit  de  la  loi ,  II  * 

449* 
Priires,  Sources  de  I'autorit^ 

'  qu'ils  one  ordinairement 
cnez  les  peuples  barbares , 
n,  76*  Les  peuples  oui  n*ea 
ont  point  sont   orcitnaire- 

<  snentbarbarestll,  37a  Leur 
origine.  Pourcnioi  on  s*est  ac- 
coutum^  k  les  nonorer ,  ibid, 
Pourquoi  sont  devenus  un 
corps  s^r^ ,  U ,  971.  Dans 
^dcas  il  scroti  angeieujc 


-  qu'il  y  en  eikt  trop ,  ibid, 
rourquoi  ily  a  des  religions 

-  qui  leur  ont  6re  non-seu- 
lemenc  Tembarras  des  af« 

.  faires  ,  mais  mdme  celui 
d'une  famille ,  ibid, 

Prettvts,  L*^quit^  naturelle  de^ 
mande  que  leur  ^dence 
soit  proportionnee  a  la  gra- 
vity de  1  accusation ,  D.  223- 

-  233.  Celles  que  nos  peres 
tiroient  de  Teau  bouiUante, 
du  fer  chaud  et  du  combat 
singulier,  n*etoient  pas  si 

.  imparfaites  qu*on  le  pense* 

n  •  487  €t  suiv, 
PrtMvts    ndgdtives,    ITetoienc 

Soint  admises  par  la  loi  sa- 
que :  elks  T^toient  par  les 

-  autres  loiz  barbares.,  U, 
481  ef  JiuV.   En  quoi  con- 

•  ststoient,  II,  481.  Les  in* 
coovtoiens  de  la  loi  ^ui  les 
admettoit  ^toient  reparcs. 
par  celle  qui  admettoit  le 

•  combat  singulier,  II,  481 
.  a  *uir,  Ezcepticm  de  la  loi 

salique  jl  cet  ^ard,  II,  482* 
■  Autre  ezception»  II,  48;. 
InconvWens  de  celles  qui 
^oient  en  usage  chez  nos 
p^es,  II,  491  et  sutwi  Com- 
ment entralnoient  la  iuris- 
prudence  du  combat  judi- 
ciaire,  II,  493.  Neiitrent 

.  nmais  admises  dans  ies  tri- 
ounauz  ecd^iastiques ,  H, 
496. 

Preares  par  Vtau  bomUtmitm  Ad- 
mises par  la  loi  salique* 
Temperament  qu*elie  pre- 
noit  pour|  en  adoucir.  la  ri- 
gueur ,  II »  485.   Comment 

.  se  faisoit,  II,  489.''  Dans 
quel  cas  on  7  avoit  recours  « 

Prtuv§t  parVeaufroide,  Abolies 
par  Lothaire,  il,  497. 

Prcttvuparltcowtbat,  Par  quelles 
loiz  admises ,  II ,  483-490. 
Leur  origine ,  II ,  48)  u  mr« 
Ifnn  2 
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Loix  parnculteres  a  ce  su* 
jet ,  n  y  484.  Etoieot  en 
usage  Chez  les  Francs :  preu- 
vcs  ,  II ,  491.  Comment 
s*etendirent,  ikid,  tt  tuiv^ 
Voyez  Comiai  judiciain, 

pTcuves  par  It  ftUn  Comment 
se  fatsoient.  Ceuz  qui  y 
succomboient  ctoient  des 
ejBF(6mincs ,  oui ,  dans  une 
nation  guerriere,  m^ricotent 
d'toe  punb,  II,  480. 

Pr€tt9€s  par  Umoiut,  Revolu- 
tions qu*a  essuy^s  cette 
espice  de  preuves ,  II ,  560. 

PrUn,  Quand  elle  est  r^iterte 
un  certain,  nombre  de  fols 

{»ar  )our ,  elle  porte  trop  ^ 
a  contemplation  •  II ,  341* 
Prince^  Comment  doit  gouver- 
ner  unc  monarchie.  Quelle 
doit  ^tre  la  rMe  dc  ses  vo- 
loot^  f  I«  15*  ut  la  source 
de  tout  poiiyoir  dans  une 
iDonarcliie«  ihid,  II  y  en  a 
de  vertueuz ,  I ,  )8.  Sa  sO- 
ret^ ,  dans  les  mouvemens 
de  la  monarchie,  ddpend  de 
Fattachement  det  corps  in* 
texmddiaires  pour  les  loix , 
1 ,  95.  En  quoi  consiste  sa 
Traic  puissance ,  1 ,  125. 
Quelle  r^utation  lui  est  la 
plus  utile,  I,  a3i.  Souvent 
•ne  sont  tyrans  que  parce 

Su*ils  sont  foibles,  I,  327. 
fe  doit  point  empi^her 
ou'on  lui  parle  des  sujets 
disgraci^,!,  356.  La  plu- 
part  de  ceux  de  I'Europe 
-  cmploient ,  pour  se  ruiner , 
des  movens  que  le  lils  de 
femille  ir  plus  diraaai  ima- 

S'neroit  a  peine  ,  1,  376. 
oit  tou'iours  avoir  une 
somme  de  reserve  :  il  se 
ruioe  ,  quand  il  depense 
exactement  sesrevenus,  I, 
378.  Regies  qu'ildoitsuivre , 
quand  ilveuc  £iire  de  grands 
.  cnadgemeas  dans  sa  nttioft« 


n ,  91 .  Ne  doit  point  fiare  le 
commerce ,  II «  141.  Dana 
quels  rapports  pent  fixer  la 
valeur  ae  la  monnoie,  II, 
240.  II  est  nicessasre  qu'il 
croie  >  ou*il  aime ,  ou  qu^il 
craigneiareli^oOf  II,  331. 
N*est  (MS  libre  relativement 
auz  prinoes  des  lucres  ^tata 
voisuu ,  II ,  42J.  Les  trait^ 
qu*il  a  ete  forcd  de  faire  « 
sont  autant  oUigatoires  que 
ceux  miHl  a  hats  de  bon  grd . 

•  iHd^  II  est  important  qu'il 
aoit  ni  dans  le  pays  qu^il 

Sottveme »  qu*il  n'ait  point 
'teta  Strangers ,  II «  419 

Princts  du  sang  nyal.  Usag« 
d^  Indiens  pour  s*asiurer 
que  leur  rot  est  de  ce  sang, 
11,400. 

Prituipt  dm  gmtPinumiBt^  Ce 

3ue  c*esc  :  en  quoi  di£ftre 
u  gouvemement,  I|  27. 

•  Quel  est  celui  dea  divera. 
-  gouvememensy  I,  32.  Sa 

corruption  entralnc  presque 
toiqottra  celle  du  goureisie- 
ment ,  1 ,  188  ci  ttdvantts^ 
Moyena  tr^-efficaces  pour 
conierver  celui  de  chacun 
des  trots  gouvecnemeos ,  1 » 
207  u  suh, 

Priv'degu.  Sont  one  des  souroea 
de  la  variety  des  loix  dans 
une  monarchie,  1, 122.  Ce 
que  Ton  nonunoit  ainsi  a 
Rome »  da  tempi  de  la  rd« 
publique ,  1 ,  343. 

PrivUhgts  tstdauifi.  Doivent  r» 
rement  tee  accordds  pour 
le  commerce,  1, 113^  142. 

Pria^  Commeni  celui  des 
choses  se  fixe  dans  la  va- 
riation des  richesses  des 
signes  ,  II,  235  sr  tuiw, 

Prehitd.  ITest  ]Ms  tt^cessaire 
pour  le  mainticn  d*une  mo- 
narchie,  ou  d'un  tot  de»» 
potiquc  f  1 9  32.  CombiBO 


bl«ne ;  le  respect  et  la  cos^ 
■id^don  pour  Us  minii- 
trcs  «[  pour  Ics  iriBourrati, 
n ,  381.  £jt-U  boa  fobliger 
In  enfaiu  de  n'en   poinE 

Emidf  e  d'lutre  que  ccflc  do 
nirpire?  n,  143, 
ri<oUttuin.  Ce  que  rttoit  4 


4U1U  lei  piA^Oibfl  rt'.  3A9 

ftetmati  Ja  tvi.  UtUtt^  <le  ctt 
.Ri^iaatt,I,u6.Etablii  a 
M^jorque  pai  lacqi^Ct  II , 


.  .  -SKrCDce  de  lean 
foncHooi.  n,  147  tiaav, 
frodifitu.  (Pourquoi  ne  pou- 
voieoc  pas  teiter ,  tl ,  4}S. 
Treftulott.  Oot  tDutes  lelir 
lot.  Let  ricbeuei  Kulemest 
*  pour  les  tnicans ;  la  gloire 
CI  rttoniinr  pow  U  oo- 


T  1  s  X.  e 


ji  tot  dipenpU ;  il  est  dif* 


que  chacua  cooierve  inva- 
'  nablemeni  telle  mi'il  tiettt 
des  loiz,  itU,  Ij  loi  civile 
ett  ion  ftlUdiioB ,  it'id. 

fn'trigi'um,  AbturiUtt  daiu la 
rfeompei^e  promlie  i  ce- 
'  lui  qui  uMuineroitle  prince 
d*Oranj(e  ,  III  ,  a6.  Avec 
quel  an  lei  triumvin  trou- 
Toient  del  prftextet  pour 
let  bire  CToire  udla  aultiea 
pubtic,  II,  34>- 

frntUmion,  LM[etkEuu  dent 
le  pire  a  tralique  1«  pudi- 
citt ,  iDDE-ili  obtia^ ,  par  le 
droit  niniiel,  dele  nounir 

Suand  il  est  coinbe  dam  Yia- 
Igence}  11,396. 
fmituutienputlijiu.  ConlTtbue 
peu  i  Uj^opagatioa :  pour- 
quoi ,  IT.  }8o. 
PkOTAUU.  iFavori  dc  Biuiw 


Pailit  (bien),  Cest  qn  para- 
l6guiBe  de  &e  qi^  dcHt 
rempoctei  laT  le  £ien  parr 
dcnlier,  11,418.  ^ 

Ptimeaiai:'V<iy*t  It^tu,  Tii- 
hai,  Ftrmit, ,  Ftrmiif'  tTnif. 

PaJtur,  Doit  ttte  retpectte 
dmi  la  puniiioii  dei  crime*  , 
I,  ]}6.  Pourquoi  la  oinir* 
I'a.  dooode  a  un  lexe  plv*' 
(61  qu'iuD  autre. H;,  17, 

Faiiiaatt.  Comblcn  il  f  ea  > 
de  sotiei  dans  ua  etat :  eairo 
quellei  suias  le  bien  de  tb^ 
tat  demande  qu'elles  loieiit' 
dipos^es,  I,  260  a  tun, 
Conunent  ,  dans  un  itat 
libre,  lei  troii 
.  cells  d«  juger , 


puissances. 


ES     NtATfkRES. 


et  la  l^gislaciye »  doivenc 

se  contrcDalancer »  I»  274 

€t  Muir, 
PmUsMue  it  juger,  Ne  doit  }a« 

maisy  dans  un  iiat  libre, 
.  tee riunieayecla  puissance 

Ugislative  :  exceptions » I, 
^  271  it  stUv^ 

riustatut  ixieu»kt.  Doit ,  dans 
,  Ufitatynimentlibre,dtr« 

'<ntre  les  niain^  d'un  mo- 
.  oarque,  !»  a6Si  Comment 
,  4oi$  tee  temMf^e  par  la 
^  puissance  legislative  »1 9  vjo 

Smtsmm  UgUUtirt.  En  quelles 

^;pai9s  doit  dtte  d^poste» 

I;  165. .Comment  doit  tern* 

::pirer  la  puissance  cx6cu« 

'  trice » 1 «  270  «<  my.  y e 

..  peut  t  dans  aucun  cas,  tee 
.  accusatrice ,  I «  27a.  A  oui 
.  4toit  confi^  d  Rome ,  I » 

Wuusanct  miUuuru  C^oit  im 
•  principe  Iqpdamental  de  lA 

,  inonavcluet^*elle  fidttoa- 
|onrs  r^nie  a  la  jurisdiction 
civile  :  ppurquoit  1U«  7| 


Puissaace  patemelle,   Combien 

•   est  utile  dans  uoe  demo^^ 

cratie  :  pourquoi  on  Tabblit 

a  Rome ,  1 ,  83.    Jusqu'oik 

elle  doit  s*etendre ,  ibid. 

Puititaneepotitifu€,  Ce  que  c*c$t » 

Pttniiioiu.  Avec  <^uelle  modd* 
ration  on  en  doit  faire  usage 
dans  une  republique.  Cause 
dtt  danger  de  leur  multipltt 
citi,  et.de  leur  sdv^rit^y 
If  ?40. 
Yoy^  Pants. 

PupUts.  Dans  quel  cas  on 
poUTOtt  ordonner  le  com% 

.  Jbat  iudiciflire  dans  les  af« 
faires  qui  les  regardoient , 
11,514. 

Pwtti  corponlk.  Les  p^uples 
quis^en  sent  form^  une  idee, 
ont  respecte  les  prtees ,  ll  ^ 

^370. 

PyrimUs.  Renferment-elles  dee 
mines  pricieoses  ,  II  / 190* 

PmiAGQRB.  £st-ce  dans  ses 
nombres  qu*il  £Rit  diercher 

.  In  raison  pouvquoi  un  en* 
fut  nait  i  sept  mois^  lUt 
34. 


Q. 
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^  Far  qui  teMt  nofnm6>  et 
r  quelluteMentsesfonctions 

iltomn,  1,304. 
^lustion  ou  torture,  L*usage  en 
;  doit  te<e  aboli  :  eawmplet 

3ui  le  prouvent,  I|  154. 
'eus  su|}sister  dans  les  tets 

^-4espotiquest  I,  i\\.  Cest 

'  rus9ge  de  ce  suppuce  qui 
rend  la  peine,  des.fauz  ti- 

.    oieins  capitate  en  Fnmce ; 

;  cUe  ne  mt  point  en  An- 
ttleterre,  parce  qu*on  n*y 
£ut  ppitt  wage  At  la  ques* 

.  ii90»  HI)  la. 


QMtttions  d*  droit.  Par   qui 
,  ^toieot  jugto  i  Rome,iI, 

Quutiom  de  fait.   Par.  qui  ? 

Questions  £erpituelUs.  Ce  que 
c*toit.  Changemens  qu'elles 
causerent  4  Rome ,  I,  178* 

3«J. 

QVISTILXUS   ClKCIVKATVa. 

La  maniere  dont  il  vint  t 
.  bom  de  lever  une  andie 
.  i  Rome,  malgre  les  tribuns, 
.  prouvent  combien  les  Ro« 
.   mains  ^toient  religieux  et 

yertueux,!,  205* 


I 
r 
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.ACMJT,  Onpne  de  ce  droit 
feodal,  m,  iia 
Kacris.  Ajouca  de  noarellcs 
loiz  a  celles  dei  Lombards, 

Racivx.  £loge  de  la  Ph^dre 

de  ce  poete,  II,  39$* 
Radamantb.  Pourqttoi  ex- 

p^dioit-il  les  proc^  av  ec  c^ 

Urit^MI,  io|. 
Kagust,  Duree  des  macistr*- 

curet  de  cecte  r^ubu^ue » 

MMtiUrie,  Ifi  noaaique  doif 
toujoun  a^en  abatenirt  I, 

Haisam  II  y  en  a  line  prini- 
dvey  qui  est  la  source  de 
totitesiesloix,!,  1.  Ceque 
raateiir  pense  de  la  raison 
port^  i  Vezcte«  !»  ^77.  Ne 
produtt  laoutt  de  grands 
cffets  sur  I'esprit  dea  hom- 
nies.  II,  III.  La  resistance 
qu*on  lui*oDpose  est  son 
triomphe*  u^  555, 

t^Mg,  Ceipc  qui  sont  tobljs 
parmi  nous  sont  iidles :  ceux 
qui  sont  toblis  auz  Indes* 
par  la  relinon^  sont  per- 
ftideuz,  iff  356.^  En  quoi 
consbtoit  leur  dillSference, 
chez les  andens  Francs.  II . 

RAOULt-dttc  de  Komandie. 

A  accord^  les  coutunes  de 

cette  province «  II ,  57X. 

iUppeL  voyec  Suceushus^ 

fUppon.  Les  loiz  sont  les  rap- 

•   ports  qui  d^vent  de  la  04* 

ture  des  choses*  1^  i.  Ce- 

lui  de  Dieu  avec  runivers, 

I  •  2.  •  de  ses  loix  avec  sa 

'  sagesse  etsa  puissance  fj^iil 

^  reports  de  requite  loat 


mtdrieun  4  h  loi  piiaiidTd 
qui  les  tablit,  I,  2-3. 

Rapt,  Oe  quelle  nature  est  co 
crime,  I,  310. 

lUrudderorH  dt  Parftm*  Sout 
combien  d*acceptiotts  oa 
pneut  prendre  cette  ezprea- 
aion :  ce  que  c*est  relative- 
ment  au  change :  ses  effbts  , 
n,  139  et  Mir. 

tUihmhirgt,  Etoient  la  m£m» 
chose  que  les  luces  on  let 
dchevins.  III,  78. 

RMtwUars.  Funis  en  Grtee*  k 
Rome  et  en  France,  de  In 
m^me  peine  que  le  Toleiv; 
(ette  loi ,  qui  ^oit  juste  en 
Gr^ce  et  i  Rome ,  est  inp 
juste  en  France :  pourquoi, 
III,  13. 

RBGBsatnvDS.  La  loi  par  la* 

Selle  il  permettoitauz  en* 
IS  d'une  feflune  adnit^ro 
d*accuser  leur  mte,  ^cotc 
contraire  A  la  natnre,  H^ 
395.  Fut  un  des  rdforaa* 
teurs  desloizdeslK^isigothCp 
n ,  4^4,  Prgsctivit  les  loijc 
romaines,!!,  469.  Leva  la 
prohibition  des  maffim;ee 
entre  les  Goths  et  les  Ro* 
mains  :  jkmu^oi,  HitUau 
Voulut  mutilement  abolic 
le  combat  jttdiciaiie,  II » ^(94- 

495- 
R0commMder,  Ce  que  c*dtoit 

que  se  recommafeder  pouc 

un  b^ntfce.  III ,  9> 

Ricamptm$*3^  Trop  mquentes  « 

annoncent  U  decadence  tfun 

-  tot,  1,113.  Ledespoten*eQ 
pent  donner  i  sea  sujets 

-  quVn  atgent}  le  meoarqua 
en  honnenrs  qui  conduisent 
4  la  &Ntii9e}  €t  la  r^u-r 


.  btique  en  honneurs  seule- 
ment ,  1,113.  Une  religion 
qui  n'en  promettroic  pas 
pour  Tautre  vie  t  n'atca- 
cheroit  pas  beaucdup,  11, 

R/eonciliatlon,  La  religion  en 
doit  fournir  ua  grand  nom- 
bre  de  rooyens « lorsquHl  7 
a  beaucoup  de  sujets  de 
haine  dans  un  etat ,  II ,  ^{O* 

Rtconnoissanct*  Est  une  vertu 
prescrite  par  une  loi  ant6- 
rieure  aox  loiz  po$itiTes» 

If  3* 
RdgaU.  Ce  droit  s*tend4I  sur 

fes  ^gUses  des  pays  nouvel- 

lement  conquis,  parce  que 

la   couronne    du   roi  esc 

ronde?  m,  X4. 

R^U  du  nvemu  dt  PUttt,  Ce 

que  c*esc :  sesayantages  sur 

les  fermes :  ezemples  tir^s 

des  grands  tats,  1 ,  379  «t 

Registre  oUflu  Ce  que  c*est, 

«"•  559. 

Repstres  mthlics.  A  quoi  ont 

sncc^de  :  leur  uttut^,  II, 

569. 

Rieinis  rignanus  ei  dotuurUres^ 
II  leur  ^oit  permis  ,  du 
temps  de  Gontran  ec  de 
Childebert,  d'ali^er  pour 
toujours «  mime  par  tesu- 
ment,  les  choses  qu'eUes 
tenoient  du  fisc ,  III,  14a, 

Religion.  L*auteur  en  parle, 
non  comme  th^ologien  * 
mais  comme  jpolitijue  :  il 
ne  veut  qu*unir  les  mt^Sts 
de  la  vraie  religion  avec  la 
politique  :  c*est  6tre  fort 
injuste  que  de  lui  prater 
d*antres  vues ,  II ,  xx^,  Cest 
par  set  loix  que  Diea  rap« 
pelle  sans  cesse  rhomme  i 
lui,  1»  S*  Pourquoi  a  tant 
de  forces  dans  les  ^tats  des- 
potiques»  I,  iS.  Est,  dans 
Its  mts  de^tiques ,  supd- 
Terns  nh 


£S     MATI^RES.  47) 

rieure    auz    volont^    du 
prince 9  I,  46.  Ne  borne 


fioint ,  dans  une  monarchic , 
es  voloatds  du  prince ,  ibid» 
Ses  eng^emens  ne-  sont 
point  contormes  k  ceux  da 
monde ',  et  c*est44  une  des 
principales  sources  de  Tin- 
consequence  de  notre  con- 
duite  ^  1 ,  $6.  Quels  sont 
lei  crimes  qui  Tint^ressent , 
I,  318.  Pent  mettre  un  pen 
de  liberty  dans  les  etats 
despociques,  1»  354*  Rai* 
sons  physiques  de  son  im- 
mutability en  Orient,  I, 
300.  Doit*  dans  les  dimacs 
chauds ,  exciter  les  hommes 
ji  Ja  culture  des  tcrres,  I » 
393.  A-ton  droit,  pourtra* 
vailler  ji  sa  propagation,  de 
r^duire  en  escfavage  ceux 
qui  ne  la  professent  pas  ? 
Cestcette  idto  qui  encoura- 
gea  les  destructeurs  de  TA- 
m^ique  dans  leurs  crimes  * 

I ,  414.  Gouveme  les  hom- 
mes concurremment  avec 
le  climat  ,  les  loix  ,  les 
moeurs,  8cc.  de>li  nait  I'es* 
prit  gratol  d*une  nation  , 

II ,  81 .  Corromint  les  moeurs 
a  Corinthe«  II,  165.  A  ^ta- 
bli,  dans  certains  pays,  di- 
vers ordres  de  fbmme^  1^ 
gitimes,  II » 181.  Cest  par 
raison  de  climat  ou*elle  veut^ 
4  Formose ,  que  la  pr^esse 
fasse  avorter  les  femmes 
oui  accoucheroient  avant 
Ikze  de  trente-cinq  ans,  II » 
296.  Les  pnaeipes  de  difie- 
rentes  rehgtons ,  tant6t  cho- 
quent,  tantdt  ^vorisent  la 
propagation,  II,  316.  Entre 
les  fiiusses ,  la  moins  man- 
vaise  est  celle  qui  cootribue 
le  plus  au  bonheur  des  horn* 
mesdans  cette vie,  II,  329. 
Vaut-il  mieux  n*en  avoir 
point  dtt  tout ,  que  d*en  avoif 

OOQ 
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une  mauvaise?  II,  }jo.  Est- 
clle  un  motif  r^priroant } 
Les  maux  qu*elle  a  faits 
sont-ils  comparables  aux 
biens  qu*eUe  a  faits,  iiid,  a 
suiv.  uoit  donner  plus  de 
consetls  oue  de  loix ,  II , 
398.  Quelle  qu*eUe  soit « 
'  elle  doit  s*accorder  avec  les 
loix  de  ia  morale,  U,  339 
€t  suiy.  Ne  doit  pas  trop 

Sorter  a  la  contemplation , 
[,  342.   Quelle  est  celle 
.    qui  ne  doit  point  avoir  de 
crimes  incxpiables ,  II ,  343* 
Comment  sa  force  s*applu}ue 
d  celle  des  loix  civiles.  Son 
principal  but  doit  etre  de 
rendre   les  hommes    bons 
.    citoyens »  II ,  345  et  suiv. 
Celle  qui  ne  promet  ni  re- 
compense ,  ni  peine  dans 
Fautre  vie ,  doit  toe  sou* 
.  tenue  par  des  loix  s^v^es, 
et  s^^emeot  cxecut^es , 
ihid,  Celle  qui  admet  la  £a- 
.  salit^  absolue,   endort  les 
:  hommes,  il£aur  que  les  loix 
.  civilies  les  excitent,   ibid, 
.  Quand  elle  defend  ce  que 
les  loix  civiles  doivent  per- 
[  mettre,   il  est   dangereux 
.  que «  de  leur  cote ,  elles  ne 
.  p^rmettent  ce  qu'elle  doit 
.  condamner, II, 346.  Quand 
elle  fait  d^pendxe  la  regu* 
larit^  de  certaines  pratiques 
indiffercntes ,  elle  autorise 
la  d^bauche,  les  deregle- 
mens  et  les  haines,  ihidi  et 
456.  Cest  une  chose  bien 
funcste ,  quand  elle  attache 
.  la  justification  k  une  chose 
^accident ,  U ,  347.  Celle 
qui  ne  promettroit ,  dazis 
.  rautre  monde,  que  des  re- 
.  compenses  et  point  de  pu- 
.  nitions ,  seroit  funeste ,  II » 
347.   Comment    celles  qui 
sont  fausses  sont  quelaue- 
fois  corrigees  par  les  loix 
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civiles,  n,  34$.  Comment 
ses  loix  corrigent  les  in- 
omveniens  de  la  constitu- 
tion politique ,  II ,  340  u 
suiv.  Comment  peutatreKr 
reffet  des  haines  partictt- 
liereSj  II,  3^0.  Comment 
ses  loix  oat  Teffet  des  loix 
civiles,  II «  351,  Ce  n*est 
pas  la  verit^  ou  la  fiiusseti 
d^  dogmes  qui  les  rend 
utiles  ou  pemicieusesi  c'est 
Tusage  ou  Tabus  qu*oa  6it 
de  CCS  dogmes,  II,  3^2  cf 
suiv,  Ce  n*est  pas  assez 
qu*elle  tablisse  ua  dogme  ^ 
il  faut  qu*elle  le  dirige  ,11, 
354.  II  est  bon  au*elk  nous 
mine  a  des  ia^es  spiri- 
tuelles ,  ibid.  Comment  pent 
encourager  la  propaganon, 
ibid»  Usages  avantageux  ou 
pemicieux  qu*elle  peut  fiure 
de  la  metempsycose ,  11^ 
3^5.  Ne  doit  jamais  inspirer 
d  aversion  pour  1^  chosen 
indiffercntes,  II,  3^6.  Ne 
doit  inspirer  de  m^rispour 
rien  que  pour  les  vices , 
ihidrDoit  etre  fort  r&ervee 
dans  r^tablissementdes  f(hes 

2ui  obligent  4  la  cessation 
u  travaD  -,  elle  doit  m£me» 
i  cet  ^ard,  consulter  le 
climat ,  u,  3(7.  £4t suscep- 
tible de  loix  locales ,  rela- 
tives a  la  nature  et  aux 
productions  du  climat,  II. 
318.  Moyens  de  la  rendre 
plus  g^n&ale  •  ihid,  II  y  a 
de  Tmconvenient  k  trans- 
porter une  religion  d*un  pays 
a  un  autre ,  11,  j6o  et  suiv, 
Celle  qui  est  fondle  sur  le 
climat  ne  peut  sornr  de  son 
pays,  II,  361.  Toute  reli- 
gion doic  avoir  sts  dogmes 
particuliers ,  et  un  ciUte  ge- 
neral, i^/J.  Dijprciius  causa 
dc  I'auaekauent  plus  oumoins 
fort  qu€  Pon  p$ut  €Voir  pour 
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sa  rtligion.  i^.  L*xdolitrie 
nous  attire  sans  nous  atta- 
cher.  La  spirituality  ne  nous 
attire -guere;  mats  qous  y 
sommes  attaches,  i^.  La 
spiritualite.  )ointe  aux  idees 

'  sensibles  clans  le  culte ,  at- 
tire et  attache.  De-la  ,  les 
catholiques  tiennent  plus  i 
leur  religion,  que  les  pro- 
testans  a  la  leur.  3^.  La  spi* 
ritnalit^  jointe  a  une  iaee 
de  distinction  de  la  part  de 
la  divinit(6.  De-la ,  tant  de 
bona  Musnlmans.  4^.  Beau- 
coup  de  pratioues-qui  occu- 
Sent.  De-lik*,  Vattachement 
es  mahomrans ,  des  Jui& , 
et  rindifS^rence  des  bar- 
bares.  5^.  La  promesse  des 
recompenses ,  et  la  crainte 
del  pemes.  6*.  La  puretd 
de  la  morale.  7^.  La  magni- 
ficence du  culte.  8^.  L*eta« 
bUssement  des  temples «  11 , 
5tS3  €t  suiy.  Nous  aimoils, 
en  (ait  de  religion ,  tout  ce 

'  qui  suppose  un  efiFbrt ,  11 , 
371;  Pourouoi  a  tntroduit 
le  cdlibat  de  ses  ministres , 
ibid.  Bomes  que  les  loix 

'  civiles  doivent  mettre  aux 
richesses  de  ses  ministres, 
II,  371 '<f  suiv.  B  firaf  faire 
des  loix  d'^argne ,  II ,  375. 
Ne  doit  pas ,  sous  pritexte 
de  dons,  eager  ce  que  les 
n^cessitirde  ri^tat  out  laisse 
aux  peuples,  11,  376.  Ne 
doit  pas  encoura^jer  les  de- 
pensds  de  funiraiUes ,  ibid^ 
Celles  qui  a  beaucoup  de 

[ '  sninistifes  doit  avoir  un  pon- 

'  tife ,  ihid,  Quand  on  en  to- 
lire  plusieurs  dans  nn  tot, 
on  ooit  les  obligor  de  se 

'  toUrer  entre  elles,  11 ,  378. 
Celle  qui  est  opprun^  de- 
vient  elle-mtae  tdt  ou  tard 
r^rimantet  ibid.  U  n*y  a 
que  celles  qui  sent  intoU- 
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rantes  qui  atent  du  zMe  pour 
leur  prorogation  ,  11 ,  rjg. 
Cest  une  entreprise  fort 
dangereuse  pour  un  prince  , 
'  m^me  despotique ,  de  vou- 
loir  changer  celle  de  son 
tot :  pourquoi,  11,380.  Exc^ 
borriole  et  inconsequences 
monstrueuses  qu*eUe  pro* 
duit,  quand  elie  d^g^n^re 
en  superstition ,  11 ,  j8i« 
£lle  court  risque  d'etre 
cruellement  persecut^e  et 
bannie ,  si  elle  resiste,  avec 
roideur ,  aux  loix  civiles 
qui  lui  sont  oj>posees ,  11 , 

?;88^  Pour  en  faire  changer , 
es  inviwfions,  telles  que 
sont  la  faveur,  I'esptonce 
de  la  fortune ,  8c  c.  sont  plus 
fortes  que  les  peines,  U, 
381.  Sa  propagation  est  dif- 
ficile ,  sur-tout  dans  les  pays 
eioign^s,  dontle  dimat,  (es 
loix,  les  moeurs  et  les  manj^ 
res  sont  difftonsde  ceux  oik 
elle  est  nee ,  et  encore  phis 

;  dans  les  grands  empires  des] 
potiques ,  U ,  388.  Les  Eu« 
rop^eos  insinuent  la  leur 
dans  les  pays  toangers ,  par 
le  moyen  desconnoissancef 
qu'ils  y  portent  :  les  dis^ 
putes  ^^levent  entre  eux; 
ceux  qui  ont  quelque  int^« 
r£t  sont  avems ;  on  pros« 
crit  la  religion  et  ceux  qui 
la  pr^chent,  11,  389.  Cesc 
la  seule  chose  nxe  qu*il  y 
ait  dans  un  tot  despotique* 
n ,  391.  lyoii  vient  sa  prtn- 
cipale  force ,  11 ,  3^1.  C*est 
elte  qui ,  dans  certains  tots , 
fixe  le  trone  dans  cettaines 
femiUes ,  11 ,  400.  On  ne 
doit  point  dtoder  par  ses 
pr^ceptes  ,  lorsquHl  sVigic 
de  ceux  de  la  Ipi  aatu- 
relle ,  11 ,  401.  Ne  doit  pas 
6ter  la   defense  naturelle 

*  par  des  austerity  de  pare 
Ooo  % 
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dUdpline,  11,  4OX.  Ses  loiz 
oot  plus  de  sublimite ,  mais 
moins  u*etendue  que  les  loix 
civiles,  II,  404.  Objet  de 
ses  loix  •  ibid,  Les  principes 
de  s^  loix  peuvent  rare- 
ment  r^ler  ce  qui  doit 
Vttre  ^r  les  prindpes  du 
droit  civil ,  ibid,  Dans  <piei 
cas  on  ne  doit  pas  suivre 
ta  lot  qui  defena,  mais  la, 
loi  dvile  qui  permet ,  II « 
407.  Dans  quel  cas  il  faut 
suivre  ses  loix,  a  regard 
des  mariages ;  et  dans  quel 
cas  il  faut  suivre  les  loix 
civiles »  II»  409  u  suit,  Les 
id^es  de  religion  ont  sou- 
vent  ]ctt€  les  hommes  dans 
de  grands  ^garemens,  lit 
414*  Quel  est  son  esprit » 
U«  41  y.  De  ce  qu'elle  a 
consacr^  un  usage ,  il  ne 
laut  pas  condure  que  cet 
usage  est  naturel,  ibidtm* 
Est-il  n^cessaire  de  la  rendre 
uniforme  dans  toutes  les 
Mrties  de  Titat  MI »  28. 
Dans  quelles  vues  Tauteur 
a  parl^  de  la  vraie ,  et  dans 

SeUe  vue  il  a  parU  de§ 
uses ,  D.  239-X50  et  tuiv, 
^Uion  caihoUqut,  Convient 
nueux  i  line  monarchie  que 
la  protestante ,  II,  335.  ^ 

Religion  chrititnnu  Combien 
nous  a  rendus  mdlleurs*  I« 
2^1.  n  est  presque  impos- 
sible qu'elle  sTetablisse  ja- 
snais  a  la  Chine,  11 ,  98. 
Pent  s'allier  tr^-difficile- 
snent  avec  le  despodsme , 
ftcilement  avec  la  monar. 
chie  et  le  eouvemement 
r^ublicain  ^  Hid,  X'^itt  suiK 
Separe  I'Europe  au  reste  de 
Tuniyers  *,  s'oppose  a  la  rd- 

.  paratton  des  pertes  qu*eUe 
£uc  du  c6t^  de  la  popula- 
tion, II,  32X.  A  pour  objet 
le  bonheur  ^terael  et  tem^ 


porel  des  hommes  ;  .elle 
veut  done  qu*ils  aient  les 
meilleures  loix  politiqnes 
et  civiles,  II,  330.  Avan« 
tages  qu*eUe  a  sur  toutes 
les  autres  religions ,  m^me 
par  rapport  a  cette  vie  » 
II,  332.  N*a  pas  settlement 
pour  objet  notre  f(61idt6 
future,  mais  elle  fiut  notre 
bonheur  dans  ce  monde  : 
preuves  par  feits,  11,  3^  f 
€t  suiv,  Pourquoi  n'a  pomt 
de  crimes  inexpiables :  oeau 
tableau  de  cette  religion* 

XU344. 

-  L'EMprii  de*  Loix  n*itanc 

qu'un  ouvrage  de  pure  po« 
litique  et  de  pure  jurispru- 
dence ,  Tauteur  n*a  pas  eu 
pour  objet  de  &ire  croire 
la  religion  chretienne,  mus 
il  a  cnerch^  k  la  foire  ai« 
mer,  D.  121-122.  Preuves 
que  M.  de  Montesquieu  la 
croyoit  et  Taimoit,  D.  22S 
<t  tuiv,  Ne  trouve  d'obstaH 
ctes  nulle  part  od  Dieu  U 
veut  toblir ,  D.  264. 
Voyei  ChristianisMem 

Religiom  de  I'isU  Formote,  La 
singularity  fte  ses  dogmas 
prouve  qu*il  est  dangereux 
qu*une  religion  condampie 
xe  que  le  droit  dvU  dpit 
permettre ,  II ,  34^. 

tUUgion  du  Indtt.  PrOUve 
qu*une  religion,  oui  justiiie 
par  une  diose  d  accident » 
perd  inutilement  le  plus 
srand  ressort  ^ui  solt  parml 
les  hommes ,  tbid. 

Religion  des  Taruru  de  Genfu* 
kan.  Ses  dogmes  nnguUers 
prouvent  qu*il  est  dange- 
reux  qu^une  religion  con* 
damne  ce  que  le  curoit  dvil 
doit  permettre «  U »  346. 

Religion  juire,  A  iti  autrefoio 
Mrie  de  Diem  i  elle  doit  done 

titn  4iu0n  i  i^ftuacioo  d» 
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Cerntoimetneiit,  qui  est  la 
source  de  raveu^ement  dec 
luifs,  II 9  38j« 
tiigiom  naswuU,  Est«ce  en 
me  sectatear  de  dire  que 
rhomm^  pouYoit,  a  tous 
les  inttans ,  oublier  son  cr^- 
teur,  et  cpe  Dicu  I'a  rap- 
pell^  k  lui  par  les  lotx  de 
la  relig'on  }  D.  239.  -^  oue 
le  suicide  est,  en  Angle* 
terre « Teffet  d*une  maladie? 
D.  a4i«  *  que  d'exptiguer 
ipielmie  chose  de  ses  prin- 
cipes  ?  D.  245  *<  '*'*'•  l«oia 
d'etre  la  mteie  chose  que 
Tath^isme  ,  c*est  elle  qui 
foumit  les  raisonnement 
pourle  comhattre*  D.  246. 

Huighn  prottsuMU,  Pourouot 
cst-elle  plus  repandue  dans 
le  nordf  II,  w. 

Btlighm  HvUd^,  L'auteur  en 
recoonoit  une :  preuye*  D, 
228  tt  smiv* 

^tbmMntnuuu.     Ne    peuvent 

aroir  lieu  dans  le  despo- 

cisme.  I*  45.  Leur  utiliti 

^^  dans  une  monarchie,  I,  94. 

K«iiMiif  r«i^#/  au^  aquttitmn 
^Espagiu  it  iU  Portugsl »  oik 
rinjuste  cruautd  de  I'inqui* 
sttion  est  d^montr^e  •  II , 

)82  it  nu¥, 

fLtMQtuiation  d  la  iourotuu,  II 
est  absurde  de  rerenir  con« 
tre  par  les  restrictions  ti- 
rees  de  la  lot  dvile  9  n  y  4IU 
Celui  qui  la  fott «  et  ses  des- 
cendans  contre  qui  elle 
est  £iite ,  peuvent  d'autant 
motns  se  plaindre ,  que  Tetat 
anroit  pu  Cure  uneloi  pour 
les  exclttr«,II,439, 

RauiM,  Pourquoi  elles  bas- 
s^ent  spr^  hi  d^oourerte 
de  rAmerique ,  II «  23^ 

tUmiirs.  Ceuz  qui  ne  vivent 
que  de  rentes  sur  Vhxt  et 

'  sur  les  particuliers^  sont- 

•  iltceuzde  tousles  ofioycQs 
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f  ui,  comme  les  moins  utiles 
a  rtat  •  doirent  £tre  les 
moins  m^nag^  ?  U,  266^ 
Rifot.  Plus  les  causes  phy* 
iiques  7  portent  les  hom- 
mes»  plus  les  causes  moraks 
les  en  dot  vent  doigner»  i» 

391. 
RipriseittMM  U  fiupU  dans  m 

itat  Uhri,  Quels  ils  doivenc 
^tre ,  par  oui  choisis ,  et 
p<Hir  quel  obiet ,  I ,  i6f  es 
«»<>•  QucU^  doivent  etre 
leurs  fonctions,  I,  266. 

R^Mbliqui,  Combien  il  y  en 
a  de  sortest  1,  13.  Com* 
ment  se  change  en  tot  mo* 

•  narchique*  ou  m^me  des- 
potique « I « 22.  Nul  dtoyen 
ja*y  doit  tae  rev^tu  d*un 
pouToir  exorbitant  9  ihid* 
Exception  i  cette  r^e ,  ihid^ 
Quelle  y  doit  ^tre  la  dur^e 
des  magistratures ,  I,  24* 

.  Quel  en  est  le  principe* 
1 ,  32.  Peinture  exacte  de 
son  dtat,  ouand  la  Terra 
n*y  r^ne  jilus « I ,  J4«  Lw 
crimes  pnves  y  sont  plus 
publics  que  dans  uae  mo- 
narchie* i,  )8.  L*ambition 
?est  pemicieuse,  I,  41* 
ourquoi  les  moeurs  y  sonc 
plus  pures  que  dans  une 
monarchic » I ,  f  o.  Combien 
Teducation  y  est  essen- 
tielle « 1 1  56.  Comment  peut 
toe  gouvemee  sagemeot , 
et  hxc  heureuse  1 1  *  7^/  1*^ 
recompenses  n*y  doivent 
consuter  qu*en  honneurs , 
1, 113.  Y  ooit-on contrain* 
dre  les  dtoyens  d*accepter 
les  emplois  publics ,  1 ,  1 14* 
Les  em]»k>u  civils  et  mili- 
taires  doivent  y  ^re  r6unb» 
I «  115,  La  v^nalit^  des 
charges  y  seroit  pernicieuse, 

.  1»  117.  II  y  £iut  des  cen- 
seursy  I,  118  a  *uh,  Les 
iautes  y  doivent  tee  pu* 
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flies  conuw  let  criows,  I, 
118.  Les  formalities  de  jus- 
tice y  som  n^cessaires ,  I , 
114  €i  suir.  Dans  les  jage- 
mens,  on  y  doit  sniTre  le 
teste  preds  de  la  loi «  I » 
106  a  smir,  Coauneot  les 
ju^emens  dotvent  s*y  for- 
mer, I,  117-  A.  qui  Ic  iu« 
gement  des  crimes  de  lese- 
majeste  y  doit  toe  coofi^  ; 
ct  comment  on  y  doit  mei- 
tre  im  frein  a  U  cnpdite 
dn  peuple  dans  ses  juge- 
mens,  1, 119 ti sutp^  La  cl^ 
mence  y  est  moins  oeces- 
saire  one  dans  la  monar- 
diie,  1,  IJ9.  Les  r^- 
bliqnes  fittissent  par  le  luxe  , 
I,  168.  La  commeoce  pu- 
Uiipie  y  esc  n^cessaire,  I, 
174.  Pourquoi  les  mosnrs 
des  femmes  T  sont  anstires, 
1, 176.  Les  dots  des  femmes 

rdoivent  toe  mMSocres, 
,  184.  La  Gommunaut^  de 
biens  entre  man  et  lemme 
0*y  est  pas  si  utile  que  dans 
line  monardiie .  1 ,  185.  Les 
gain*  nuptiaux  des  fmmes 
y  seroientpemtdeuz,  MiL 
Une  traneuillit^  parfaite, 
nne  stoirite  entiire  sont  fo- 
nestes  teux  tots  r^puWi- 
cains,  I,  i95-  ftopntos 
distinctives  de  ce  gouYcr- 
nement,  I,  ae?  etsuivamtu. 
Comment  ponnroit  a  sa  sA* 
ret^ ,  I ,  ai7  «<  suir.  11  y 
a ,  dans  ce  gouvemement, 
vn  vice  interieur,  auquel 
U  n'y  a  point  de  remeaey 
«t  qui  le  d^truit  t6t  ou 
tard ,  ihid.  Esprit  de  ce  gou- 
Yrmement,  1, 121  •  Quand 
et  comment  peuc  feire  dtM 
conmi^tes ,  1 ,  238.  Conduite 
qu'eUe  doit  tenir  avec  les 
peuples  cooquis,  I,  240. 
Oncroit  communiment  mie 
itn  rtot  oil  il  y  a  le  plus 


deliberte,!,  i57«Qu^«tt 
le  chef-d*antTre  de  legis- 
lation dans  une  petite  re- 
publique,  1 ,  283.  Pourquoi » 
quami  elle  conquiert ,  eUe 
ne  peuc  pas  gottveraer  les 
prorinces  conquises,  autre- 
ment  que  despotiquemeat « 
1 »  311. 11  est  dangereux  d*y 
trop  pnntr  le  crime  de  lexe- 
aaieste ,  1 ,  340  tf  Mir.  Com- 
ment on  y  stt^endlHuage 
delalibertd.  1,  342.  Lout 
qui  y  sont  ^vorablcs  a  la 
libene   des  dcoyens,  !» 
t44»  Qnelles  y  dorrent  tee 
letlobt  coBtre  les  debiccnrs  » 
1,  345  €i  smkw,  Tous  ies  d- 
toyeniy  doiTent-ils  avoir 
la  liberte  de  sortir  des  tcfxes 
de  la  r^mblique?  I»  3C7* 
Quels  tnbuta  elle  pent  le- 
ver sur  les  peuples  qu'ellf 
a  rendnseadavesdelagjl^be* 
I,  361.  On  y  peut  augmeii* 
ter  les  tributs,  I,  372.  $e8 
revenus  sont  proque  tou- 
jonrs en  regie,  I.. 373*  La 
profession  des  traitans  nV 
doit  pas  toe  honovte »  l\ 
381.  La  pudeur  des  fieames 
csclaves  y  doit  toe  i  con- 
vert, de  rincootinence   do 
leurs  mdtres ,  1 ,  424.  Le 
grand  nombre  d'esdaves  % 
est  dangereuQc »  ikid.  U  est 
plus  dangereux  ij  aiaer 
Its  etdaves ,  que  <Bns  una 
monardiie,  I,  ^  Regie- 
mens  qu'elle  doit  bate  tou- 
diant  rafianddssement  des 
esclaves ,  1 ,  433  «c  tfUramusm 
L'empire  .  sur  les  lemmes 
n*y  pourtoit  .pas  toe  luen 
exem ,  U  ,  12.   II  s*ea 
tcottve  plus  souvent  dans 
les  pays  stMes ,  mie  dans 
lespavs  fertiles,  U,  38  M 
4Miif^  11  y  a  des  pays  ou  il 
seroit  impossible  d*etablir 
ce.  gouvcmcmcm^  II ».  79« 
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S^aHie  tr^fadlement  avec 
la  religioa  chr^tienne ,  II « 
98.  Le  commerce  d*^cono- 
^mie  y  convieot  imeuz  que 
celm  de  luxe,  II «  125  et 
suiM,  On  y  peut  ^tablir  un 
port  franc ,  ll «  134.  Com- 
ment doit  acquitter  ses  det- 
te$^  II 9  064.  Les  bitards  y 
doivent  ttrt  plus  odieux 

aue  dans  les  monarchies , 
[ ,  2S4.  II  y  en  a  01)1  xl  est 
bon  de  faire  d^endre  les 
manages  des  maj^strats  • 
.  II,  286.  On  y  r^prune  ^a- 
Jement  le  luxe  de  vantt^  » 
ct  celui  de  superstition ,  II , 
J75,  L'inquisidon  n*y  peut 

•  lormer  oue  de  malhonn&tes 
ffens,  II »  407.  On  y  doit 
nire  ensorte  que  les  fern* 
mes  ne  puissent  s*y  pr^a- 
loir ,  ]>our  le  luxe »  ni  de 
leurs  richesses,  ni  de  I'es- 
p6rance  de  leurs  richesses , 
II ,  4f  o.  li  y  a  certaines  r6- 
publiiques  oil  Ton  doit  pu- 
nir  ceux  qiu  ne  prennent 
aucun  parti  dans  les  sedi- 
tions, III.  ^, 

Jiipuhliqui  fidiraiiyu*  Ce  que 

*  c'est.  Cette  espice  de  corps 
ne  ^eut  £tre  dteuit :  pour* 
quoi,  I,  207  u  suit.  De 

?uoi  doit  ttie  compos^e» 
,  211.  Ke  peut  que  tr^- 
difficilement  subnster.  si 
die  est  composce  de  repu- 
bliques  et  de  monarchies: 
raisons  et  preuves  ,  ibid» 
Les  tou  qui  la  compos ent 
ne  doivent  point  conqu^ir 
les  uns  sur  les  autres ,  I » 
238. 
Ripubliqius  aneUnnes^  \^ce  es- 
sentiel  qui  les  travaiUoit, 
1 ,  266-273.  Tableau  de  celles 
qui  existoient  danslemonde 
ayant  la  conqu&te  des  Ro- 
fliaios.  Tous  les  peuph 
connusi  hors  la  Pcnc 
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6toient  alors  en  r^publique , 
I,  279. 

Ripyhliquts  d'ltalie,  Les  peu« 
pies  y  soat  moins  liores 
que  dans  nos  monarchies  : 
pourquoi ,  1 ,  262.  Touchent 
presque  au  despotisme  :  ce 
qui  les  emp^che  de  s*y  pre- 
cipiter,  1*263. 

R^ubliquts  grtcquts,  Dans  les 
meilleures,  les  richesses 
etoient  aussi  onireuses  que 
la  pauvrct^,  I*  i66.  Leur 
esprit  etoit  de  se  contenter 
de  leurs  territoires  :  c*est 
ce  qui  les  fit  subsiscer  si 
long-temps,  I,  208. 

Ripudiaiion,  La  facult^  d*en 
user  en  ^toit  accord^e ,  4 
Athines ,  a  la  femme  com- 
me  a  Thomme ,  II ,  19.  Dif- 
ference entre  le  divorce  ec 
la  repudiation  :  la  fiicultd 
de  r^udier  doit  £tre  ac- 
cordee ,  par  tout  oii  elle  a 
lieu,  aux  femmes  comme 
aux  hommes  :  pourquoi  ^ 
n,  22  ef  suiv.  £st-il  vrat 
que ,  pendant  ^20  ans ,  per- 
Sonne  n*osa ,  a  Rome ,  user 
du  droit  de  r^pudier ,  ac« 
cord^  par  la  loi ,  II ,  23  cr 
Muiv,  Les  loix  sur  cette  ma* 
ti^e  changirent,  ^  Rome , 
i  mesure  que  les  moeurs  y 
changerent,  II,  ic6, 

Reteripu,  Sont  une  mauvaise 
sorte  de  l^gblation :  pour- 
quoi. Ill,  27.  . 

RtstUutions,  11  estiabsurde  de 
vouloir  employdrcontre  la 
renonciation  a  une  cou- 
roone,  celles  qui  sont  ti- 
roes de  la  loi  civile ,  II ,  421. 

Risurrtction  dts  corps,  Ce  dog- 
me,  mal  dirig^,  peut  avoir 
des  consequences  fimestes « 

„n,  353, 

RxtraU  lignager*  Pemicieux 
dans  une  aristocratie ,  I, 
90.  Utile  dans  une  monar- 
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chie ,   s*il   n*^toit  accorde . 
qu*aux  nobles  >  1 ,  91.  Quand 
a  pa  commencer  ^  avoir 
lieu,  a  regard  des  fiefs  «m, 

Rtvenus  vuhlUs.  Usage  qu*oa 
en  dou  faire  dans  une  aris- 
tocratie ,  1  ♦  87.  Lcur  rap- 
port avcc  la  liberty :  en  quoi 
lis  consistent :  comment  on 
les  pent  et  onles  doit  fixer , 
1,  358  etsuiv. 

Rivohulons.  Ne  pcuvent  se 
faire  qu*avec  aes  travaux 
infinis  ♦  et  de  bonnes 
moeurs',  et  ne  peuvcnt  se 
^outcnir  qu*avec  de  bonnes 
Ipix,  I,  80.  Difficiles  et 
fares  4aos  les  monarchies  ; 
faciles  et  frdqueptes  dans 
les^tats  despotiques ,  1 ,  94* 
Ne  sont  pas  toujoursaccom- 

Sagnies  de  guerre ,  I »  QS* 
Lemettent  quelquefois  les 
loix  en  vigueur^  1 ,  180. 
Bhodts,  On  7  avoit  outre  les 
)oix  fQnchant  la  siiret^  du 
commerce «  n»  n9«  A  cti 
une  des  villcs  Ics^Ius  com- 
mer^ant^  de  la  Grice ,  II» 

Rhodbs  ( Ic  parquis  de)e  Se« 
reveries  sur  les  mmes  dci 
Pyr^n^s,  11,  190. 

RhodUns.  Quel  itoit  Tobjet  de 
leurs  iQix ,  H ,  1^9.  Leur« 
loix  doni|oient  le  navire  et 
ia  charge  i  ceu^c  qui  reSf 
toient  dedans  pendant  la 
temptei  ct  ceux  qui,r*p 
voient  quitt^  n'a  voient  ncOt 

RiCHEUBU  lie  caWhnal  de). 
Pouxquoi  czdut  les  gens 
de  bas  Utu  de  Tadministra- 
tion  des  a£Eiires  dans  une. 
monarchie ,  1 ,  40-  Preuve 
de  son  amour  pour  le  des- 
pptisme*  I«  93*  Suppose, 
dans  le  prince  et  dans  ses 
paiaist|r€S|  uoe  vfrta  ioHpoi* 
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sible ,  I  *  95.  Donne ,  dans 
son  testament,'  un  conseil 
jmpraciquable ,  III ,  20. 
i{iVA£jj£j.Combien,quand  elles 
sont  excessi  ves ,  rendenc  in* 
}ustes  ceux  qui  les  posse- 
dent  ,  1 ,  76.  Comment  peu- 
vent  demeurer  ^galement 
partagees  dans  un  tot,  I, 
161.  Etoient  aussi  on^reuses 
dans  les  bonnes  r^publiques 

frecques,  que  lapauvret^^ 
,  166.  Eftlets  bienfaisans 
decelles  d'unpays,  I,  3601. 
£n  quoi  les  richesses  con- 
sistent ,  II ,  145 .  Leurs  causes 
et  leurs  effets » II ,  1 54,  Dieu 
veut  que  nous  les  mipri- 
sions  ;  ne  lui  faisons  dionc 
pas  Yoir ,  en  lui  offirant  nos 
tr^sors,  que  nous  les  esti« 
mons ,  II ,  376k 

Ripmaires,  La  majority  toic 
^x6e  par  leur  loi,  II,  70U 
Reun'is  avec  les  Saliens  sous 
Ciovis,  conserv^rent  leurs 
usages,  II,  451.  Quand  et 
p9r  qui  leurs  usages  furent 
mis  par  toit,  ibid.  £mpli- 
cit^  de  leurs  loix  :  causes 
de  cette  simplicity,  H,  45)« 
Comment  leurs  loix  ces* 
terent  d*£tre  en  usage  chez 
les  Francois,  11 ,  471  a  suirm 
Leurs  loix  se  contentoieat 
de  la  preuYC  negative,  II, 
481  i  -«  et  toutes  les  loij^ 
barbares ,  hors  la  loi  saiique^ 
admettoient  la  preuve  par 
le  combat  sin^ulier ,  II ,  489 • 
Cas  oik  ils  admettoient  la 
preuve  par  le  fer ,  H,  490* 
Voyez  francs  ripuairts. 

Reus,  Ce  que  c*est  k  la  Chin^  s 

Rm,  Les  pays  qui  en  pro- 
duisent  sont  beaucoup  plu^ 
peup]^  que  d*atttres,  n» 
293. 

Robe  (gens  del.  Quel  rang 
tieanciit  ea  tfaa«c:leur 

f|at« 
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^at  I  leun  fonctioos  :  leur 
noblesse    comparee    avec 
celle  d'ip^e,  II,  144*^ 
Rohan  (duche  de).  La  succes- 
sion des  roturesy  appartient 
au  dernier  des  m^les :  rai« 
sons  de  cette  lot ,  11 ,  $7* 
RqIs,  Ne  doivent  rien  ordon* 
ner  i  leurs  sujets  qui  soit 
coQcraire  a  llionneur,  I^  53. 
'  Leur  persoone  doit  6tre  sa- 
cree »  m£me  dans  les  itats 
'  les  plus  libres ,  1 ,  171.  U 
Taut  mieuz  qu*un  roi  soit 
pauvre ,  et  son  ^tat  riche , 
que  de  ▼oir'l'^tat  pauvre  « 
et  le  roi  riche,  tl,  113. 
Lcurs  droits  i  la  eouronne 
ne  doiyent  se  r^gler  par  la 
loi  civile  d'aucun  peuple , 
mais  par  la  loi  politique  seu* 
lenient,  11 ,  420  a  suh, 
JRais  d*AngUttrr€,  Sont  presque 
toujour^  respectes  au  de- 
'  liors,etinqiuet^sau-dedans, 
'  n,  115.  Pourquoi,  ayanc 
'  vne  autorit^  si  bomte ,  ont 
'  tout  Tappareil  et  rext^rieur 
cTune  puissance  si  absolue. 
n,ii6. 
Jtoh  de  Franct,  Sont  la  source 
de  toute  justice  dans  leur 
royaume,  II,  124.  On  ne 
pouvoit  fausser  lesjugemens 
rendus  dans  leur  cour .  ou 
rendus  daps  celle  des  sei- 

gneurs  par  des  hommes  de 
I  cour  royaie,  ibid,  Ne 
pouvoient ,  dans  le  siide 
oe  ^int  Louis » faire  Ats  or- 
donnances  gfo^ales  pour 
tout  le  royaume,  sans  le 
concert  des  barons,  11,  53$ 
ff  suiv,  Germe  de  lliistoire 
de  ceux  de  la  premiere  race , 
IJI ,  3  < .  L'usage  ou  ijs  ^toient 
aufretpb  de  partager  leur 
royaume  entre  leuirs  eofans, 
est  une  At*  sources  de  la 
servitude  de  la  gUl^  et  des 
iiefs»  III ,  47,  Leurs  revenus 
T9m€  m. 


etoient  bom^  autrefois  a 
leur  domaine ,  qu*ils  laisoienc 
valoir  par  leurs  esclaves  , 
et  au  produit  de  quclques 
phages  :  preuves ,  III ,  50. 
Dans  les  commencemens  ae 
la  monarchie,  ils  levoienc 
des  tributs  sur  les  ser£i  de 
leurs  domaines  seulement  v 
et  ces  tributs  se  nommoient 
tensuj  ou  cens  ,  III ,  6%* 
Voyez  EccUsiastiquts  ^  Su» 
gneurs,  Bravoure  de  ceux. 
qui  r^gn^rent  dans  le  coni- 
Riencement  de  la  monar- 
chie, m,  73.  En  (juoi  con- 
sistoient  leurs  droits  sur  les 
hommes  libres  ,  dans  les 
commencemens  de  la  m^ 
narchie ,  III ,  79.  Ne  pou- 
voient rien  lever  sur  les 
terres  des  Francs  :  c'est 
pourquoi  la  justice  ne  pou« 
voit  pas  leur  appattenir  dans 
les  fieft ,  mats  aux  seigneurs 
seulement ,  in ,  89  ec  suir^ 
Leurs  juges  ne  pouvoient 
autrefois  entrer  nans  aucun 
fief ,  pour  y  (aire  aucunes 
fonctions,  Ul,9Q.  Fe^odti 
de  ceux  de  la  gremidre 
race  :  ils  ne  fiusoient  pas 
les  loix,  mais  suspendoient 
Tusage  de  celles  qui  Etoient 
feites ,  III ,  116  «  suiyanus^ 
En  quelle  quality  ils  presi* 
doient ,  dans  les  commen- 
cemens de  la  monarchie* 
aux  tribunaux  et  aux  as- 
semblies oil  se  faisoienrles 
loix  ',  et  en  quelle  qualit^ 
ils  commandoient  leurs  ar- 
mies, 111,  136.  Epoque  de 
Tabaissement  de  ceuat  de  la 
premiere  race.  III,  140, 
Quand  et  ^urquoi  les  mai- 
resles  tinrent  enfermes  dans 
leur  palais ,  ihid,  CeUx  de  la 
seconde  race  furent  electifs 
et  hcredicaires  en  mime 
temps ,  III ,  166  et  suit.  Leu( 
Ppp 
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puissance  directe  sur  Its 
fiefs.  Comment  et  qiiand 
ils  I'oDt  perdue ,  III ,  194 
tt  suiVs 

Rois  dt  Rome.  Etotent  ^lectifs 
confirmatifs,  I,  28j.  Quel 
ctoic  le  pouvoir  aes  cinq 
premiers,  ibid,  et  euivantes» 
Quelle  ctoit  leur  compe- 
tence dans  les  jugemens ,  I , 
301. 

Rois  dee  francs,  Pourquoi' por* 
toient  une  longue  cheve- 
lure  »  II  ,  67.  Pourquoi 
avoient  plusieurs  femmes, 
ct  leurs  sujets  n*en  avoient 
ju*une ,  II ,  ^8.  Leur  ma- 
jority, 1I»  69  et  suiv,  Rai- 
sons  de  leur  esprit  sanguis 
naire ,  II  #  74. 

J^ou  des  GemuUns,  On  ne  pOU- 
voit  r^tre  avant  la  majo- 
rity. Inconv^niens  qui  firent 
changer  cet  usage,  II ,  72. 
Etoient  diiFerens  des  chefs ; 
et  c*est  dans  cette  difference 

2ue  Ton  rrouve  celle  qui 
toit  entre  le  roi  et  le  maire 
du  palais ,  III ,  ij^  tt  suiv. 
Robins.  Pourquoi  introdui- 
sirent  les  actions  dans  leurs 
jugemens,  I,  ii8.  Ont  ^t^ 
long-temps  regies  dans  leurs 
moeuri :  sobres  et  pauvres , 
1 ,  205.  Avec  quelle  religioa 
ils  Etoient  lies  par  la  foi 
du  serment :  exemples  sin- 
guliers,  ibid,  Pourquoi,  plus 
faciles  a  vaincre  chez  euz 
qu*ailleurs ,  1 ,  217.  Leur  in- 
just  e  barbarie  dans  les  con- 
quotes  ,  1 ,  2^2.  Leurs  usages 
ne  perraettoient  pas  de  fave 
mourir  une  fille  qui  n'^toit 
pas  nubile  :  comment  Ti- 
-  o^re  concilia  cec  usage  avec 
sa  cruaute,  \,  \^bi  Leur 
sag^e  moderation  dans  la  pu- 
nitton  des  conspirations  , 
It  34i«  Epoque  de  la  d^ 
prava^on  de  leurs  ames. 
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I,  341.  Avec  quelles  pi^. 
cautions  ils  privoiem  un 
citoyen  de  sa  liberty,  I, 
343-  Pourquoi  pouvoienc 
s'affranchir  de  tout  impot 

I ,  370.  Raisons  physiques 
de  la  sagesse  avec  laquelle 
les  peuples  du  nord  se  maia- 
tinrent  contre  leur  puis- 
sance ,  1 ,  360.  La  le{>re  ^toi^ 
inconnue  auz  premiers  Ro- 
mains ,  1 ,  399.  Ne  se  ruoient 

;  point  sans  sujet :  difference , 

'  a  cet  ^gard ,  entre  cux  et 
les  Anglois,  1 ,  401.  Leur 
police  touchant  les  esclaves 

•  n'etoit  pas  bonne ,  1 ,  424. 
Leurs  esclaves  sent  devenus 
redoutables  ^  mesure  qu« 
les  moeurs  se  sont  corrom- 
pues,  et  qu'ils  ont  fait  con- 
tre euz  des  loizplus  duces. 
Detail  de  ccs  loix,  1 ,  428 

'  tt  suiv,  Mtthridate  profitoit 
de  la  disposition  des  esprits. 
pour  leur  reprocher  les  for- 
malit^^  de  leur  justice ,  II, 
79.  Les  [jremiers  ne  vou<* 
loient  point  de  roi,  parce 
qu'ils  en  craignoient  la  puis- 
sance :  du  temps  des  em« 
pereurs,  ils  ne  vouloient 
point  de  roi ,  parce  qu'ils 
n'en  pouvoient  souffirir  Ips 
manieres.  II,  80..  Trou- 
vment,  du  temps  des  em- 

Sereurs  ,  qu'il  y  avoir  plus 
e  tVranme  i  les  pnver 
d*un  baladin ,  qu*a  leur  im- 
poser  des  loiz  trop  dures, 
II »  81  •  Idee  bisarre  qu*ils 
avoient  de  la  tyrannie  , 
sous  les  empereurs,  /5ui. 
Etoient  gouvem^s  par  les 
maximes  du  gouvernement 
et  les  moeurs  anciennes, 
ibid,  Leur  orgueil  leur  fiit 
utile,  parce  qu'il  ^toit  joint 
4  d'autres  qualit^s  morales  • 

II.  85.  Motifs  de  leurs  loiz 
au  sujet  des  donations  a 
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cause  d€9  noces ^  n,  Z05. 
Ponrquoi  leurt  navires 
^toient  plus  vites  que  ceux 
deslndes,  11,  i6i.  Plande 
'  leur  navigation  :  leur  com« 
merce  aux  lodes  n*^oit  pas 
si  ^endu ,  mais  ^toit  plus 
£icile  que  le  notre  ,11,  i8o. 
Ce  <fxi]s  connoissotent  de 
TAfnque,  II ,  z8}  et  suiv. 
Oh  ^toient  les  mines  d'oti 
lis  tiroient  Tor  et  Targent , 
II,  190.  Leur  trait^  avec 
les  Car^^ois,  touchant 
le  commerce  maritime ,  II, 
192.  Belle  descripdon  du 
danger  auquel  Mithridate 
les  exposa ,  11 ,  194  etsuiv. 
Pour  ne  pas  paroitre  con- 
qu^rans,  ils  ^toient  des- 
tructeurs  :  consequence  de 
ce  systtoe ,  II ,  1^5.  Leur 
g6iie  pour  la  marine ,  II , 
i^.  La  constitution  poli* 
tiqne  de  leur  gouveme- 
nent ,  leur  droit  des  gens , 
et  leur  droit  dvil ,  ^toient 
opposes  au  commerce ,  11 » 
1^  et  /fttv.  Comment  rdus* 
sirent  k  £ure  un  corps  d'em- 
pire  de  tomes  les  nations* 
conquises ,  II ,  199.  Ne  vou« 
loient  point  de  commerce 
avec  les  barbares,  ihidtm, 
N*avoiettt  pas  I'esprit  de 
commerce,  II,  100.  Leur 
commerce  avec  1* Arabic  et 
les  Indes  ibid,  a  suiv.  Pour- 
quoi  le  leur  fiit  plus  con- 
siderable que  celui  des  rois 
d*Egypte ,  II ,  iC)  et  suiv, 
Leur  commerce  int^rieur, 
n ,  004.  Beaute  et  humanity 
de  leurs  loiz ,  n,  ic6.  Ce 
que  devint  le  commerce 
apr^  leur  afibiblisseraent 
en  Orient,  II,  107  et  tuiv. 
Quelle  etott  originairemedt 
leur  monnoie;  %cs  incon- 
viniens ,  II,  12B.  Les  chan- 
gemens  qu'ils  firent  dans 
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leur  moimoie  ,  sont  des 
coups  de  sagesse  ({ui  ne 
doivent  pas  ^tre  imii#» 
II ,  254  et  suir.  On  |te  les 
trouve  jamais  si  superieurs 
que  dans  le  choiat  des  cir- 
eonstances--e^  Us  ont  fait 
les  biens  et  les  maux »  II , 
25^.  Changemens  que  leurs 
monnoies  essuyirent  sous 
les  empereurs ,  ibid,  et  suiv^ 
Taux  de  Tusure  dans  les 
different  temps  de  la  repu- 
blicfue  :  comment  on  elu- 
doit  les  loix  contre  I'usureJ: 
ravages  qu*elle  fit,  II,  26S 
€t  sutv,  £cat  des  peuples , 
avant  qu*il  y  t^t  des  Ro« 
mains,  II,  299.  Ont  en« 
glouti  tons  les  ^tats  et  d^- 
peupie  Tunivers,  II,  ^oo. 
Furent  dans  la  nicessite  de 
faire  des  loix  pour  la  pro* 
pasadoB  de  respice  :  de- 
tail de  ces  loix ,  II ,  301  « 
#vry.  Leur  respect  pour  les 
vteillards ,  n  ,  307.  Leurs 
loix  et  leurs  usages  sur 
I'expositton  des  enrans ,  II , 
318  e<  suiv.  Tableau  de  leur 
empire,  dans  le  temps  de 
sa  decadence :  c*est  eux  <pii 
sont  cause  de  la  population 
dfe  I'univers ,  II .  }20.  N*au- 
roient  pas  commis  les  ra- 
vages et  les  massacres  qu*oa 
leur  reproche,  s*ils  eussent 
ete  Chretiens ,  II,  333  etsuiv. 
Lot  injuste  de  ce  peuple« 
touchant  le  divorce ,  II  , 

J  194.  Leurs  reglemens  ec 
eurs  loix  civiles ,  pour  con* 
server  les  moeurs  Ties  lem- 
mes,  fiirent  changes  quand 
la  religion  chrerienne  euc 
pris  naissance,  11,  404  et 
suiv,  Leurs  loix  defendoient 
certains  manages ,  et  mtoe 
les  annuUoient,  II,  41 1« 
Designoient  les  freres  et 
les  cousias-germains  par  le 
iPppa 
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fli£fnefnot,II,4i3*  Qaaad 
U  s*at(it  dc  decider  du  droit 
i  unc  couronne^  Icurs  loix 
civiles  ne  sont  pas  plus  ap- 
plicablcs  que  ceiles  d'aucun 
autre  pcuple,  II,  411.  Ori- 
ffinc  et  revolutions  de  leun 
&iz  sur  les  successions ,  II , 
431-451.  Pourquoi  leun 
testamens  etoient  soumis 
a  des  formalices  plus  nom- 
breuses ,  que  ceux  des  au- 
tres  peuples ,  II ,  439.  Par 
quels  moyens  ils  chercbc- 
rent  a  reprimcr  le  luxe  de 
leurs  fcmmes ,  auquel  leun 
premiires  loixavoientlaiss^ 
une  porte  ouverte ,  U ,  440 
tt  suiv.  Comment  les  for- 
nalicte  leur  fournissolent 
des  moyens  d^eluder  la  lot , 
H ,  443  it  suiv,  Tarif  de  la 
difference  que  la  loi  salimie 
mettoit  entre  euai  et  les 

Francs  «  II  »  45^^  '«'>'• 
Ccux  qui  habicoient  dans 
k  territoire  des  Wisigoths , 
^oient  gouvem^  par  le 
code  dieodoftien ,  I^«  46ft. 
1.8  prohibition  de  leufSHiia- 
nages  avec  les  Goths »  fut 
]ev^  f»ar  R^cessuinde  : 
pourquoi,  II,  469.  Pour- 
quoi n*avoient  point  de  par- 
tie  ^ublique ,  II ,  546.  Pour- 
3U01  regardoient  comme  un 
eshonneur  de  mourir  sans 
hiricier.  III,  8.  Pourquoi 
ils  invent^ent  les  subsd- 
tutions,  ibid.  U  n'est  p&s 
vrai  qu*ils  fiirent  tous  mis 
en  servitude,  lors  de  la  con- 
qu^te  Hies  Gaules  par  les 
barbares  *,  ce  n*est  done  pas 
•  4ians  cette  precendue  seir- 
vitttde  qu*il  £aut  chercher 
Tori^ine  des  fiefs ,  111 ,  39 
€t  siuv,  Ce  qui  a  donn^  lieu 
i  cette  fable ,  III ,  46.  Leurs 
r^voltes,  dans  les  Gaules, 
coQtie  les  peuples  barbares 
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conqnteos ,  tont  la  , 
cipale  source  de  la  senri" 
tude  de  la  glebe  et  des 
fie£i,  in,  47  «  suiwanutm 
Payoient  setds  des  tributa 
dans  les  commencemeos  de 
la  monarchic  fian^otse  : 
traits  dliistoire  et  passages 
qui  lejprouvent.  III,  51 
tt  suitt,  Quelles  Etoient  leurs 
charees  dans  la  monarcfaie 
des  Francs,  m,  56  et  siuw» 
Ce  n*est  point  de  leur  po- 
lice gen^rale  que  derive  ce 
ou'on  appelloit  autrefois, 
dans  la  monarchie,  ctastu^ 
ou  €ens  :  ce  n'ett  point  de 
cecttts  chim^ique  que  de« 
rivent  les  droits  des  sei- 
gneurs :  preuves ,  III ,  64 
4t  sMtv.  Ceuz  qui ,  dans  la  do* 
mination  fran^oise,  etoient 
libres  ,  marchoient  a  la 
',  guerre  sous  les  cosues,  in* 

20.  Leurs  usages  sur  Tusure  » 
>.  aSi  tt  ttiivm 
Voyes  Droit  nwmin^  Lois 
nm^itus  ^  Ronu, 

Komatu  dc  cUvmitrU,  Leur  Ofi- 
gine,  II,  504  tf  UUP, 

Xfimt  Mouismu,  Une  des  prin- 
cipales  causes  de  sa  mine 
fut  de  n*avoir  pas  fiz^  le 
nombre  des  citoyens  qui 
'  devoient  former  les  assem- 
blies, I,  14.  Tableau  rac- 
courci  des  diffiirentes  rivo* 
lutions  qu*eUe  a  essuyies  » 
ihid,  Pourqiibi  on  8*y  d^ 
termina  si  difficilcment  i 
Clever  les  PUbdiens  aux 
grandes  charges, 1, 15.  Ias 
su£Erages  secrets  furent  use 
des  grandes  causes  de  sa 
chdte ,  I,  18.  Sagesse  de  sa 
constitution,  I ,  ao.  Com- 
ment defendoit  son  aristo* 
.  cratie  contre  le  peuple ,  I, 
21.  Utility  de  ses  dictateurs, 
ibid,  Pourquoi  ne  put  rester 
libre   apres  Sylla,  I,  ^ 
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bliquts*  I«  7a  Par  qm  U 
>  censttfo  y  ^toit  exerc^ , 
.  I «  8i.   Lot  fiuKste  qui  y 
fiit  toblie  par  let  decem- 
virs. I,  8f.  Su^efse  de  sa 
condaice  «  pendant  qu*elle 
indina  yters  raristocratit , 
I »  86.  Est  admirable  dans 
Tdtablissement  de  ses  cen- 
'  tears ,  I «  89.   Pourquoi , 
-  aousiesempereurSf  les  mi- 
gistramres  y  furent  distin- 

futo  det  emplois  militaircs, 
»  117.  Combien  les  loix  y 
ixiflnoiettt  dans  les   jnge- 

:  anens,  1, 127.  Comment  les 
loix  mirent  ua  frein  i  la  cu- 
piditd  qui  auroit  pu  diriger 
les  jneemens  (hi  peuple,  I, 
129.  -£xemples  de  rexc^ 
du  hixe  qui  s^  introdutsit* 
If  i6f.  Comment  les  ins* 
titutions  y  chang^ent  avec 
le  gDUTememeot  f  1 1  178. 

•  Les  fennnes  y  dtoient  dans 
ime  perp^uelle  tutelle.  Cet 
iisa{{e  nit  abrog^  :  pour- 
quoi, 1, 180.  La  crainte  de 
Carthage  I'affermit,  1 ,  195. 
Quand  elle  fut  corrompue , 
on  chercha  en  Tain  un  corps 

■  <lans  lequel  Ton  pik  trouver 
des  ittges  inches ,  1 ,  204 
«f  tuiv.  Pendant  qu*elle  fiif 
Tertueuse  ,  les  Fld>eiens 
curent  la  magnanimity  dTe- 
lever  toujours  les  patridens 
aux  dignity  qu*ils  s'itoient 
renduet  communes  avec 
cux,  ii^iV.  Les  associations 
la  mirent  en  dcat  dTattaoner 
Tunivers « et  mirent  les  oar- 
'  bares  en  ^tat  de  lui  r^sis- 
ter  9 1 ,  218.  Si  Annibal  l*eAt 
prise ,  c'^toit  ftit  de  la  ri- 

<  publique  de  Carthage,  I, 
2)9»  Quel  ^oit  Fobiet  de 
son  gouvemement,  1 ,  267. 

.  On  y  pouvoit  accuser  les 
magiscraa ;  utilkd  de  cct 
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lisage ,  1 ,  271.  Ce  ^ul  fat 
cause  que  le  gouvemement 
changea  dans  cette  repu« 
blique  ,  1 ,  273.  Pourquoi 
cette  r^publtque,  )iisqu*au 
temps  de  Marius ,  n*a  point 
^t^  subfugu^  par  ses  pro- 
pres  armees,  I,  275.  Des-* 
cription  et  causes  des  r^- 
voludons  arriv^es  dans  le 

fouvemement  de  cet  tat, 
,  284  €t  nu>.  Quelle  etoit 
la  nature  de  son  gouveme* 
ment  sous  ses  rois,  ihid* 
Comment  la  forme  du  got- 
vemement  changea-  sous 
ses  deux  demiers  rois ,  I , 
286.  Ne  prit  pas,  aprte  Tex- 
pulsion  de  ses  rois » le  gou- 
vemement quelle  devoit 
naturettement  prendre,  1» 
289.  Par  ouels  moyens  le 
peuple  y  etablit  sa  liberty 
Temps  et  motifs  de  fdta- 
blisMmem  des  di£Krentes 
magistratures ,  1 ,  290*  Com^ 
ment  le  peuple  sy  assem- 
bloit ,  et  quel  etoit  le  temps 
de  ses  assemblies,  I,  29X 
et  suiv.  Comment ,  dans  rtat 
le  plus  florissant  de  la  r^- 
publique ,  elle  perdit  tout- 
B*cottp  sa  liberty V  I,  29) 
u  ttu9*  Revolution*  qui  y 
furent  causdes  parTimpres- 
sion  que  les  spectacles  y 
feisoient  sur  le  peuple ,  1 , 

294.  Puissance  l^islanve 
dans  cette  r^ubliqoe,  I* 

295.  Ses  institutions  la  sau- 
v^ent  de  la  ruine  oil  les 
Plti>tiens  Tentrainoient  par 
Vabus  qu*ilsfaisotent  de  leur 
puissance  ,  IhU,  Puissance 
exdcutrice  dans  cette  r^p%- 
blique«  I,  297  mtuiv.  Belle 

-  description  des  passions  qui 
animoient  cette  r^publique » 
et  de  ses  occupations;  et 
comment  elles  etoient  par- 
tag^es  entre  les  diffibens 
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corps,  1 9  197.  Dtoil  des 
differens  corps  et  tribuoaux 
qui  y  cureat  suoeessivemeiit 
la  puissance  de  juger.  Maux 
occasioi^i^s  par  ces  varia* 
tions.  Detail  des  diff^irentes 
esp^ces  de  jugemens  qui  7 
dtoient  en  usage ,  1 ,  399  a 
suivMtis,  Maux  qu*7  cau- 
s^nt  les  traitans ,  1 ,  306  a 
sMiv,  Comment  gouvema 
les  provinces  dans  les  dif- 
toens  defl;resde  son  accrois- 

.  semenc,  i,  310  ct  suh, Com- 
ment on  y  levoit  les  tri- 

.  buts ,  I »  31a.  Poutqnm  la 
force  des  provinces  cW- 

?aises  ne  fit  aue  raSbibUr » 
»  313.  Comoiea  les  loix 
criminelles  y  ^totent  im- 
parfiutes  sous  ses  rois ,  I , 

J  15.  Combien  il  y  falloit 
e  voix  pour  condamaer 
•  UA  accus^ ,  1 , 3 17.  Ce  que 
Ton  y  nommoit  privilege 
4tt  temps  de  la  r^ublique, 
ly  34J.  Comment  on  y  pu- 
lUisoit  un  accusateur  in- 
jusce*  Precautions  pour  Tern* 
p^cher  de  corrompre  ses 
lugei  ,1>  344*  L^accus^  pou- 
voic  se  retire!^  avant  le  |tt- 
•cement.,  ihid.  La  dures^  des 
loix  contre  les  dcbiteurs  a 
pens^ ,  plttsteurs  fots,  ^tre 
^esce  a  la  republique  : 
tableau  abr^g^  des  ^^ne- 
:jnens  qu*eUe  occasionna« 
It  345  ^  '"'^*  ^  liberte  lui 
flit  procur^e  par  des  crimes , 
et  confirm^  par  des  crimes « 
•If  34^'  C^oit  un  grand 
vice*  dans  son  gouveme- 
ment ,  d'affermet  ses  reve- 
nus,  I,  380.  La  republique 
perit »  parce  que  la  profes* 
^on  des  traitans  y  tut  ho- 
nor^e,  I,  381.  Comment 
on  y  punissoit  les  enfans  , 

![uand  on  eut  6te  aux  pires 
e  pouvoir  de  les  faiie  niou* 


rir,  1«43X*  OAjmeMAt 

les  esdaves  au  niveau  des 

b^tcs  •  1 ,  4|i.  Les  divecses 

'.  loix,  toucnaiit  les  esdavfes 

-  et  les  affiaochis , .  prouvenc 
son  embarras  a  cet  ^gard  ^ 
I*  453*  S^  loix  poUtiqueSy 
au  sujet  des  af&anchis « 
^toient  admirables  ,  I, '43*5* 
£st»il  vrai  que,  pendant 

.cinq  cent  vingt  ans,  jper- 

Sonne  n*osa  user  da  <firott 

■  de  r^pudier,  accorde  par  la 

.  lot }  u ,  21  «<  suir*   Q^iand 

le  pdcttJat  commenfa  a  y 

-  toe  connu.  La  peine  qu'oa 
lui  imposal  prouve  que  les 
loix  suiveni  les  moeurs  .11, 
103.  On  y  changes  les  loix 
4  mesure  que  les  moeurs  y 
chang^rent  ,  ihid^  tt  suhr^ 
La  politesse  n'v  est  entrte 
que  quand  la  hoert^  en  est 
sortie,  II,  119.  Dtiflfltontes 
^poques  de  l^tigmentation 
de  la  somme  d^or  et  d!ar^ 

Sent  qui  y  toit,  et  dn  r«- 
ais  des  monnoies  qui  s^ 
est  toujours  fait  en  propor- 
tion de  cette  augmentaaon  9 
11,  256  et  suiv,  Sur  quelle 

.  maxime  Tusure  y  fut  rcglee 
apres  la  destruction  de  la 
republiqilet  II,  278.  Les 
loix  y  nirent  petiv&tre  trop 

.  dures  contre  les  bitards  « 
II ,  284.  Fut  plus  afibiblie 
par  les  discordes  civiles« 
les  triumvirats  et  les  pros- 
criptions, que  par  aucune 
autre  guerre,  11,  303.  11 
^toit  permis  a  un  marl  de 
prfoer  sa  femme  a  un  autre  i 
et  on  le  punissoit,  s*il  If 
souffiroit  vivre  dans  la  dd- 
bauche.  Conciliation  de 
cette  contradicdon  \  appa* 
rente,  U,  423.  Par  qui  les 
loix »  sur  le  partage  des 
terres,  y  lurent  faites,  Ifv 
43 5«  On  n'y  pouvoit  laire 
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autrefois  de  testament  que 
daas  une  assembl^e  du 
peuple :  pour^oi ,  II ,  436. 
La  facult^  ind^nie  que 
les  citoyens  y  avoient  de 
tester ,  fut  la  source  des 

•  bieos  et  des  mauz ,  ibidem. 
,  Pourquoi  le  peuple  y  de- 

inanda  sans  cesse  les  loix 

•  agraires ,  II ,  4^7.  Pourquoi 
'  la  galanterie  de  chev^erie 

•  Be  s'y  tst  point  iotroduite « 
H  -f  506.  On  ne  pouvoit  en- 

,  trer  dans  4a  maison  d*aucun 
citoyen,  pour  le  citer  en 

•  jugement.  Sn  France ,  on 
'  ne  peut  pas  £aire  de  cita- 

-  tions  ailleurs  :  ces  deux 
loix ,  qui  sont  contraires , 

,  partent  du  m&me  esfirit « 

ni,  II.  On  y  puntssoit  le 

/receleur  de  la  m&me  peine 

.^[ue  le  Toleur  :  cela  ^toit 

juste  k  Rome  :  cela  est  in- 

-  |uste  en  France ,  III «  ij. 
Comment  le  yol  y  ^oit 

•puni.   Les  loix»  sur  cette 

•  snati^re ,  n*kvoient  nul  rap* 
port  avec  les  autres  loix 
ctviles « III,  14  et  suiv,  Les 
m^decins  y  itoient  punis 
de  la  d^portatioa ,  ou  mtae 
de  la  mort,  pour  leur  n£- 
cligence  ou  leur  imp^ritie , 
in ,  i8.  On  y  pouvoit  tuer 
le  voleur  qui  se  mettoit  en 
defense.  Correctifii  que  la 
loi  avoit  apport^s  i  une  dis- 
position qui  pouvoit  avoir 
de  si  funestes  consequences, 
m,  19. 

Voyez  Droit  romain^  Loix 
romaines^  Romains, 

tUwtt  modirni.  Tout  le  monde 
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y  est  a  son  aise «  excepte 
ceux  aui  ont  de  Tindustne , 
qui  cuitivent  les  arts  et  les 
terres ,  ou  qui  font  le  com- 
merce ,  II ,  318.  On  y  re* 
garde  comme  conforme  au 
ungage  de  la  malt6te,  et 
contraire  i  celui  de  Tecri- 
ture «  la  maxime  qui  dit  que 
ie  clergi  doit  contrihtter  auM 
charges  de  I'dtat ,  II ,  374* 

RoMULtTS.  La  crainte  d*toe 
regard^  comme  nnran ,  em- 
p^cha  Auguste  de  prendre 
ce  nom ,  11 ,  80.  Sts  loix , 
touchant  la  conservation 
'  des  enfens ,  II ,  3 18.  Le  par- 
tage  qu*il  fit  des  terres ,  est 
la  source  de  routes  les  loix 
romaines  sur  les  succes- 
sions ,  II ,  43^  ct  suir.  Se$, 
loix  sur^e  partage  des  terreis, 
-  furent  rrabltes  par  Servius 
Tullius ,  n«  435. 

AoRicov  ,*  historien  franc. 
Etoit  pasteur  ,111,  38. 

RoTARis,  ft>i  des  Lombards* 
Declare ,  par  une  loi ,  que 
les  l^reux  sont  morts  ^ 
Vilement.  1,  399.  Ajoutai 
de  nouvelles  loix  k  celles 
des  Lombards,  II,  454. 

Royauti,  Ce  n*est  pas  ttn  hoU« 
neur  seulement ,  III,  24. 

Ruse,  Comment  llionneur  I'aii* 
torise  dans  une  monardiie . 

1,  JO. 

Russie,  Pourquoi  on  y  a  aug* 
ment^  les  tributs,  I,  371. 
On  y  a  tr^-prudemment 
exdu  de  la  couronne  tout 
h^ritier  qui  ix>ss^de  une  au* 
tre  moflarcniey  II,  429, 
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A  BAT,  Li  Stupidity  det 
juift ,  dans  robsenration  de 
ce  iour»  prouve  qu'il  ne 
&ut  point  decider  par  les 
prtopces  de  la  relig^ton , 
lorsqu'tl  s*agit  de  ceuz  de  la 
loi  nanirelle,II,  401. 

Ssierdoes,  L'empire  a  toujows 
du  rapport  avec  le  sacer- 
doce,  ll,^if. 

S4crem$nt,  Etoient  autrefois 
refus^  a  ceux  qui  mou- 
rotent  sans  donner  une  par- 
tie  de  leurs  bieos  k  T^glise. 
II,  56a. 

S§crifi£€s,  Quels  Etoient  ceux 
des  premiers  hommes «  se- 
Ion  Forphjrre ,  II ,  370. 

SaeriUgt,  Le  droit  civil  entend 
mieux  ce  que  dest  que  ce 
crime »  oue  le  droit  cano-- 
nique«  11  •  401. 

Sscmgt  caehL  Ne  doit  point 
toe  poursiiivi,  I*  %ii» 

S^erUkgu  Mtmplu,  Sont  les  seuls 

crimes  contre  la  religjion  » 

^^UU   Qudles  ^n    doivent 

etre  les  peines ,  ihii,  Exc^ 

jnonstrueux  oii  la  supersd- 

don  peut  porter ,  si  les  loix 

'  bumames  se  chargent  de  les 

,punir,  I,  319. 

SulUns.  R^unis  avec  les  Ri- 
puaireSf  sous  Clevis,  con* 
ttrwktcDt.  lejirs  usages*  II, 

4T2* 

SAiiqUf    Etvinologip    4®   ce 

mot.  Explication  de  la  ioi 

que  nous  nommons  ainsi, 

A ,  5  8  cf  suiv, 

Voyex  L^l  saliqu€ ,  Ttnt  ««• 

liqtu, 

Salomon.  De  quels  naviga* 
teurs  se  servit,  11 ,  i^.  La 
iQugueur  du  voyage  de  ses 


flottes  pnnrvoiMfte  la  mn* 
deur  de  rdoignementT  H  » 
i6o. 
Stmniuf,  Causes  de  leur  lofi* 

Sue  resistance  aux  efficwts 
es  Roniains ,  1 ,  59.  Coo* 
tune  de  ce  peuple  sur  les 
mariages.  —  JLeur  origine » 

Sari^ipu  (le  feu  rol  de).  Con« 
duite  cfontradictotre  de  co 
prince,  I ,  iif .  Ecat  anciea 
de  cette  isle.  Quand  ,  et 
pourquoi  elle  a  tti  ruiroe  t 
lit  41. 

S^rras'uu,  Cha-ises  inr  P^ma 
et  par  Charles-Manel ,  U  » 
.461.  Pourquoi  Airent«ap« 
pell^  dans  la  Gaule  m^- 
dionale.  R^oludons  qu*Hs 
T  occasionnerent  dans  let 
loix ,  11 ,  471.  Pourquoi  de- 
▼as^irent  la  France «  et  noa 
pas  I'Allemagne,  III,  204- 
aof. 

SMtisftftiom*  Voyes  Com^im 
ticn, 

Sauvagis,  Objet  de  leur  .po- 
lice ,  1 ,  If  9.  Di£fiireoce  qui 
est  entre  les  sauvages  et 
les  barbares,  11 ,  47-  Cest 
la  nature  et  le  climat  pres- 
que  seuls  qui  les  gouver- 
nent ,  n ,  Si.  Pourquoi  den- 
nent  peu  i  leVir-ireligion , 

Saxons,  Spnt  originairement 
de  la  permanie,  11,64.  De 
qui  ils  re9urent  d*abord  des 
loix ,  II ,  453.  Causes  de  la 
duret^  de  leurs  loix ,  11 , 
45  y.  Leurs  loix  criminelles 
Etoient  faites  surle  mtoe 
plan ,  que  ce&es   des  Ri* 

puairesjUt  48i« 
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Sdmcit  Est  dang[ereuse  daos 
un  ^tat  detpoaque,  I,  54. 

SciPiON.  Comment  retint  le 
peuple  i  Rome,  apr^s  la 
bataiUe  de  Cannes,  1 ,  io6. 
Par  quifui  juge,  I,  304. 

Stholastiquts,  Leurs  reveries 
ont  caus^  tous  les  malheurs 

2ui  accompagn^rent  la  mine 
u  commerce ,  1 ,  20S. 
Scythts,  Leur  syst^me  sur  rim« 
-  mortality  de  Tame ,  II ,  355. 
Jl  leur  ^toit  permb  d*^pou- 
T  ser  leurs  filles ,  II ,  412. 
Sceondes  nocis.  Voyez  Noets, 
Sdditlotu,  Cassiogufier  ou  elles 
etoient   sagement    ^tablies 
par  lesloix ,  1 ,  201.  La  Polo- 
gne  est  une  preuve  que  cette 
loi  n*a  pu  etre  ^ablie  uti- 
lement  que  dies  un  peuple 
unique ,  ibid,  Faciles  a  ap« 

J»aiser  dans  une  republique 
edtottve,  I>  1I9.  II  est 
des  gouvernemens  oik  il 
fiiut  pumr  ceux  qui  ne  pren- 
nent  pas  jparti  dans  une  se- 
dition ,111,  3* 
Seigneurs,  Etoient  siibordonn^s 
au  comte,  U,  509.  Etoient 
juges  dans  leurs  seigneu- 
riesi  assistesde  leurs  pairs , 
c'est-^-dire ,  de  leurs  vas- 
•  saux,  II ,  S17  et  suiv,  Ne 

fiouvoient  appeller  un  de 
eurs  hommes ,  sans  avoir 
renonce  a  rhommage,  II, 
yi8.  Condutte  qu*un  sei- 
gneur devoir  tenir,  ([uand 
sa  propre  justice  Favoit  con* 
damne  contre  un  de  ses 
vassaux^II,  513.  Moyens 
dont  ils  se  servoient  pour 
prevenir  Tappel  de  faux  |u< 
gement,  II,  51^.  On  ^toit 
obltgi  autrefois  de  r^pri- 
mer  I'ardeur  quUls  avoient 
de  jueer  et  de  faire  ju- 
'•  ger,  fl«  ^27.  Dans  quel 
cas  on  pouvoit  plaid er  con- 
tre eux ,  dans  leur  propirc 
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cour,  II,  530.  Comment 
s^nt  Louis  vouloit  que  I'oa 
piic  se  pourvoir  contre  les 
]ugemens  rendus  dans  let 
tribunaux  de  leurs  justices^ 

^^ «  533*  ^^  ^^  pouvoit 
tirer  les  affaires  de  leurs 
cours  ,  sans  s'exposer  au 
danger  de  les  fausser,  II, 
$35.  N*etoient  obliges,  du 
temps  de  saint  Louis ,  de 
faire  observer,  dans  leurs 
justices  ,,  que  les  ordon« 
nances  royaux  quails  avoient 
scell^es  ou  souscrites  eux- 
mftmes,  ou  auxquelles  ils 
avoient  donne  leur  consen* 
tement ,  II  •  ^36.  Etoie&c 
autrefois  obliges  de  soute- 
nir  eux-m^mes  les  appels 
de  leurs  jugemens  :  ^poqu^ 
de  Tabohtion  de  cet  usage  » 
II ,  540.  Tous  les  frais  de 
proces  roulotent  autrefois 
sur  eux  y  il  n*y  avoir  poinc 
alors  de  condamnation  aux 
depens ,  II ,  544  <r  suivantesm 
Quand  commenc^rent  a  ne 
plus  assembler  leurs  pairs 
pour  iuger,  II,  565.  Ce 
n'est  point  une  loi  ({ui  leuc 
a  ddtendu  de  tenir  eux- 
memes  leur  cour,  ou  de 
|uger ;  cela  s*est  fait  peu  k 
pen,  II,  568.  Les  droits 
dont  Ds  )ouissoient  autre* 
fois ,  et  dont  ils  ne  jouissent 

Slus ,  ne  leur  ont  point  ^6 
^  t^s  comme  usurpations  : 
ils  les  ont  perdus  par  ne- 
gligence, ou  paries  circons- 
tances,  II,  569.  Les  char- 
tres  d*afirancnissementqu'Us 
donnerent  a  leurs  serfs ,  sonc 
une  des  sources  de  nos  cou- 
tumes  ,11^  ^71  ct  suiv,  Le- 
voient ,  dans  les  commence-* 
mens  de  la  monarchie ,  des 
tributs  sur  les  serfs  de  leurs 
domaines,  et  ces  tributs  se 
nommoient  census  ou  ccns  ^ 

Qqq 
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III ,  62.  Voyez  R4U  de  France, 
Leurs  droits  ne  dcrivcnt 
point,  par  usurpation,  de 
ce  cens  chiroerique  que  Toa 
pretend  venir  de  la  police 

'  generate  des  Romains ,  III, 
64  it  suiv,  Sont  la  meme 
chose  que  vassaux  :  ety* 
mologic  de  ce  mot ,  HI ,  08. 

'  Le  droit  qu*ils  avoient  de 
rendre  la  justice  dans  leurs 
terres ,  avoit  I9  mtee  soucce 
que  cclui  qu'avoient  les 
comtes  djns  la'  leur ,  Itl  • 
77.  Quelle  est  prcctsement 
la  source  de  leurs  justices, 

'HI,  87  u  suiv,  Ne  doivent 

.  'point  leurs  justices  a  Tusur- 
pation :  preuves ,  III ,  91*97 
et  suiv, 

Scl,  L^impdt  sur  le  sel,  tel 
qu^oo  le  Uve   en  France, 

'  est  iojusie  et  funesce ,  I » 

.  366.  Comment  s*en  fait  Je 
commerce  en  Afrique ,  II , 
a26. 

SiLEVCVS  KlCANOR.  AUTOlt- 

il  pu  executei^Ie  projet  qu*il 
.  avoit  de  joiadre  le  Pont- 
.  Euxin  a  la  mer  Caspienae  } 

II,  149-1^6. 

StMiRAMis.   Source  de  ses 

.  grandes  ricbesses,  II,  I54, 

Scnat  ,    dans   unt    aristocratic, 

Quand    il   est  necessaire , 

I,  lu 

Sinat ,  dans  unc  dioiocratic'Est 

necessaire,  I,    14*  Doit-il 

fitre  nomme  par  le  peuple  ? 

ibid,  Ses  suffirages  doivent 

.  hxxt  secrets,  I,  19.  Quel 

doit  £tre  son  pouvoir,  en 

matiere  de  legislation .  1 ,  10, 

Vertus  que  doivent  avoir 

ccux  qui    le   composent, 

.  I ,  So. 

Sinat  d*Mhenes,  Pendant  quel 

temps    ses    arrets   avoient 

,  force  de  loi,I,  81.  N'etoit 

.  pas  la  meme  chose  que  Ta- 

leopage,  I,  8i. 
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Sinat  dt  Rome,  Peodil^t  C«nf* 
bien  de  temps  s€s  arrets 
avoient  force  de  loi,  I»  2Gl 
Pensoit,  que  les  peines  im- 
moderees  ne  produisoienc 

Soint  leur  effefi,  I,  148* 
on  pouvoir,  sous  les  cinq 
premiers  roi<«  I,  ^  ec 
suiv,  Etendue  de  ses  fooc- 
tions  et  de  son  autorit^, 
apr^s  Texpulsion  des  rois  ^ 
1 ,  298.  ^a  llche  complai- 
sance pour  les  pretentiops 
ambicieuses  du  peuple,  I, 
302.  Epoquc  funeste  de  U 
perte  de  son  autoriti ,  I^ 
306. . 
Sinattursy  dans  wie  afUtocratiem 
Ne  doivent  point  nommer 
aux  places  vacaotes  dafis  le 
sdnat , 1 ,  22. 
$inatturs ,  dans  unt  ddmocratie^ 
Doivent* ils  ^tre  a  vie,  ou 

Sovf  un  temps  ?  1 1  8i.  Ne 
oivent   Icre   choisis   que 
.  parmt  les  vieillards  :  pour* 

quoi ,  ibid, 
oinatturs  romains.  Par  qui  les 
nouveaux  etoient  nommes  » 

I,  22.  Avantages  de  ceux 
.  qui  avoient  des  enfans  sat 

ceux  qui  n*en  avoient  pas, 

II,  307.  Quels  m^riaaespou- 
.  voient  contracter ,  II ,  311^ 

Sinatusconstdu  orghititn,  Ap- 
pella  les  enfans  a  la  succes- 
sion de  leur  m^e,  n,  4jo« 
—  TertuUieu,  Cu  dans  les- 
•  quels  il  accorda  aux  mires 
la  succession  de  leurs  en- 
fans,  <^/^. 

Sinat»  Injustices  cruelles  qu'y 
fait  commettre  la  religion 
mahometane,  II,  333. 

Sens,  Influent  beaucoup  sur 
notre  attachement  pour  une 
religion,  lorsque  les  idee* 
sensibles  sont  jointes  a  des 
idees  spirituelles ,  IK  3^. 

Sdparation  inire  man  ttjtnusu  9 
^ttf  %au*%  d'adnbhs^  Cc  droit 
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ciVilqui  n^accordc  qu^au 
mari  le  droit  de  fa  deman- 

^  der,  est  mieux  emendu  que 
le  droit  catiomquc ,  qui  Tac- 

'■'  cordt  aux  deux  coojoims , 

II,  401. 

Sepulture.  Etoit  refusee  4  ceux 
qui  mouroient  sans  donner 
tine  parrie  de  leurs  biens  a 
r^glise,  II,  ^92.  Etoit  ac- 
'  cordee ,  a  Rome ,  a  ceux  qui 
s*e.toient  tues  eux'inSmes , 

III,  10. 

Serfs.  Devinrent  les  seuls  qui 
nssent  usage  du  biton  dans 

'  les  combats  pidiciaires ,  II , 
J  ox.  Quand  et  contre  qui 

*  pouvoienc  se  battre,  U, 
514.  Leur  aflEranchissement 
est  nne  des  sources  des  cou** 
tumes  de  France ,  II ,  572. 

'  £toientfoRCommnns,vers 

*  le  commencement  de  la  troir 
tiktat  race.  Erreur  des  his- 
toriens  a  cet  igard ,  III ,  46 
tt  suiK  Ce  qu'on  appelloit 
tensaSy  ou  cens,  ne  se  le- 
voit  que  sur  eux ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie,  UI,  61  et  suivantu^ 
Ceux  qui  nVtoient  affran-' 

'  chis  que  ^ar  lettres  du  roi » 
n'acqucroient    point     une 

fileine  et  entire  liberte » 
II,  66. 
Strft  de  la  glebe,  Le  partage 
'  des  terres  qui  se  fit  entre 
les  Barbares  et  les  Romains , 
lors  de  la  conqute  des 
Gaules ,  prouve  que  les  Ro- 
mains ne  furent  point  toua 
mis  en  servitude ;  et  qu^ 
ce  n*est  point  dans  cette 
pr^tendue  servitude  gene- 
rate ,  ■  qu*il  faut  chercher 
Torigine    des    serfs  de  la 

glibe ,  III ,  39  "  '«"■*'• 
voye^  Servitude  de  la  glebe. 
Sermeiu,  Combien  lie  un  peu- 
ple  vertueux » 1 ,  105 .  Quand 
on  doit  y  avoir  recoors  en 
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jugemcnt,!!,  103.  Servoit 
dc  pretexte  aux  clercs  pour, 
saisir  leurs  trlbunaux.  md- 

'  me  des  matieres  fcodales, 
11,561. 

Serment  judiciaire,  Celui  de  Tac- 
cus^ ,  accompagoe  de  plu- 
sieurs  temoins  qui  juroient 
aussi ,  suffisoic ,  dans  les 
loix  barbares,  e^cepte  dans 
la  loi  salique ,  poiir  le  pur- 
ger ,  II ,  48  [  e/  suiv.  Re- 
made que  Ton  employoit 
contre  ceux  que  Ton  pr^- 
voyoit  devoir  en  abuser  , 
II ,  484.  Celui  qui ,  cliez  les 
Lombards,  Ta  voit  pr^ce  pour 
se  defendre  d*une  accusa^ 
tion,  ne  pouvoit  plus  6tre 
force  de  combattre,  ibld» 
Pour^oi  Gondebaud  jut 
substttu)  la  preuve  par  le 
combat  singulier ,  II ,  4^8. 
Ou  et  conunent  il  se  fai$o>t , 
11,496. 

Strraits,  Ce  que  jd'est ,  I ,  iO$« 
Ce  sonc  des  lieux  de  de* 
lices  9  qui  choquen;  I'^s* 
prit  m£me  de  Tesclavage , 
qui  en  est  le  prinape ,  I  • 

41}. 

Service,  Les  vassaux ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie ,  etoient  tenus  d*un 

.  double  service  \  et  c*est  dans 
cette  obligation  que  Tau- 
teur  trouye  Torieine  des 
justices  seigneuriales t  III* 
75  et  suiv. 

Service  militaire.  Comment  se 
faisoit  dans  les  commence- 
mens deU  monarchic,  III9 
70  et  suiv. 

Servitude,  Les  politiques  ont 
dit  une  absurdite ,  quand 
ils  ont  fait  deriver  les  ser- 
vitudes du  droit  qu*tls  atcri- 
buent  faussement  aux  con* 
querans  de  tuer  les  sujcts 
conquis, 1 ,2^3.  Cas  unique 
01^  le  conquerant  peut  rc« 
Qqq  a 
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duire  en  servitude  les  sujcts 
conquis,  I,  134.  Cette  ser- 
vitude doit  cesser  avec  la 
cause  qui  Ta  fait  naitre ,  ibid, 
L'impot  par  t£te  est  celui 
qui  lui  est  le  plus  natureU 
I,  371.  Sa  marche  est  un 
obstacle  a  son  ^tablissemeot 
en  Angleterre,  1, 403.  Com- 
bien  U  y  en  a  de  sortes , 
I,  411.  Celle  des  fcmmes 
est  con  forme  au  genie  du 

fouvoir  despotique,  II,  12. 
ourquoi  regne  en  Asie »  et 
la  liberty  en  Europe ,  II , 
35  er  suiv.  Est  naturelte  aux 
peuples  du  midi,  11, 151, 
Voyez  Etclavage, 

Stryiiudc  dc  la  gUbe.  Ce  qui  a 
iait  croire  que  les  barbares « 
qui  conquirent  Tempire  to* 
main ,  iirenc  un  reglement 
gfo^al  qui  imposoit  cene 
servitude.    Ce  rigtenient  , 

•  qui  n'exista  jamais ,  n*en  est 
point  Torigine :  o^  il  la  £auc 
chercher,  1II|  46  et  /u/'v. 

Servitudt  domcstiqiu,  Ce  que 
rauteurentend  par  ces  mots« 
n ,  1.  Independante  de  U 


polygamie ,  II  •  i6. 

trviiudt  i 


StrvUudt  politiqut.  Depend  de 
la  nature  du  dimat,  comme 
la  civile  et  la  domestique, 
II ,  16  <r  suiv, 

Servius  Tullius.  Comment 
divisa  le  peuple  romain : 
ce  qui  r^nlta  de  cetce  di- 
•  vision  ,  1 ,  i6.  Comment 
monta  au  trdne.  Chauge« 
ment  qu*il  apporta  dans  le 

fouvernement.  de  Rome , 
,  186.  Sage  etablissemcnt 
de  ce  prince,  pour  la  levee 
des  impdts  a  Rome ,  I,  311. 
R^tablit  les  loix  de  Romu- 
lus et  de  Numa ,  sur  le  par- 
tage  des  terres*,  et  en  fit 
de  nouvelles ,  II ,  43  5.  Avoit 
ordonne  que  quiconque  ne 
scroit  pas  tnscrit  dans  le 


L  E 

ceos ,  sercMt  esdave«  Cecce 
loi  fut  conservee.  Commenc 
se  faisoit-il  done  qu*tl  y 
cdt  des  dtoyens  <iui  nc  m* 
sent  pas  compris  dans  le 
cens  }  II ,  443. 

Seveee,  empereur.  Ne  yoii- 
lut  pas  que  le  crime  de  lese- 
majeste  indirect  eut  lieu 
sous  son  regne ,  I»  3x9. 

Sexes.  Le  charme  que  les  deux 
sexes  s*inspirent,  est  une 
des  loix  de  la  nature «  1 ,  7* 
L'avancement  de  leur  pu* 
berte  et  de  leur  vieillesse 
depend  des  dimats  \  et  cet 
avancement  est  une  des  r^ 
gles  de  la  polygamic*  VL,  % 
et  suiv, 

Sextilius  Rvfus.  n^ffl^ 
par  Cic^roD  de  n*avotr  pas 
rendu  une  succession ,  dont 
il  etoit  fid&commissaire  » 

II»44S* 
S;extus.  Son  crime  fut'udle 

a  la. liberty,  I,  346. 

Sextvs    PtDUCEVs.    S*est 

rendu  (ameux  pour  n*avoir 

pas  abuse  d*un  nddicommisy 

ll*  441; 
Siamcis.  Font  consister  le  sou* 

verain  bien  dans  le  repos: 

raisons  physiques^  de  cette 

opinion.  Les  u^lateurs  la 

'  doivent  combattre,  en  els- 
blissant  des  loix  toutes  praf* 
tioues,  I,  391.  Toutes  les 
religions  leur  sont  indiff6« 
rentes.  On  ne  dispute  Ja- 
mais ,  chez  eux ,  sur  cetce 
mati^e,  II,  38S. 

Sibirie,  Les  peuples  qui  llia« 
bitent  sont  sauvages ,  et  noa 
barbares ,  II ,  47- 
Voyez  Barbares, 

Sicile.  Etoit  pleine  de  petits 
peuples ,  et  regorgeoit  tfha- 
nitans ,  avant  les  Romains^ 
n,  299. 

SiDVET  (M.)  Que  doivent 
iaire »  selon  lui »  ceux  qua 
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ret»r^entem  le  corps  d*ua 
'  peuple ,  I ,  i66. 
Sieges,  Caused  de  ces  defenses 
'   opiniltres ,  et  de  ces  actions 

deiiattirees  que    Ton   voit 

dans  I'histoire  de  la  Grcce , 

III,iS. 
SiGiSMOKD.  Est  un  de  ceux 

Sui  recueillit  les  loii  des 
lourguignons,  11*  454- 

Simon,  comte  de.Montfort. 
£st  auteur  des  coutumes  de 
ce  comte,  II,  572. 

SixTE  V.  Sembla  vouloir  re- 
nouveller  Taccusarion  pu- 
bliquecontre  Tadultcre*  !» 
170. 

Sociiti,  Comment  les  hommes 
se  sont  port^  a  vivre  en 
socUte ,  1 ,  6.  Ne  peut  sub- 
Sister  sans  gouvemement , 
I,  9.  Cest  llimon  des  horn* 
ines  •  et  non  pas  les  hommes 

'  mtaes  :  d*oii  il  suit  que, 
quand  un  conqu^ant  auroit 
le  droit  de  d^truire  une  so- 
ci^te  conquise ,  il  n'auroit 
pas  celui  de  tuer  les  hommes 

2ui  la  cofflposent,  I,  2J3. 
I  lui  faut ,  mtoe  dans  let 
'  ctats  despotiques,  quelque 
chose  de  fixe  :  ce  mielque 
chose  est  la  religion,  11, 391. 
SocUtds.   Dans  quel  cas  ont 
droit  de  faire  la  guerre ,  1 , 

131. 

Sttur.  II  y  a  des  pays  oh  la 
polygamic  a  £iit  cftf^er  la 
succession  a  la  couronne 
aux  eofans  de  la  sceur  du 
roi,  i  Texclusion  de  ceux 

'  du  roi  mhtat ,  II ,  400.  Pour- 
quoi  il  nVstpas  permis  a  une 
soeur  d'ipouser  son  fr^re , 
n,  413.  Peuples  chez  qui 
ces  manages  ^toient  auto- 
rises  :  pourquoi«  II,  414* 

Soidais,  Quoique  vivant  dans 
le  ctiibat ,  avoient ,  a  Rome , 
les  privities  des  gens  ma- 
riis,  11^314. 
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Sotov.  Comment  divisa  lo 
peuple  d'Athenes ,  1 ,  17. 
Comment  corrigea  les  de- 
feccuosites  des  suffrages  don* 
nes  par  le  sort ,  1 ,  1$.  Con- 
tradiction qui  se  trouve 
dans. ses  loix ,  1 ,  72«  Com-' 
ment  bannit  ToisivetCi  I» 
79.  Loi  admirable,  par  la* 
quelle  il  pr^voit  Tabus  que 
le  peuple  pourrott  faire  de 
sa  puissance  dans  le  juge- 
ment  des  crimes ,  1 ,  13a 
Corrige  k  Ath^nes  Tabus  de 
vendre  les  d^biteurs,!,  j^y 
Ce  qu'il  pensoit  de  ses  loix 
devroit  servir  de  modcle  a 
tous  les  ligislateurs  f  II « 
102.  Aboln  la  contrainte 
par  corps,  i  Ath^es  :  la 
trop  grande  {;en^raliti  de 
cette  loi  n*^toft  pas  bonne  < 
n ,  138.  A  faiit  plusieurs  loix 
d*epargne  dans  la  religion, 
II ,  375.  La  loi ,  par  laquelle 
il  autorisoit,  dans  certain 
cas ,  les  enfaos  i  refuser  la 
subsistance  k  leurs  peres  in- 
digens ,  n*^oit  bonne  qu*en 
partie ,  II ,  396.  A  qucb  ci» 
toyens  i!  accorda  le  pouvoiff 
de  tester;  pouvoir  qu*au* 
cun  n*avoit  avaot  lui,  II, 
436.  Justification  .d*une  de 
ses  loix  ,  <iui  paroit  bieif 
extraordinaire ,  III ,  3.  Cas 
que  les  prStres  ^yptiens 
raisoient  de  sa  science ,  III , 
62. 

Somptuaires,  "Voy tz  Loix  somp* 
tuaires, 

Sophi  de  Perse.  Detr6n^  de  nos 
jours,  pour  n*avoir  pas  as" 
set  yer&i  de  sang ,  1 ,  44, 

Sore,  Le  suffrage  par  sort  esr 
de  la  nature  de  la  democra- 
tic ,  est  defectueux  :  com- 
ment Solon  Tavoit  rectifi^ 
a  Athines,  I,  i8«  Ne  doit 
point  avoir  lieu  dans  une 
aristocratic,  I»  xi*. 
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Sortie  du  royaunu,  Devroit  ^tre 
permise  a  tous  les  sujets 
d'un  prince  despoti({ue,  I, 

Soudant,  Leur  commerce,  leurs 
richesses  ct  leur  force ,  apres 
la  chute  des  Roxnaios  en 
orient ,  II  ^  107. 

Soufflet.  Pourquoi  est  encore 
regarde  comme  un  outrage 

3U1  ne  peut  se  laver  que 
ansle  sang,  II,  ^oz. 

Sourd.  Pourquoi  ne  pouvoit 
pas  tester  ,  11,  438-    . 

Souverain.  Recette  fort  simple 
dont  usent  quelques-uns 
pour  trouver  qu*il  est  bien 
ais^  de  gouvemcr ,  1 ,  19- 
Pans  quel  ^uvernement 
peut  tec  juge ,  I »  119  «' 

Sparte.  Peine  fort  smguhire 
en  usage  dans  cecte  repu- 

blique,  I»  I39< 
Voyez  Lacidtmontm 

Spartiatts.     N'offtoient     aux 
dieux  que  des  choses  com- 
muaes ,  afin  de  les  honorcr 
tous  les  jours,  U,  37$. 
VoyeK  LaclUmonc. 

Sfictadcs.  Revolutions  qu'ils 
caus^rent  a  Rome,  par  Tim- 
Bression  quMs  faisoient  sur 
le  peuple ,  I ,  ^94- 

Spir'uuaUU.  Nous  nc  sommes 
gu^res  port^s  aux  idees  spi- 
rituelles ,  et  nous  sommes 
fort  attach^  aux  religions 
qui  nous  font  adorer  un  dtre 
spiritnel,  II,  3^3  «'"*»'• 

Spinosa.  Son  systtoe  est 
contradictoire  avec  la  reli- 
gion naturelle ,  D.  046. 

Spinosismc.  Quoiqu*il  soit  m- 
compatible  avec  le  dcisme, 
le  nouvelliste  ecclesiastique 
le  curoule  sans  cesse  sur  la 
t^e  de  M.  de  Montesquieu: 
preuves  qii'il  n'est  ni  spi- 
Dosiste,  Di  deiste»  D*  3>2i 
$$  suiv» 
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Stcriliti  dsi  terns.  Rend  )es 
hommes  meilleurs  ,  II ,  41* 

Stoic  tens,  Leur  morale  itoit, 
apres  celle  des  Chretiens » 
la  plus  propre  pour  rendre 
le  genre  humain  heureux : 
detail  abrege  de  leurs  prin- 

.  cipales  maximes,  II,  340. 
Ntoient  Timmortdite  de  Ta- 
me, pe  ce  faux  principe  , 
ils  tiroient  des  consequences 
admirables  pour  la  society ,' 
II,  352.  L^auteur  a  loue 
leur  morale  *,  m^is  il  a  com^ 
battu  leur  fatalite,  D.  233. 
Le    nouvelliste  les    prend 

'  pour  des  sectateurs  de  la 
religion  naturelle ,  tandis 
qu'ils  etoient  athdes,  D. 
246. 

Subordination  des  citoytns  aux 
magistrals,  Donne  de  la  force 
aux  loix,  —  des  enfans  a  leur 
pert.  Utile  aux  moeurs, 
—  des  jeunes  gens  aux  vieU* 
lards.  Maintient  lesmoeurs, 
I,  82. 

Subsides.  Ne  doivent  point , 
dans  une  aristocratic ,  met- 
tre  de  difference  dans  la 
condition  des  citoyeos*  I. 
8j-86. 

Substitutions,  Pemicieuses  dans 
une  aristocratic » 1 ,  90.  Soiu 
utiles  dans  une  monarchic ,' 
pourvu  qu*elles  ne  soient 
permises  qu'aux  nobles,  I^ 
91.  Gdnent  le  commerce. 
ibid,  Quand  on  fut  oblige 
de  prendre,  a  Rome»  &9 
precautions  pour  preserver 
la  vie  du  pupilc  des  em- 
baches  du  substitue,  tl, 
104.  Pourquoi  <&toient  per- 
mises dans  rancien  droit  ro* 
main  •  et  non  pas  les  fidei- 
commis ,  II ,  439.  Quel  ^toit 
le  mot^  qui  les  avoit  in* 
troduites  i  Rome ,  III ,  8.  ' 

Substitutions  pupillaires,  Cc  que 
c*est ,  II ,  104« 
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Suistieaiions  vulgairtM,  Ce  que 
c*est  •  11 »  X04.  En  quel  cas 
:  avoient  Ueu ,  III ,  8. 
SubtUiti,  Est  un  di^faut  qu*il 
'  haxt  eviter  dans  la  compo- 
'  sitton  det  loiz,  HI,  23. 
^uectssioru,  Un  p^repeut,  dans 
•  line  monarchie,  donner  la 
pluf  grande  partie  de  la 
sienne  a  un  seul  de  ses  en- 
fans,  I,  91.  Comment  sont 
regimes  en  Tnrquie  9 1 ,  10%. 
—  ^  Bantam ,  md,  -*  i  Pe- 
,  Aid.  Appantennent  au 
rnier  des  males  chez  les 
_  artares ,  dans  queloues  pe- 
tits  discrtcts  de  rAnglecerre , 
et  dans  le*  dacM  de  Rohan , 
en  Bretagne :  raison  de  cette 
loi,  II,  57.  Quand  Tusage 
d'y  rappeller  la  fille  et  les 
cnfans  de  la  fille  s*introduisit 
parmi  les  Francs  :  motifs 
de  ces  rappels,  II,  f  9  ct  suiv. 
Ordre  bxsarre  ^^aoii  par  la 
loi  salique  sur  Tordre  des 
successions^ :  raisons  et 
source  de  cette  bisarrerie» 
II ,  60  €f  suh,  Leur  ordre 
depend  des  principes  du 
droit  politique  ou  civil,  et 
non  pas  des  principes  du 
droit  naturel ,  u ,  398  u  suiv. 
£st-ce  avec  raison  que  Jus- 
tinien  regarde  comme  bar- 
bare  le  droit  qu'ont  les  mlUes 
de  succ^der  au  prejudice 
des  filles?  Aid.  L  ordre  en 
doit  dtre  fixe  dans  une  mo- 
narchie, II,  410.  Origine 
et  revolutions  des  loix  ro- 
maines  sur  cette  mati^e, 
II,  433-451.  On  en  ^tendic 
le  droit ,  a  Rome ,  en  fa- 
•  veur  de  ceux  qui  se  prS- 
toient  aux  vues  des  loix 
faites  i)our  augmenter  la 
population,  II,  447  tt  suiy, 
Quand  commencerent  a  ne 
^us  £tre  regis  par  la  loi 
'voconienne ,  II,  448.  Leur 
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ordre »  a  Rome ,  fut  tene- 
ment change  sous  les  em- 
pereurs,  qu*on  ne  recon- 
noit  plus  rancien,  II,  449 
H  suiy.  Origine  de  Tusage 
qui  a  parmis  de  disposer, 
par  contrat  de  manage ,  de 
celles  qui  ne  sont  pas  ou- 
vertes ,  III ,  216  €t  suiv, 

Succtsthns  ah  intestat,  Pour- 
quoi  si  bornees  a  Rome , 
et  les  successions  testamen- 
taires  si  ^tendues,  II,  435, 

Su€c*ssions  an  tr6ne.  Par  qui 
r^gl^s,  dans  les  ^tats  des- 
potiques ,  1 ,  103  tt  suLy, 
Commeflt  r^glees  en  Mos- 
covie,  ibid.  Quelle  est  la 

'   meilleure  fa^on  de  la  r^- 

•  gler ,  Aid,  tt  suiy,  Les  loix 
et  les  usages  des  differens 
pays  ,  les  r^glent  diffih'em- 

*  ment*,  et  ces  loix  er  usages, 
qui  parotssent  injustes  a 
ceux  ^ui  ne  jugent  que  sur 
les  idees  de  leur  pays ,  sont 
fondles  en  raison,  11 »  399 
€t  suiy,  Ne  doivent  pas  se 
r^gler  par  les  loix  civiles, 
ir,  411.  Pent  6tre  chang^e 
si  elle  devient  destnxctrice 
du  corps  politique ,  pour 
lequel  elle  a  ^t^  ^tablie  , 
II,  418  a  suiy,  Cas  ou  Tetat 
en  peut  changer  I'ordre,  II , 

419-. 
Sutcessions  tistamtntairts,  Voy« 

Snteessions  ab  intestat. 

Suede.  Pourquoi  on  y  a  fait 

des  loix  somptuaires.1, 169. 

Sues,  Sommes  imraenses  que 

le   vaisseau  royal  le  Suis 

porte  en  Arabie,  II,  201. 

Suffrages,    CeuX   d'un  peuple 

souverain  sont  ses  volon^ 

t6s,  1 ,  13.  Combien  rhesc 

important  que  la  moniire 

de  les  donner «  dans   une 

democratic ,  soit  fix^e  par 

les  loix ,  ibid,  Doivent  so 

donner  diffdremment  dans 
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la  dtaocram.et  dans  raris- 
tocratie,  I,  i6.  De  com- 
bien  de  mani^res  peuvent 
itre  doones  daos  une  de- 
snocracie ,  ibidem.  Comment 
Solon*  sans  g^ner  les  suf- 
frages par  sort ,  les  dirigea 
sur  les  seuls  personnages 
dignes-  des  ma^iscratures , 
1 ,  17.  Doivent-ils  itte  pu- 
bUcs,  ou  secrets ,  sou  dans 
une  aristocratie ,  soit  dans 
une  democratie?  I,  x8.  Ne 
dotvent  point  £tre  donn^ 
par  le  sort  dins  une  ar'uto- 
cratie,!,  ii. 
SuiciiU,  Est  contraire  a  la  lot 
naturelle  et  a  la  religion 
revd^e.  De  celui  des  Ro* 
mains :  de  celui  des  Anglois : 
peut-il  int  puni  chez  ces 
demiers  ?  I  •  401.  Les  Grecs 
et  les  Romains  le  punis* 
soient)  mais  dans  des  cas 
diffirens  ,  III,  9  tt  suiv,  U 
rCy  avoit  point  de  lot  i 
Rome ,  du  temps  de  la  rt- 
publique  ,  qui  punit  ce  cri- 
me t  il  ptoit  meme  regard^ 
comme  une  bonne  action , 
ainsi  que  sous  les  premiers 
empereurs  :  les  empereurs 
ne  commencirent  a  le  pu* 
nir  que  qu^ind  ils  furant 
devenus  aussi  avares  quails 
avoient  M  cruels ,  ii^id.  La 
)oi  qui  punissoit  celui  qui 
se  tuoit  par  foiblesse,  ^oit 
yideuse,  III,  25.  Est^e 
^tre  sectateur  de  la  loi  na- 
turelle >  que  de  dire  que  le 
suicide  est ,  en  Angleterre , 
TeiFet    d*une  maUdie }  D. 

Sujtts.  Sont  portes ,  dans  la 
xnonarchie ,  a  aimer  leur 
prince  ,  1 ,  349« 

Suions  ,  nation  germaitu,  Pour* 
quoi  vivoient  sous  le  gou- 
Ycrnement  d*un  seul « I,  i66. 

fms**    QupiqWon  n'y   paie 


point  de  tribncsV  Wk  Snisii 
J  paie  quatre  fois  plus  a  la 
natton ,  qu'un  Turc  ne  poie 
au  sultan ,  I ,  |7o. 

Suisses  {lipies),  Sont  une  r€* 
publique  Minnye ;  et  par- 
la  ,  regardee  en  Europe 
comme  ^ternelle,  I*  21^ 
Leur  republique  fi^dfrative 
est  plus  parfaite  que  cello 
d*AiIemagne.  I*  119. 

Sultans,  Ne  sont  pas  oblig^ 
de  tenir  leur  parole ,  quand 
leur  autorit^  est  compro- 
mise, I,  44«  Droit  qvTdB 
prennent  ordinairement  sup 
la  valeur  des  succesnons 
des  gens  du  peujple » I ,  loi. 

.  Ne  savent  fttre  justet  qu*e& 
outrant  la  justice,  II,  4]i* 

Superstition,  Exces  monstrueux 
ou  elle  peut  porter ,  1 ,  310. 
Sa  force  et  ses  effets ,  Il , 
13.  Est,  chez  les  peuples 
barbares  ^une  des  sources  de 
Tautorit^  des  prtoes,  II  ^ 
78)79.  Toute  religion  qut 
fait  consister  le  merite  de 
9€S  sectateurs  dans  des  pra- 
tiques iuperstitieuses ,  au- 
torise  le  desordre»  la  d6- 
bauche  et  les  Haines,  II, 
347-3  !;6.  Son  luxe  doit  6tre 
reprun^  :  il  est  impie ,  II , 

375. 
SuBpUfts,  Conduite  que   let 

legislateurs  doivent  tenir  k 
cet  egard«  suivant  la  na« 
ture  oes  gou vernemens ,  I « 
I'^j  €t  suif,  Leur  augmen- 
tation annonce  une  revo- 
lution prochaine  dans  Tetat, 
1 ,  138.  k  quelle  occasion 
celui  de  la  roue  a  M  in* 
vent^  :  n*a  pas  eu  son  it- 
iet  ;  pourquoi,  I ,  i4i,  Ne 
doivent  pas  6tre  les  mtoes 
pour  les  voleurs  que  pour 
les  assassins,  I«  1^3.  Ce 

2ue  c'est ;  et  k  quels  crimes 
oivent  ^trc  appliqu^«  I, 

320^ 
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J10.  Ne  rtoblissent  poSnc 
let  moeurf ;  n'arr^tent  point 
.  UQ  mal  gen^nl ,  II ,  ^. 
Sik»t^  du  citoycn.  Ce  qui  Tat- 
.   taque  le  |>lus  ,1,315.  Peine 
que  mintent  ceux  qui  la 
.   troublent,I,  31a 
Suzerain.  Voyez  Seipuur, 
S  T  L  L  A.  Etablit  oes  peines 
.   cruelles  :  pourquoi  ,1,150. 
Loin  de  punir,  il  r^com- 
pensa  les  calomniateurs*  I , 

538- 
Synodic  Voyez  TroUs» 

9yr€tutu  C!ause  det  r^olu- 

tions  de  cette  r^publique  « 
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I»  191*  Dut  sa  perte  i  la 
de^te  des  Atheniens  ,  I , 
193.  Uostracisme  y  fit  mille 
naux ,  tandis  oull  itoit  une 
chose  admirable  a  Athtoet » 
111,7. 

Syriu  Commerce  de  ses  rois  » 
apr^  Alexandre,  II,  175. 

Systlmt  it  Law.  Fit  diminuer 
le  prix  de  Targent,  II,  134* 
A  pens^  niiner  la  France  • 
II,  253  tt  suiyantts,  Occa- 
sionoa  une  loi  injuste  et  fu- 
neste ,  qui  avoit  M  saee  et 
itiste  du  temps  de  Cter, 


T. 


i  ACiTE ,  empereur.  Loi  saee 
de  ce  prince,  au  sujet  du 
crime  de  l^e-majest^,  I, 

339- 
Tacitb.  Erreur  de  cet  au« 

teurprouvte,  n,  273.  Son 

ouvrage  sur  les  mceurs  des 

Germains  est  court,  parce 

que  voyant  tout,  il  abr^e 

tout.  On  Y  trouYe  les  cooes 

des  loix  barbares ,  III ,  32. 

Appelle  <omitu^  ce  que  nous 

appellons  aujourd'nui  ras* 

SAux ,  ni ,  3V68. 

Tation  (la  loi  du).  Est  fort  en 

usage  dans  les  ^tats  despo- 

riques  :   comment  on   en 

nse  dans  les  itats  mod^r^y 

I*  157. 

Voyex  Pebus  iu  talion. 


Takquim.  Comment  monta 
sur  le  trdne  :  changemens 
qull  apporta  dans  le  gou- 
▼emement  :  causes  de  sa 
chfite  ,1,  287.  L'esdave  qui 
dicouvnt    u    conjuration 


hite  en  sa  foveur  (ut  d^« 
nondateur  settlement,  ec 
non  tteoin,  I,  33*^. 
TartartM^  Leur  conduite  avec 
les  Qunois  est  un  module 
de  conduite  pour  les  con* 
qutons  d*un  grand  tot,  I» 
253.  Pourquoi  obligds  de 
mettre  leur  nom  sur  leurs 
filches :  cet  usage  peut  avoir 
des  suites  funestes,  1 ,  350. 
Ne  l^ent  presque  point  de 
taxes  sur  les  marchandises 
qui  passent,  I,  369.  Lt% 
ipvfs  qu'ils  ont  desol^s  ne 
sont  pas  encore  r^tablis, 
II  •  41.  Sont  barbares  et 
non  sauvaees ,  II ,  47.  Leur 
servitude ,  ll ,  54  tt  suiv,  De- 
vroient  6tre  libres  ;  sont 
cependant  dans  I'esclavage 
politique  :  raisons  de  cette 
singularity,  ihii.  Quel  est 
leur  droit  des  gens.  Pour* 

3uoi,  ayant  des  moeurs  si 
ouces  encre  eux,  ce  dr^it 
est  si  cruel ,  11 ,  56.  La  suc- 
cession   appartient ,    chez 
eux  •  au  dernier  des  males: 
Rrr 
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raisons  de  cette  loi  ,11 ,  f 7. 
Ravages  qu*ils  ont  faits  dans 
TAsie,  et  comment  ils  y 
ont  detruit  le  commerce , 
II ,  2%.  Les  vices  de  ceux 


L  £ 

C41  €t  suiv.  La  j[>eine  cootre 
les  faux  temoins  est  capi- 
tale  en  France :  elle  ne  Test 
point  en  Angleterre  :  mor 
tifs  de  ces  deuzloiz,  III « 12. 


de  Gengiskan  venoient  de    TempUs.  Leurs  richesses  atta- 


ce  que  leur  religion  d^fen- 
doit   ce  qu'elte    auroit  dii 

{>ermettre,  et  de  ce  que 
eurs  loix  civiles  permet- 
toient  ce  que  la  religion 
auroit  dCk  defendre ,  II  •  546. 
Pourquoi  n'ont  point  de 
temple  :  pourquoi  si  tole* 
rans  en  fait  de  religion , 
II,  367.  Pourquoi  peuvent 
^pouser  leurs  nlles ,  et  non 
pas  leurs  meres ,  II »  ^ii* 
Taxu  sur  Us  marchandises,  Sont 
les  plus  commodes  et  les 
moins  onereuses>  I«    564. 


chent  a  la  religion ,  II ,  567. 
Leur  oiigine,  ibidem.  Les 
peuples  qui  n*ont  point  de 
maisons ,  ne  bitissent  point 
de  temples,  ihid,  Les  peu- 
ples qui  n*ont  point  de  tem- 
ples ,  ont  peu  d  attachement 
pour  leur  religion »  ibid, 
Ttrrt,  Cest  par  le  soin  des 
hommes  qu*eUe  est  deve* 
nue  plus  propre  a  £tre  leur 
demeure,  II,  44.  Ses  par- 
ties sont  plus  ou  moins  peu- 
plees ,  suivant  sesdilS^rentes 
productions,  II,  193. 


Ilestquelquefoisdangereux  Ttrrt  salique.   Ce  que  c^^toit 

de  taxer  le  prix  d«s  mar-  chez  les  Germains,  II,  5S 

chandises ,  ll  ,236.  —  '«r  ^  <'«<>•  Ce  n*itoit  point  des 

lis  personnes,   Dans    quelle  fiefe ,  II ,  65  et  suiv, 

proportion  doivent  6tre  im-  Terrein,   Comment^  sa  nature 


posees,   I,  363.  —  sur  les 
terrei,  Bornes  qu*elles  dot- 
vent  avoir,  I,  364. 
Temoins.  Pourquoi  il  en  (aut 
deux  pour  faire  condamner 

un  accuse,  I,  317.  Po"': 
quoi  le  nombre  de  ceux  qui 
*  sont  requb  par  les  loix  ro- 
maines ,  pour  assister  i  la 
confection  d*un  testament, 
fut  fixe  i  cinq ,  II ,  436* 
Dans  les  loix  barbares ,  au- 
tres  que  la  saiique,  les  te- 
moins formoientunepreuve 
negative  complette ,  en  ju- 
ranc  que  I'dccuse  n*eroit  pas 
coupable ,  II ,  481.  L*accusi 
pouvoit,  avant  qu'ils  eus- 
sent  ete  encendus  en  jus- 
tice ,  leur  offrir  le  combat 
ludiciaire  :  quand  et  com- 
ment ils  pouvoient  le  re- 
fuser ,  11 ,  5 1 5  «'  f*"'*''  De- 
poso.ent  en  public  :  abro- 
gation de  cet  usage,  II t 


influe  sur  les  loix ,  II ,  38 
ei  suiv.  Plus  il  est  fertile, 
plus  il  est  propre  a  la  mo- 
narchie ,  ihid^ 
Terra.  Quand  peuvent    £tre 
^galement  partagies  entre 
les  citoyons,  I,  71.   Com- 
ment doivent   £tre   parta* 
S^es  entre  lescitoyens  d*une 
emocratie ,  1 ,  77.  Peuvent- 
elles  kxxt  partagees  egale- 
ment  dans  toutes  les  d(6mb- 
craties  ?  1 ,  79.  Est-il  a  pro- 
pos«  dans  une  republique, 
d'en  faire  un  nouveau  par- 
tage,  lorsque  Tancien  est 
confondu  ?  1 ,  164.  Bornes 
que  Ton  doit  mettre  aux 
taxes  sur  les  terres,  I,  364. ■ 
Rapport  de  leur  culture  avec 
la  Uberte ,  II,  39.  Cest  une 
mauvaise  loi ,  que  celle  qui 
defend  de  les  vendre ,  u , 
261.  Quelles  sont  les  plus 
peupleeSf  II,  2^3.  Leur  par* 
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tage  fut  r^tabli ,  i  Rome , 
par  ServiusTullius ,  II ,  41 5 . 
Comment  furent  partagees 
dans  les  Gaules,  entre  les 
Barbares  et  les  Romains, 
III ,  39  €t  suiy, 

Ttrru  censuelUs.  Ce  que  c*etoit 
autrefois,  III,  66. 

TertuUien.  Voyez   Sinatuscon- 
suite  TertuUien, 

Testament,  Les  anciennes  loix 
romaines ,  sur  cette  matiere , 
n*avoient  pour  obiet  mie 
de  proscrire  le  celibat ,  il , 
308  et  suiv.  On  n*en  pouvoic 
faire ,  dans  Tancienne  Rome, 
ipie  dans  une  assembl^e  du 
peuple  :  pourauoi,  II,  43  f. 
Pourquoiles  loix  romaines 
accordoient-elles  la  faculty 
de  se  choisir ,  par  testament  * 
tel  h^itier  que  Ton  jugeoit 
i  propos,  malgr^  tomes  les 
precautions  que  Ton  avoit 
prises  pour  emp^cher  les 
mens  d*une  famille  de  pas- 
ser dans  une  autre ,  II,  436* 
La  faculty  ind^finie  de  tes- 
ter fut  funeste   i  Rome, 
ibid,  Pourquoi ,  quand  on 
cessa  de  les  fatre  dans  les 
assemblies  du  peuple  •  il 
fallut  y  appeller  cmq  t^- 
moins,  n,  437*  Tomes  les 
loix  romaines,  sur  ^ette  ma- 
tiere ,  diriv^nt  de  la  yente 
que  le  testatem  faisoit  au* 
frefoif,  de   sa  famille,  i 
celui  quil  instituoit  son  h6- 
ritier,  U,  438.  Pomquoi  la 
fecult^  de  tester  etoit  in- 
terdite    aux    sourds ,    aux 
muets  et  aux   prodigues, 
ibid.  Pourquoi  le  fils  de  fa- 
mille n*en  pou  voit  ^  faire « 
m^me  avec  Tagrement  de 
son  p^e,  en  la  puissance 
duquel  il  ^toit ,   II ,  439* 
Pourquoi  soumis ,  chez  les 
Rofnaifis ,  i  de  plus  grandes 
formality  >  que  cnex  les 


autres  peuples  ,  11 ,  439. 
Pourquoi  devoit  6tre  conf  u 
en  paroles  directes  et  im- 
peratives. Cette  loi  donnoit 
la  faculty  de  substituer ; 
mais  6toit  celle  de  faire 
des  Adeicommis,  II,  440. 
Pourquoi  celui  dupire  ^toic 
nul,  quand  le  fils  ^toit  pre- 
terit -,  et  valable ,  quoique  la 
'  fille  le  flit ,  ibid,  Les  parens 
du  defunt  etoient  obliges 
autrefois,  en  France,  aea 
£iire  un  a  sa  place ,  quand 
il  n*avoit  pas  teste  en  fa* 
veur  de  Teglise  ,  II ,  ^62. 
'  Ceux  des  suicides  etoient 
executes  a  Rome ,  III ,  9, 

Testament  in  proclnctu.  Ce  que 
c*etoit  :  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  testament 
militaire ,  II ,  437. 

Testament  militaire.  Quand ,  par 
qui ,  et  pourquoi  il  fut  etai 
bU«  ihid, 

Testament  per  as  et  libram.  Ce 
que  c*etott,  II,  438. 

Thibains.  Ressource  mons* 
trueuse  a  laquelle  ils  eurent 
recours,  pour  adoucir  les 
moeurs  des  jeunes  gens,  1,66. 

TniODoaE  Lascarxs.  Injus- 
tice commise  sous  son  r^- 
gne,  sous  pretexte  de  ma- 
giQ.I,  313. 

Th£o  DORIC ,  roi  d*Austrasie« 
Fit  rediger  les  loix  des  Ri- 
puaires ,  d^s  Bavarob ,  dea 
Alleipands ,  et  des  Thnria- 
giens,  II,  451. 

THiODORic  ,  rot  dltalie. 
Comment  adopte  le  roi  det 
Herules ,  II ,  jy  Aboltt  le 
combat  judiciaire  chez  les 
Ostrogoths ,  II ,  494, 

TnioDOsE,^  empereur.  Ce 
qu*il  pensoit  des  paroles  cri- 
mtpelles  •  1, 334.  Appella  les 
petits-enfans  k  la  successioa 
de  leur  aieul  maternel ,  II  | 
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Thiolofi$,Jst<t  cette  science , 
ou  a  jurisprudence,  qu'il 
faut  traiter  dans  un  livre  de 
jurisprudence?  D.  267. 

Thtfihgiens^  Maux  qu'ils  ont 
hit  au  commerce,  U,  2XZ 
€t  siUr, 

THioPHiLE ,  empereur.  Pour^ 

3uoi  ne  vouloit  pas ,  et  ne 
evoit  pas  vouloir,  que  sa 
femme  fit  le  commerce, 
II*  I41< 

Th^ophraste.  Son  senti- 
ment sur  la  musique ,  1 ,  62. 

TnisiE.  Ses  belles  actions 
prouvent  oue  la  Gr^ce  itoit 
encore  baroare  de  son  tenu , 
n,  3^1. 

Thibault.  Cest  ce  roi  qui 
a  accordd  les  coutumes  de 
Champagne ,  II,  f  71. 

Thimur.  yil  eikt  ^t^  Chretien, 
il  n*eiit  pas  M  n  cruel ,  11 , 

333- 
Thomas  Mors.  Petitesse  de 

ses  vues  en  mati^e  de  le- 
gislation ,111,  29. 

Tkuringiins,  Simplicity  de  leurs 
loiz  :  par  qui  fiirent  r^di- 
%it%,  ll,  453.  Leurs  loix 
criminelles  etoient  fattes  sur 
le  mtoe  plan  que  les  ri- 
puaires,  II,  481.  Leur  £a« 
con  de  procider  contre  les 
temmes,  II  >  489. 

TiB^RE.  Se  donna  bien  de 
garde  de  renouveller  les 
anciennes  loix  somptuaires 
de  la  r^pubU({ue ,  a  Lquelle 
il  substiruoit  une  monar- 
chie,  I«  167.  P^  le  m£me 
esprit ,  ll  ne  voulut  pas  qu*on 
detendit  aux  eouvemeurs 
de  mener  leurs  femmes  dans 
les  provinces,  I,  168.  Par 
la  vue  de  la  m^me  poli- 
tique ,  il  maniott ,  avec 
f  dresse ,  les  loix  foites  con- 
tre I'adultere ,  1 ,  182.  Abus 
^orme  qu*il  commit  dans 
la  distribution  des  honneurs 


et  des  dignit^ ,  I ,  i^«  At* 
tacha  aux  ecrits  la|>eine  du 
crime  de  l^-majest^  »  I  ^ 
334.  Ra^inement  de  cruaute 
de  ce  tyran  1 1,  336.  I^ une 
loi  sage ,  il  fit  que  les  choses 
qui  represen^oient  la  mon* 
noie,  aevinretit  la  monnoie 
mhne,  II,  229.  Ajoutoit  4 
la  loi  popmenne ,  II ,  311* 

TiTS-LiYE.  ferreur  de  cet  his- 
torien,  I,  149. 

Toison  d*or.  Ongine  de  cette 
fable ,  n,  x66. 

Tolirantt,  L*auteur  n*en  parle 
que  comme  politique  ,  et 
non  comme  thtologien,  n, 
378.  Les  thtologtens  mtoe 
distinguent  entre  tolerer 
une  religion  et  Tapprouver^ 
ibid.  Qiund  elle  est  accom* 
pagn^e  de  veitus  morales « 
elle  forme  le  caract^e  le 
plus  sociable,  II,  3  39.  Quand 

{ilusieurs  religions  sent  to- 
ifit%  dans  un  tot ,  on  1^ 
doit  obliger  4  se  toUrer 
entre  elles%  II,  379.  On 
doit  tol  tor  les  religions  qui 
sont  Stabiles  dans  un  tot, 
et  emp^cher  les  autres  de 
if y  ^nBlir.  Dans  cette  r^gle 
n*est  point  comprise  la  re- 
ligion chr^enne ,  qui  est  le 
premier  bien ,  ibid,  Ce  que 
rauteur  a  dit  sur  cette  ma* 
tito  est-il  un  avis,  au  roi 
de  la  Cochinchine,  pour 
fermer  la  l>orte  de  wt%  etats 
i  la  religion  chrddenne^ 
D.  263  €t  tuir, 
Tonquin^  Toutes  les  magistrt* 
tures  y  sont  occupies  par 
des  euDuques ,  1 ,  4^7.  C^c 
le  physique  du  climat  qui 
fiait  que  les  p^es  y  vendeot 
leurs  filles,  et  y  exposent 
leurs  enfans,  II,  290. 
Tcidoust^  Cette  comt^  devint* 
elle  heriditaire  sousCharles- 
Martd?UI,i98. 
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T^unohm     Donn^rent     tine 

grande  isnoortance  i  la  ga* 

umterie ,  11 ,  506. 
T&AJAN.  Refusa  de  doaner 

desrescrits:  pourquoi » 1II» 

27. 
Traitatu,  Leur  portrait,  1,  507 

€t  suivt  309.  Comment  re- 

Sard^s  autrefois  en  France  \ 
anger  qull  y  a  de  leur  doa- 
ner trop  de  credit,  I,  307 
u  suir»  teut  injustice  d^er- 
mina  Publius  Rutilius  a  quit 
ter  Rome,  I,  308.  On  ne 
doit  jamab  leur  confier  les 
|tu(emens,  I,  309.  hts  im- 
pots  qui  donnent  occasion 
au  peuple  de  frauder,  en« 
richusent  les  traitans,  rui- 
nent  le  peuple ,  et  perdent 
r^tat,  I » 3674  Tout  til  per- 
du ,  lorsque  leur  profession , 
tftn  ne  doit  £tre  que  lucra- 
tive, vient  a  ^tre  bono* 
ree«  I,  381.  Les  richesses 
doivent  tee  leur  unique 
recompense »  ibid. 

TraiU.  Ceuz  que  les  princes 
font  par  force,  sont  ausst 
obligatoires ,  que  ceuz  qu'ils 
font  de  bon  gre ,  11^  42(« 

Traitrcs,  Ccmment  etoient  bu* 
nis  chez  les  Germains ,  Ul , 

79- 
Tranquilliti  tUs  cUoyeMs*  CoWr 

ment  les  crimes  qui  la  trou- 

blent  doivent  ^tre  punis, 

I,  310. 
Transmizration.  Giuses  9t  e£Fets 

de  celles  des  diff^rens  peu- 

pies,  II,  40. 
JTranspiratiom,  Son  abondance , 

dans  les  pays  cha4»ds  ,^  rend 

Teau  d*un  usage  adsurable , 

1.  396- 
Travail.  On  pent ,  par  de 
bonnes  loix ,  faire  (aire  les 
travaux  les  plus  rudes  a  des 
bommes  libres ,  et  les  rendre 
beureux ,  1 ,  419.  Les  pays 
qui ,  par  leurs  productions , 
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fournistent  du  travail  a  ua 
plus  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  sont  plus  peuples  que 
les  autres,  11,  293.  £st  le 
moyen  qu'un  tot  bien  po- 
lice emploie  pour  le  sou* 
lagement  des  pauvres ,  II » 
326. 
TrUors.  U  n*y  a  jamais ,  dans 
une  monarchic,  que  le  pi'ince 
qui  puisse  en  avoir  un ,  II » 
133.  £n  les  offirant  i  Dieu, 
nous  prouvons  que  nous 
estimons  les  richesses  •  qu*il 
veut  que  nous  meprisions  , 
U,  375.  Pourquoi,  sous  les 
rois  de  la  premiere  raoe, 
celui  du  roi  ^toit  regard^ 
comme  n^cessaire  i  la  mo- 
narchie,  lU,  36. 

Tribunal  domtstiqiu.  De  qui 
il  toit  compost  i  Rome* 

.  Quelles  mati^es  •  quelles 
personnes  ^toient  de  sa  com- 
petence, et  quelles  peines 
il  infligeoit ,  1 ,  176  «<  #iiiy. 
Quand  et  pourquoi  il  fut 
aboli,  I,  178. 

Trihunaux.  Cas  o&  Ton  doit 
etre  oblige  d*y  recourir  dans 
les  monarchies ,  I ,  l^^.  Ceux 
de  judicature  doivent  ^cre 
composes  de  beaucoup  de 
personnes  :  pourquoi ,  I , 
134.  Surquoi  est  fondee  la 

.  contradiction  qui  se  trouve 
entre  les  conseils  des  prin- 
ces ,  et  les  tribunaux  ordi- 
naires,  ibid.  Quoiqu*ils  ne 
soienc  pas  fixes, dans  un  etat 
libre ,  les  jugemens  doivent 
rtee,  I,  164. 

Tribunaux  humafuM.  Ne  doivent 

•  passereglerparlesmaximes 
des  tribunau][  qui  regardent 
Tautre  vie,  II,  407- 

Tribuns  des  Ugions.  £n  quels 
.  temps  et  par  qui  furent  re^ 
gles,  I,  299. 

Tribuns  du  peu^U.  Necessaires 
dans  une  anstocratie ,  I « 88* 
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Leur  ^tablissefflent  fiic  le 
salut  de  la  republique  ro- 
maine ,  1 ,  94.  Occasion  de 
leur  etiblissement ,  I,  345. 

Trihus,  Ce  que  c*^toit  a  Rome , 
et  a  GUI  elles  donn^ent  le 
plus  d  autoriti.  Qiiand  com- 
menc^ent  a  avoir  lieu,  I» 
292  a  suiv,  2^}. 

Tribuu.  Par  qui  doivent  htse, 
lev^  dans  une  aristocnitie , 
1 ,  87.  Doivent  ttrt  leves , 
dans  une  monarchie «  de  £1- 
f  on  que  le  peuple  ne  soit 

roint  foul^  ae  rexicution, 
,  92.  Comment  se  levoient 
a  Rome ,  1 ,  312.  Rapports 
de  leur  levte  avec  la  liberte » 
I,  3^8  et  MMd¥»  Sur  quoi,  et 

four  quels  usages  doivent 
ere  lev^s ,  ibid.  Leur  gran* 
deur  n*est  pas  bonne  par 
cUe-mtee,  1 ,  359.  Pour- 
quoi  un  petit  tot*  qui  ne 
paie  point  de  tributs,  en* 
dav^  dans  un  grand  qui  en 
paie  beaucoup,  est  plus  mi- 
serable que  le  grand.  Fausse 
cons^uence  que  Ton  a  tir^ 
de  ce  fait,  ihid.  Quels  tri- 
buts  doivent  payer  les  peu* 

fles  esdaves  de  la  glebe , 
,  360  tt  suir.  Quels  doivent 
£cre  lev^s  dans  un  pays  oil 
tons  les  particuliers  sont 
citoyens,  1,  361  tt  suiv» 
Leur  grandeur  oiipend  de 
'  la  nature  du  gouvemement , 
I,  368  u  suiv,  Leur  rap- 
port avec  la  liberty ,  1 ,  370 
€t  suiv,  Dans  quels  cas  sont 
susceptibles  d*augmenta- 
tion ,  1 ,  372,  Leur  nature 
est  relative  au  gouverne- 
ment ,  ibid,  a  suiv,  Quand 
on  abuse  de  la  liberty  pour 
les  rendre  excessi£i,  elle 
degfoire  en  servitude,  et 
on  est  oblige  de  diminuer 
les  tributs  ,  1 ,  374  a  suiv, 
leur  rigueur,  en  Europe, 
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n^a  d'autre  camse  qne  la  pc^ 
titesse  des  vues  des   mi- 
nistres ,  ibid.  Causes  de  leur 
augmentation     perpetuelle 
eii  Europe,  i^/i.  et  suiv,  Les 
tributs   excessi£i    que    le- 
voient les  empereurs,  don- 
nerent  lieu  a  cette  etrange 
facilite  que  trouvb>ent  les 
mahometans  dans  leurs  con- 
qu^es ,  1 ,  375 .  Quand  on 
est  fbrc^  de  les  remettre  i 
une  panic  du  peuple ,  la  re- 
mise doit  ttre  absolue  »  et 
ne  pas  £tre  rejettee  sur  le 
reste   du   peuple.    L*usage 
contraire  ruine  le   roi  et 
I'etat,  1,  378.  La  redevance 
solidaire  des  tributs ,  entre 
les  differens  sujetsdu  prince, 
est  injuste  et  perniaeuse  i 
I'etat »   ibid,  Ceux   qui  ne 
sont  qu*accidentek  ,  et  ffva. 
ne  dependent  pas  de  Tm- 
dustrie ,  sont  une  mauvaise 
sorte  de  richesse ,  II ,  223* 
Les   Francs   n*en  payoienc 
aucuns ,  dans  les  commen- 
cemens  de  la   monarchie* 
Traits  d'histoire  et  passages 
qui  le  prouvent,III,  fijct 
suiv,  Les  hommes  libres, 
dans  les  commencemens  de 
la  monarchie  fran9oise ,  tant 
Romains  que  Gaulois ,  pour 
tout  tribut,  ^toient  charg^ 
d'aller  i  la  guerre  i  leurs 
d^ns.    Proportions  dans 
lesquelles  ils  supportoient 
ces  charges, in,  56  et  suiv, 
Voyez  impSu ,  Taxes, 

Tributum.  Ce  que  signifie  co 
mot ,  dans  les  loix  barbares  • 
III ,  60. 

Triumvirs,  Leur  adresse  a  cou- 
vrir  leur  cruaut6  sous  des 
sophismes,  I,  341.  R^us- 
sirent ,  parce  que ,  quoiqu'ils 
cussent  Tautoriti^  royale, 
ils  n'en  avoient  pas  le  taste  • 
1,80.  ■ 
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Troies,  Le  synode  qui  s*y  tint 
en  878 ,  prouve  que  la  loi 
des  Romains  et  celle  des 
"Wisigoths  exittoient  con- 
curremment  dans  le  pays 
des  Visigoths ,  II ,  467- 

Troupes.  Leur  augmentation, 
en  Europe*  est  une  maladie 
qui  mine  les  etats ,  1,  376. 
£st-il  avantageux  d'en  avoir 
sur  pied,  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre  ? 
ihid,  Pourquoi  les  Grecs  et 
les  Romams  n*estimoient 
pas  beaucoup  celles  de  mer» 
II ,  196. 

Trustt,  Voyex  Imtrusttt 

Turcs  Cause  du  despotisme 
afi'eux  qui  r^gne  chez  eux , 
I,  361.  N*ont  aucune  pre- 
caution contre  la  peste  : 
pourquot,  I,  401.  Le  temps 
qu*ils  ^rennent  pour  atta- 
quer  les  Abjssins ,  prouve 
qu*on  ne  doit  point  decider 

Ear  les  princtpes  de  la  re- 
gipn  ce  qui  est  du  ressort 
des  loix  naturelles ,  II ,  401. 
La  premiere  victoire ,  dans 
une  guerre  civile ,  est  pour 
eux  un  iugement  de  Dieu 
qui  decide ,  II »  4S7. 
TurquU,  Comment  les  succes- 
sions y  sont  r^l^es  :  in- 
conv^niens  de  cet  ordre, 
1 ,  101.  Comment  le  prince 
s^  assure  la  couronne ,  I » 
103.  Le  despotisme  en  a 
banni  les  formaliccs  de  jus- 
tice, I,  114  et  suiv.  La  ius- 
tice  y  est-elle  mieux  re n  me 
qu'ailleurs,  ibi  em.  Droits 
qu'oa  y  Uve  pour  les  en- 
trees des  marchandises ,  I, 
369. Les  marchands  n*y  peu- 
vent  pas  fiire  de  grosses 
ava&ccs ,  1 ,  373, 
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Ttaelle,  Quand  a  commence, 
en  France,  a  £tre  distingude 
de  la  baillte  ou  garde ,  II , 
73.  La  jurisprudence  ro- 
maine  changea,  sur  cette 
mati^re ,  i  mesure  que  les 
moeurs  changerent,  II ,  104. 
Les  mceurs  de  la  nation 
doivent  d^rerminer  les  le- 
gislateurs  a  preferer  la  m^re 
au  plus  proche  parent,  ou 
le  plus  proche  parent  sk  la 
mm'e,  ibid, 

Tuteurs,  Etoient  les  maitres 
d*accepter  ou  de  reftiser  le 
combat  judiciaire ,  pour  les 
affaires  de  leurs  pupiles ,  II, 

Tyr»  Nature  de  son  commerce , 
II,  I26«is7.  Dut  son  com* 
merce  k  la  violence  et  ^  la 
vexation,  11,  118.  Sts  co- 
lonies ,  ses  toblissemens  sur 
les  c6tes  de  Foc^an,  II,  1^7. 
Etoit  rivale  de  route  nation 
commer^ante ,  II ,  174. 

Tyrans,  Comment  s'elivent 
sur  les  mines  d'une  ripu* 
blique,  I,  191.  (S^veritd 
a\ec  la^uelle  les  Grecs  les 
punissoient ,  1 ,  341. 

Tyrannie,  Les  Romains  se  sonc 
dtfaits  de  leurs  tyrans,  sans 
itouvoir  secouer  le  joug  de 
la  tyrannic  ,1,  34.  Ce  quo 
Tauteur  entend  par  ce  mot: 
routes  par  lesauelles  elle 
parvient  a  ses  fms,  1 ,  404* 
Combien  il  v  en  a  de  sortes. 
II ,  80.        • 

Tyriens,  Avantages  qu*ils  ti« 
roient ,  pour  leur  commer- 
ce ,  de  1  imperfection  de  U. 
navigation  des  anciens ,  II , 
157.  Naure  et  etendue  de 
le\ir  commerce,  ibidm 
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jisstjtux.  Vojei  Navins, 

Valentiniek.    Appella  les 

petitsenfans  a  la  succession 

at  leur  aieul  matemel ,  II , 

4p.  La  conduite  (TArbo- 

gaccy  enverscetempereur, 

est  un  exemple  du  g^nie 

de  la  narion  fran^ oise ,  par 

rapport  auz  maires  du  palais , 

III,  136. 

Va LETTS  (le  due  de  la).  Coa« 

damnt^  par  Louis  XllI  en 

personne,  I,  131. 

VaUur  r^ciproque  de  Targent, 

et  des  cboses  qu*il  sigoifie « 


de  fixer  la  relative ,  II ,  240. 
VaUur  d*un  homme  en  Ang^e* 

terre,  Il9  299« 
Valois  (M.  de).  Erreur  de 

cet  auteur,  sur  la  noblesse 

des  Francs,  in,  117. 
Vamba.  Son  histoire  prouve 

Sie  la  loi  romaine  avoit  plus 
autorit^,  dans  la  Gaule 
m^dionale ,  que  la  loi  go- 
the,  II,  470. 

Vaniti.  Augmente  4  propor- 
tion du  nombre  des  nommes 
qui  vivent  ensemble ,  1 ,  163  • 
£sc  tr^s-utile  dans  une  na- 
tion ,  II ,  85  .Les  biens  qu*elle 
fiait ,  compart  avec  les 
maux  que  cause  Torgueil . 
ihid. 

yARUS.  Pourquoi  son  tribu- 
nal parut  insupportable  aux 

.  Germains ,  II ,  79. 

Vassoux,  Leur  devoir  etoit 
de  combattre  et  de  ju^er , 
II ,  521.  Pourquoi  n*avoient 
pas  toujours.  daos  leurs 
Ittstices ,  la  meme  jurispru- 


dence que  dans  les  justices 
rovales  ,  ou  m^me  dant 
celles  de  leurs  seigneurs 
suzerains ,  II ,  5  36.  Les  char- 
tres  des  vassaux  de  la  coup 
ronne  sont  une  des  sources 
de  nos  coutumes  de  France , 
II ,  C72.  II  y  en  avoit  ches 
les  uermaias  •  quoiqu'il  n*y 
eCit  point  de  €ef :  comment 
cela  ,  III ,  35.  DiSierens 
noms ,  sous  lesquels  ils  sont 
d^gnes  dans  les  anciens 
monumens ,  III,  68  «  min 
Leur  origine ,  Ihid.  IT^toient 
pas  comptds  au  nombre  des 
nommes  libres,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie »  III ,  70.  Menoient 
autrefois  les  arrid«- vas- 
saux ik  la  guerre ,  ibid.  On  en 
distinguoit  de  trois  sortes: 

rr  qui  ils  ^toient  men^s 
la  guerre ,  III ,  72.  Ceux 
du  roi  etoient  soumis  i  la 
correction  du  comce.  III, 
75.  Etoient  oblige «  dans 
les  commencemens  de  U 
monarchic ,  4  un  double  ser- 
vice ',  et  c*est  dans  ce  double 
service  que  Tauteur  trouve 
Torigme  des  justices  sei- 

faeuriales,  ibidem  ei  suivm 
ourquoi  ceux  des  6v£ques 
et  des  abb^  Etoient  men^s 
i  la  guerre  par  le  comte, 
ni,  7%.  Les  pr^ogatives  de 
ceux  du  roi  ont  Uit  chan- 
ger presque  tons  les  aleux 
en  neft  :  quelles  Etoient 
ces  pr^roflatives ,  III,  144 
et  suiy.  Quand  ceux  qui 
tenoienc  immediatemeat  du 
roi ,  commenc&rent  a  tentr 
m^diatement,  III*  198  et  suiv, 

PasseUgc, 
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VasseUge,  Son  origine,  III^ 

VintUiti  des  charges,  Est-elle 
utile?  I,  117. 

Vengeance,  Etoit  punie ,  chez 
les  Germains,  quand  celui 
qui  rexerfoit  avoit  re^u 
la  composition.  III,  8^  et 
tuivantes, 

V^nise,  Comment  maintient 
son  aristocratie  con r re  les 
nobles,  1^  ao.  Utilite  de 
ses  inquisiteurs  d*tot ,  I , 
23.  En  quoi  ils  different  des 
dictateurs  romains,  ibidem, 
Sacesse  d*un  jugement  qui 
y  rut  rendu  entre  un  noole 
V eoitien  et  un  simple  gen* 

.  tilhomme ,  1 ,  84.  te  com- 
merce J  est  defendu  aux 
nobles ,  1 ,  88. 11  n*7  a  que 
les  courtisanes  qui  puissent 
▼  tirer  de  Talent  des  no- 
bles ,  1 ,  166.  On  y  a  connu 
et  corrig^ ,  par  les  loix ,  les 
inconveniens  d'une  aristo- 

•  cratie  {h^^ditaire ,  1 ,  194. 

.  Pourquoi  il  y  a  des  inqui- 
siteurs d'tot :  diff6rens  tri- 
bunaux  dans  cette  r^pu* 
blique,  I,  160.  Pourroit 
plus  ustoent  toe  sub}u- 
gu^e  par  ses  propres  trou- 
pes ,  que  la  HoUande ,  I , 
276.  Quel  ^toit  son  com- 

.  merce,  11,  laj.  Dm  son 
commerce  k  la  violence  et 
i  la  vexation,  II ,  118.  Pour^ 
quoi  les  vaisseaux  n*y  sont 
pas  si  bons  qu'ailleurs ,  II, 
161  .Son  commerce  iutruin^ 
par  la  d^couverte '  du  cap 
de  Bonne*Esp^anee  ,  11 , 
a  10.  Loi  de  cette  r^ublique 
contraire  a  la  nature  des 
choses,  n,  430f 

VeMU  alisis,  Etoient  une  es- 
p^  de  boussole  pour  les 

.  anciens ,  II ,  178. 

VdriUm  Dans  quel  sens  on  en 
fyax  cas  daps  ime  i&onarchie , 
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1 ,  50.  Cest  par  la  persua- 
sion ,  et  non  par  les  sup- 
plices,  qu'on  la  dcit  faire 
recevoir  ,  II ,  385. 
Verr^s.  Blame  par  Ciceron 
de  ce  qu'il  avoii  sutvi  Tes- 

f»rit  plutot  que  la  lettre  de 
a  loi  voconienne,  II ,  443. 
Venus.  Ce  que  Tauteur  entend 
par  ce  mot «  1 ,  39 ,  56.  Est 
necessaire  dans  un  etat  |>o- 
pulalre :  elle  en  est  le  prin* 
cipe ,  1 9  31.  Est  moins  ne- 
cessaire dans  une  monar« 
chie,  que  dans  une  repu* 
blique,  I,  33.  Exemple  ce- 
lebre  qui  prouve  que  la  de- 
mocratie  ne  peut ,  ni  s*eui* 
blir ,  ni  se  maintenir ,  sans 
vertu  ,  en  Aneleterre  et  a 
Rome  ,  I ,  ibid.  On  perdit 
la  liberty,  a  Rome,  en  per- 
dant  la  vertu ,  1 ,  34.  Etoit 
la  seule  force «  pour  sou« 
tenirun^tat,  queleslegis- 
lateurs  Grecs  connusseot, 
ibid,  Effets  que  produit  son 
absence ,  dans  une  r^publi- 
que ,  I ,  ibid,  Abandonn^e 
par  les  Carthaginois ,  en- 
traina  leur  chtkte ,  1 ,  3 5.  Esc 
moins  necessaire  dans  une 
aristocratie ,  pour  le  peuple, 

?ue  dans  une  d^mocraae, 
,  36.  Est  necessaire  dans 
une  aristocratie ,  pour  main- 
tenir les  nobles  qui  gouver* 
nent ,  I ,  ^7.  N'est  point  Ic 
principe  mi  gouvememenc 
monarchique  ,  38  e<  min 
|.es  vertus  hero'iques  des 
anciens  ,  xnconnues  parmi 
nous ,  inutiles  dans  une  mo« 
narchie ,  ibid,  Peut  se  trou* 
ver  dans  une  monarchie  \ 
mais  elle  n'en  est  pas  I9 
ressort,  1, 19.  Comment  on 
y  supplee  dans  le  |;ouver- 
nement  monarchioue ,  I  « 
40.  tTest  point  necessaire 
dans  ua  etat  despotique » I « 
Sss 
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43.  Quelles  soot  les  vertus 
en  usaee  dans  une  monar- 
chie ,  1, 40.  L*afflour  de  soi- 
indme  esc  la  base  des  vertus 
CO  usage  dans  une  monar- 
ch ie  ,  ibid.   Les  vertus  ne 
sont ,  dans  une  nionarchie , 
que  ce  que  Thonneur  veut 
quVIles  soient  ,  1 ,  ji.  U 
n*y  en  a  aucune   qui  soit 
propre  aux  esclaves ,  et  par 
consequent  aux  sujets  d  un 
despote »  !•  $4.  Etoit  le prin- 
dpe  de  la  plupart  des  gou- 
vernemens  anciens,  I*  55. 
Combien  la  pratique  en  est 
difficile ,  I*  0.  Ce  que  c*est , 
dans  r^tat  politique ,  1 ,  68. 
Ce  que  c*est  *  dans  un  gou- 
vernement  aristocratique » 
S4.   Quelle  est  celle  d*un 
citoyen ,  dans  une  r^publt- 
que  ,  I,    113.   Quand  un 
peuple  est  vercueux ,  il  £aut 
peu  de  peines  :  exemples 
tirds  des  loix  romaines »  I , 
140.  Les  femmes  perdent 
tout  en  la  perdant ,  1 ,  174. 


exci  tme ,  1  •  188.  Ne  se  trou- 
ve  qu*avec  la  liberty  bien 
entenduej,  i^i.Reponse  4 
une  objection  tiree  de  ce  que 
Tauteur  a  dit ,  qu*il  ne  £aut 
point  de  vertu  dans  unemo- 
oarchie  ,  D.  v)^, 
V^talcs,  Pourquoi  on  leur 
avoit  accorde  le  droit  d*en« 

fans ,  II ,  314* 

Vicaires,  Etoient ,  dans  les 
commencemens  de  la  mo- 
narchie  ,  des  officiers  mili* 
taires  subordonnes  aux  com- 
ics ,  III,  70» 

Vices.  Les  vices  politiqueset 
les  vices  moraux  ne  sont 
pas  les  m^mes :  c'esc  ce  que 
doivent  savoir  les  legisla- 
teurs,ll,88. 


Vietoirc  ^U).  Quel  en  est  I'ob* 
iet ,  1 ,  8.  Cest  le  christia- 
nisme  qui  emp^che  qa*oft 
n*en  abuse,  II,  334. 
Victor  AMSDiE ,  ni  de  Smt^ 
daignc.  Contradiction  dans 
sa  conduite,  I,  115. 
Vic.  L*honneur  defend ,  dans 
one  monarchic ,  d'en  faire 
aucun  cas,  I,  13. 
Vie  fuiurt.  Le  bten  de  Tetac 
exige  qu*une  religion  qui 
n*en  promet  pas ,  soit  sup- 
pUee  par  des  loix  sivtrtu 
et  s^verement  ex^cut^es, 
II ,  344.  Les  religions  qui 
ne  radmettent  pas ,  peuvenc 
tirer  de  ce  £iux  princtpe  des 
consequences  admiraoles  : 
ceux  qui  radmsusin  en  peu- 
vent  tirer  des  consequences 
funestes«  II,  351. 
Vie  dee  ssiate.  Si  elles  ne  sont 
pas  veridiques  sur  les  mi- 
racles ,  elles  foumissent  les 
plus  grands  (klairctssemens 
sur  Torigine  des  serrinides 
de  la  glebe ,  et  des  fieiii  ^ 
III,  49.  Les  menaonges  out 
y  sont  peuvenc  apprendre 
les  moeurs  et  les  loix  da 
temps,   pares  qu'ils  sont 
relatifs  a  ces  moeurs  et  4 
cesloLX,  III,  94. 
VuilUrds.  Combien  il  impor- 
te  ,  dans  une  democratic  , 
que  les   ieunes  gens  leur 
soient  subordonnes ,  1 ,  82. 
Leurs  privileges,  a  Rome, 
fiirent    communiques   aux 
gens  maries  qui  avoient  des 
enfans ,  II ,  307.  Comment 
un  etat  bien  police  poiir- 
voit  a  leur  subsistence  ,11, 
3a6, 
Vignu,  Pourquo.i  furent  ana- 
chees  dans  les  Gaules  pat 
Domitien ,  et  replantees  par 
Probus  et  Julien ,  II ,  199. 
VignobUe,  Sont  beaucoup  plus 
pei^les  que  les  pituragesec 
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let  terres  i  bled:  pourquoi, 
n,  aoj. 
ViUins,  Comment  punis  autre- 
fois en  France  ,   I  ,   140. 
Comment  se  battoient ,  U , 
501.  Ne  pouvoiene  fausser 
'  !a  cDur  de  leurs  seigneurs, 
ou  appeller  de  its  jugemens. 
Quand    commencmnt    a 
avoir  cette  faculte ,  11 ,  ^  5S. 
ViUts,  Leurs  associations  sont 
'  anjourd*hui   moins  neces- 
saires  qu'autrefois ,  1 ,  21S. 
II  y  £iut  moins   de  f^tes. 
(ju'a  la  campa^ne,  II ,  ^57. 
Vin,  Cest  par  raison  de  clunat 
*  que  Mahomet  Pa  defendu. 
A  quel  pays  il  convient^ 

I.  39^« 

yiNDEx.  Esclave  qui  d^cou* 
Trit  la  conjuration  £tiite  en 
£iveur  de  Tarquin.  Quel 
rdlril  joua  dans  la  proc^ 
dure,  ct  quelle  fut  sa  re* 
compense,  I,  337. 

Viol.  Quelle  est  la  nature  de 
^  ce  cnmc,  I,  319. 

VioUnu,  Est  un  moyeii  de 
retcition  pour  let  partica- 
liers;  ce  n*en  etc  pas  un 
pour  let  princes »  IT,  427. 

yiKGiKtB.  Revolutions  que 
cmistent  k  Rome  son  des* 
hoaneur  etsa  mort,  1 ,  194. 
Son  malheur  affermit  la  li- 
berty de  Rome ,  1 ,  347. 

yUir,  Son  fablissement  est 
ime  loi  fondamentale  dans 
un  ^tat  despotique ,  1 ,  19. 

Vlpxsv.  En  ciuoi  £usoit  con- 
sistor  le  crime  de  l^e-mi- 
jest^f  I,  33a 

l/niformiii  duloiat,  Saisit  quel- 
quefois  les  erands  g^mes  , 
et  frappe  innilliblement  les 
peths,  Uly  iB. 

Union,  Necessaire  entre  les 
families  nobles,  dans  ime 
aristocratie ,  1 ,90. 

VauM  en  nligiM,  Cest  s*^oi- 
gner  des  prindpcs  desloiz 
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civiles ,  que  de  les  regarder 
comme  une  juste  cause  de 
divorce  ,  II ,  406. 

^ol.  Comment  puni  en  Chine, 
auand  il  esc  accompagne  de 
lassassinac,  I,  lyj.  Ne  de« 
vroit  pas  Icre  puni  dt  mort, 
Pourquoi  il  Test ,  1 ,  310. 
Comment  etoic  puni  a  Ro- 
me. Les  loix  ,  sur  cette 
mati^e ,  n'avoient  nul  rap- 
port avec  les  autres  loix 
civiles ,  III  >  1 5  «/  suiv.  Com- 
ment Clotaire  et  Childe- 
bert  ayoient  imagine  de 
pr^venir  ce  crime ,  III ,  70. 
Celui  qui  avoit  ete  vole  ne 
pouvoit  pas ,  du  temps  de 
nos  peres ,  re  ce  voir  sa  com- 
position en  secret  •  et  sans 
rordonnance  da  juge ,  III , 
86. 

Vol  manifiste.  Voyez    VoUut 
manifesu, 

VoUur.  Est-il  plus  coupable 
que  le  receleur?  Ill,  I4r 
n  ^toit  permis »  a  Rome ,  de 
tuer  celui  qui  se  mettoit  en 
dtfense  :  corrcctif  que  la 
loi  avoit  apjportd  a  une  dis- 
position qui  pottvoit  avoir 
de  si  fimestes  consequences, 
in ,  X  $  •  Ses  parens  n'avoient 
point  decomposition,  ouand 
il  etoit  PStit  dans  le  vol  mft* 
me ,  III ,  86w 

VoUur  manifuu  ,  «f  vUtur  Adn 
manifesu  Ce  que  c'^toit  k 
Rome  :  cette  distinction 
^oit  pletnc  d'inconsdquen- 
ces  ,  III,  15  <<  Muiv, 

Volontd.  La  reunion  des  vo« 
lont^s  de  tons  les  habitans 
est  necessaire  pour  former 
un  tat  civil  ,1,9. 

VolontL  Celle  du  souverain 
est  le  souverain  lui-meme, 
1 ,  13.  Celle  d'un  despote 
doit  avoir  on  effet  toujoifra 

^  infoillible ,  I »  40J ,  404. 

VoUiniins^    Loi   aoominaUo 
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que  le  trop  grand  oombre 
d'esdavcs  fes  forga  d'adop- 
ter ,  1 ,  434. 

Vsagu,  11  y  ea  a  beaucoup 
done  rorigin?  vient  du  chan* 
gemept  des  armes ,  11 ,  504. 

I^iare.  Est  comxne  naniralisee 
dans  les  ^tacs  despotiques  : 
pourquoi,  1, 107.  Ce>tdans 
revangiie ,  et  non  dans  les 
reveries  des  scholasti^ues , 
qu'il  en  fautpuiser  les  regies, 
II,  208.  Pourquoi  le  prlz 
en  diminua  de  moiiie  ,  lors 
de  la  de  ecu  vert  e  de  rAme- 
rique,  II ,  134. 11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  rimeret , 
die  s*introduit  neCessaire- 
nent  dans  les  pays  oxl  il  est 
defendu  de  prater  a  inte- 
rs, II,  267.  Pourquoi  ru* 


sure  naritime  est  plus  forte 
que  Fautre ,  II ,  208.  Ce  qui 
Fa  introduite ,  et  conime  na* 
turalisee  a  Rome ,  Aid.  Son 
tauz  ,  dans  les  difierens 
temps  de  la  republiaue  ro* 
maine  \  ravaees  qu'elle  fit*, 
ihU.  u  suiv,  Sur  quelle  ma- 
xime  elle  fiit  rcglee  a  Rome, 
apres  la  destruction  de  la 
republique ,  II ,  278.  Jus« 
tincation  dc  Fauteur ,  par 
rapport  a  ses  sentimens 
sur  cette  maticre ,  D.  272 
tt  suivantts,  —  par  rapport 
a  Ferudition ,  D.  277  tt  suiv, 
Usa^e  des  Romainssur  cette 
matiere ,  D.  282  cr  suiv, 
Usurpateurs,  Ne  peuventreus- 
sir  da  OS  une  r^ublique  f<6r 
derative  ,  1 ,  218, 
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SOUS  Clotaire  9  laperp^tuit^ 
et  Fautorit^  des  maires  du 
Palais',  III ,  123. 
Wist^mtht,  Singularity  de  leurs 
loix  sur  la  pudeur  :  elles 
venolent  du  climat ,  1 ,  405. 
Les  filles  etoient  capables , 
chez  eujc ,  de  succeder  aux 
terres  et  a  la  couronne ,  II » 
66.  Pourquoi  leurs  rois  por- 
toient  une  loogue  chcvelu- 
re ,  11,67.  Motif:*  dev  loix  de 
ceux  d'£spagne ,  au  sujet  des 
donations  a  cause  des  uoces , 
•  II,  io|.  Loide  cesbarbares 

J|ui  detruisoit  le  commerce , 
I,  205.  Autre  loi  favorable 
au  commerce ,  U,  207.  Loi 
terrible  de  ces  peuples  , 
toucbant  les  fcmmes  adul- 
teres,  II,  424.  Quand,  et 
.  pourquoi  iircnt  ccrire  leurs 
loix  «  11  ,  453.  Pourauoi 
leurs  loix  perdfirent  de  Icur 
caractere«  II ,  45 4,  Le  clergy 


refondit  leurs  loix  t  et  y 
introdnisit  les  peines  cor^ 
porelles ,  qui  furent  tou* 
|ours  incoimues  dans  les 
autres  loix  barbares  ,  aux* 
quelles  il  ne  toucha  point ,' 
iM.  tt  nuv,  Cest  de  leurs 
loix  qu'ont  ^t^  ttr6es  routes 
celles  de*  Finquisition ;  les 
moines  n*ont  fait  que  les 
copier  ,  U ,  456.  Leurs  loix 
sont  iibotes  et  n*atteignent 
point  le  but ;  frivoles  dans 
le  fond,  et  gisamestiuet 
dans  le  style  ,  Hid,  Diffe- 
rence essentielle  entre  leurs 
loix  et  les  loix  saliques ,  II » 
459  et  suiv.  Leurs  CQUtumes 
furent  redigees  par  ordre 
d'Euric ,  II ,  462.  Pourquoi 
le  droit  romain  s*etendit  p, 
et  eut  une  si  grande  aucorite 
chez  eux  ,  tandis  qu'il  se 
perdoit  peu  a  peu  chez  les 
Francs ,  II ,  46^  «/  suiv.  Leur 
loi  ne  Icur  doonoit,  dans 
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leur  patrimoine  ,  aucun 
avantage  civil  sur  les  Ro- 
inaias ,  II ,  464.  Leur  lot 
triompha  en  Espagne ,  et 
le  droit  remain  s*y  perdit , 
II ,  469.  Loi  cniefle  de  ces 
peuples ,  111 ,  17.  S*etablirent 
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dans  la  Gaule  Narbonnoise: 
ils  y  porterent  les  moeurs 

Sermaines ,  et  de-la  les  fiefs 
ans  cescontrees,III,  38-40. 
Wolguski,  Peuples  de  la  Sybe* 
rie  -,  n*ont  point  de  pr^cres , 
et  sont  barbares ,  II ,  370, 


^ 


X. 


Xi 


MOPROV.  Regardoit  les 
arts  comme  la  source  de  la 
corruption  du  corps,  1,63. 
Sentoit  la  n^cessit^  de  not 


Y. 


}uges-consttIs ,  II ,  140.  En 
parlant  d'Athenes,  semble 
parler  de  TAngleterre ,  II  % 
164. 


NCA  (f)  Atualpa.  Tru- 
tement  cruel  qu*il  re^ut  des 
Espagnols,  II,  417. 
Tvropurie,  Raisons  physiques 
du  penchant  des  peuples  du 
nord  pour  le  vin ,  I »  387. 
Est   etablie,  par  toute  la 


terre  ^  en  proportion  de  la 
froideur  et  de  rhumidit^  du 
dimat ,  1 ,  396.  Pays  o^  elle 
doit  6tre  s^v^rement  punie  ; 
pays  oii  elle  peut  £tre  to- 
Icr^,  I,  397, 


z. 


'ACA&is.  Faut-il  en  croire 
le  perele  Cointre,  qui  nie 
que  ce  pape  ait  favoris^ 
ray^nement  des  Carlovin- 
giens  A  la  couronne?  Ill, 
167. 
Z£nok.  Ntoit  rimmortalit^ 
de  Tame  *,  et  de  ce  £iuz 
principe ,  il  tiroit  des  con- 


s6|uences  admirables  pour 

la  soci^t^ ,  II ,  3p. 
ZoaoASTRE.  Ayoit  £iit  un 

precepte  auxPerses  d*^ou* 

ser  leur  mhe  pr^fiirable- 

ment,  II,  414. 
ZozYME.  A  quel  motif  il  at- 

tribuoit  la   conyersion  de 

Conscantin,  II«  343, 


Fin  du  iroisiimc  volume. 
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